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D U 

B A S-E  M P I R Ej 

DEPUIS  QONSTANTIN, 

Jusqu’à  ua  prise  de  Cokst awtiwopde, 
EN  i4â3  ; 

• Par  Jacqttes-Corentin  ROY  OU.- 


TOME  I. 


A PARIS, 

Chei  l’Auteur,  rue  Saint- Andrë-des-Arcs,  n . 57, 
au  coin  de  celle  de  l’Eperon. 

Se  trouve  aussi  cher  le  Normaux,  imprimeur- 
libraiFe  , rue  des  Prêtres  Sainl-Gcrmain-l’Auserrois , 
n“.  49  ; et  chcx  les  principauE  libraires  de  Paris  «t 
des  départemens.  * 


Am  XII.  — i8o5. 


JU  A plupart  des  histoires  écrites  en  notre 
langue  demandent  à être  refaites  ou  rema- 
. niées.  Je  n’en  connois  pas  dont  la  refonte^ 

si  l’on  peut  parler  ainsi , soit  plus  nécessaire 

* ^ 

que  celle  du  Bas-Empire.  M.  le  Beau  et 
son  continuateur  l’ont  délayée  en  vingt-cinq 
volumes  (i) , et  laissent  efacore  un  siècle  eu 
arrière.  J ignore  si  l’on  aura  le  courage  de 
compléter  cette  nombreuse  collection  , où 
les  gens  de  lettres  peuvent  trouver  des 
choses  utiles , mais  qui  ne  saurolt  jamais 

(i)  Le  defnier  vient  de  paroitre  après  une  interrup- 
tion de  dix-sept  ans^  il  y en  a près  de  cinquante  que 
l’ouvrage  est  cotnmeucëi 

Tome  /.  a 
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être  classée  <laus  le  nombre  des  livres 

usuels.  Quoiqu’il  en  soit  ( je  le  dirai  avec 

franchise  ) , malgré  les  éloges  qu’on  lui  a 

prodigués , cet  ouvrage  est  à peine  lisible. 

Ce  qui  néanmoins  justifie  un  peu  ses 

premiers  panégyristes , c’est '’qu’il  renferme 

véritablement  quelques  beautés  de  détail  ; 

le  style  de  M.  le  Beau , en  général , est 

correct , ferme  et  noble  ; sa  morale  cxcel- 
- 1 ' ■» 

lente  ; il  faut  ajouter  que  son  histoire 

n’ayant  été  donnée  au  public  que  successi-- 
* 

veinent , et  à de  longs  intervalles  , des  dé- 
fauts intolérables  dans  une  série  de  volumes , 
ont  pu  paroître  moins  frappans  dans  un 
seul  5 mais  il  est  impossible  de  soutenir 
long-temps  la  monotonie  des  déclamations 
si  fréquentes  dans  cette  volumineuse  bililio- 
tlièque,  ces  étemelles  descriptions  de  ba- 
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tailles,  « ces  guerriers  dont  les  armes  étin- 
» celantes  lançoient  des  ëclafrs  et  mena- 
'»)  çoient  de  la  foudre  j ces  bouches  d’airain 

» prêtes  à vomir  le  feu  grégeois,  qui  sem- 

• 

»-  bloient  délier  les  ennemis , et  leur  pré- 
« parer  des  tempêtes  plus  horribles  que 
» celles  de  la  mer.  » Toute  cette  bouffis- 
sure collégiale  n’est  nulle  part  plus  déplacée 
que  dans  le  genre  historique. 

M.  le  Beau  a oublié  aussi  que  l’histoire 
doit  être , non  le  récit  de  tout  ce  qui  s’est 
passé  dans  le  monde , mais  de  tout  ce  qui 
s’y  est  passé  d’intéressant  -,  ce  qui  ne  pré- 
^nte  ni  instruction , ni  agrément  doit  être 
sacrifié  sans  hésiter.  Cet  auteur  eSt  plein  de 
petits  événement  dénués  de  tout  intérêt; 
encore  n’a- 1- il  pas  eu  ratteulion  de  rap- 
procher les  objets  analogues,  et  c’est  un% 

a ij 
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des  causes  qai  contribuent  à rendre  sa 
lecture  fatigante.  En  un  mot,  ici  l’on 
trouve  une  enflure  poétique  ; là  , toute  la 

sécheresse  des  plus  froides  annales  ; et 

• 

quoique  l’écrivain,  j’aime  à Ip  répéter , soit 
loin  de  manquer  de  mérite  et  de  talent , le 

* è 

livre  tombe  des  mains  à chaque  minute. 
L’extrême  proli.xilé  de  l’ouvrage  est  un 

autre  principe  de  mort  Les  historiens  ne 

( 

doivent  jamais  perdre  de  vue  qtie  le  temps  ^ 
. entassant  chaque  joiu*  <les  matériaux 
pour  l’hisioire , le  laconisme  devient  cha- 
que jour  pour  eux  d’une  plus  impé- 
rieuse nécessité. 

- Il  existe  quelques  abrégés  historiques 
dont  les  fastes  du  Bas-Empire  sont  censés 
■faii-e  partie;  mais  à peine  en  aperçoit-on 
• des  vestiges  dans  ces  épi  tomes  ; les  uns  ne 


( 
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sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  tables  de 
chapitres , et  les  autres  semblent 
à gourmander  les  maîtres  de  la  terre.  J’ai 
pensé  que  l’histoire  vouloit  être  traitée 
avec  un  peu  plus  d’étendue , -et  j’ai  cru 
aussi  que  ceux  qui  • gouvernent  le  monde 
avoient  droit  à quelque  iutlulgence  ; je  l’ai 
cru  surtout  depuis  q;ue  j’ai  vu  leurs  ine- 

* V *•; 

xorables  censeurs  nç  pouvoir  réussir  à con- 
duire passablementune  municipalité. 

Les  progrès  d’un  Empire  sont , pour  le 
commun  des  lecteurs , plus  inléressans  que 
les  détails  de  sa  décadence^  ce  sentiment 
est  dans  le  cœiu*  de  ITiomtue  : on  s’arrêtera 
vingt  fois , avec  un  plaisir  touj  om  s nouveau , 
pour  jouir  du  spectacle  de  la'  mer  cou- 
vrant progressivement  ses  rivages;  lorsr- 
qu’elle  les  découvre , en  se  retirant  j à peine 

? î , 
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y jette-t-on  les  yeux 5 le  flux,  cette  image  de 
la  foro^  et  de  la  vie,. nous  attache  toujours  ; 
le  reflux , qui  semble  nous  retiacer  des 
idées  de  langueur  et  de  mort , nous  laisse 
froids  et  inanimés , ou  n’inspire  que  de  la' 

^ A - » 

tristesse  et  de  la  mélancolie. 

Cependant , pour  l’homme  qui  aime  à 
réfléchir  et  qui  veut  s’instruire,  il  n’est  pas 
moins  nécessaire  d’observer  les  gradatiônsde 
la  ruine , que"' celles  dej’accroissement  des 
empires.  L’art  de  conserver  est  plus  pré- 
cieux encore  et  plus  difficile  que  cehii 
de  conquérir  ; les  conquérans  sont'  nom- 
breux , les  législateurs  très  - rares , et  les 
grands  monarques  se  comptent.  C’est  eu 
observant  les  causes  de  la  chute  des  Etats , 
qu’on  peut  apprendre  les  moyens  de  la  pré- 
venir , ou  du  moins  de  la  retarder,  puisqu’il 
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\ 

est  dans  la  nature  des  choses  qi^tout  périsse , 
et  se  reproduise  sous  des  formes  nou- 
velles. • , * ' , r 

On  croit  communément  que  l’hisloiré 
de  Constantinople  n’offre  que  des  scènes 
d’intrigue , des  souverains  nonchalamment 
endormis  sous  le  dais,  enfin  la  monotone 
inertie  de  la  foiblesse  : on  en  juge  ainsi  par 
quelques  règnes  qu’on  reconnoit  véritable- 

i 

ment  à ces  traits  ; mais  on  aperçoit , daps 
plusieurs  autres , des  étincelles  de  ce  génie  ’ 
vigoureux  qui  brilloit  aux  plus  beaux  jours 
de  la  République  rorftaino  ; le  dernier 
Empereur  de  Byzance  s’ensevelit  avec  gloire 
sous  les  débris  du  trône,  et  mouml  en 
Romain. 

s k • .1 

• Renfermée  dans  de  justes  bornes , l’his- 
toire du  Bas-Empire  offi'e  la  plus  piquante 
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variété}  résulte  des  invasions,  des 
conquêtes , des  mœurs  d’une  foule  de  ces  , 
peuples  nommés  Barbares  ,*  qui  se  sont 
partagé  les  déjîouillés  de  l’ancienne  et  de 
’ la  nouvelle  Rome , dont  quelques-uns  ont 
fondé  les  états  de  la  moderne  Europe,  et 
ti’ansnils  à leur  postérité  des  coutumes , 
des  usages , des  signes  caractéristiques,  des 
chipréîutes  inc/Taçables.  Celte  variété  est 
encore' enl retenue  par  le  cboc- des  hérésies 
ondes  schismes  innombrables  (i)  à travers 


( I ) Légers  en  tout  ,»lcs  Grecs  Ictoicnt  principale- 
ment en  inaticre  de  religion.  Leurs  variations  sur  ce! 
article  sont  sans  nonil.re.  On  vit , comme  l’a  dit  nn  • 
liislorien,  les  Empereurs  protéger  et  persécuter  tour- 
à.lour  leurs  sujets  orthodoxes.  La  plupart^es  Grecs  et 
même  de  leurs  prélats,  elFrajés  par  les  menaces,  ou 
aéduiis  par  la  faveur , suivirent  les  sentimens  du  ntonar- 
que  , et  passèrent  alternativement  d’une  opinion  à une  I 

^ll^re.  Catholiques  sous  Constantin,  Ariens  sous  son  fils, 


I 


* • 
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lesquels  l’Eglise  catholique , tantôt  vaincue 

et  tantôt  victorieuse , a ^ssé  et  a obtenu 

un  pénible  triomphe  dans  la'  majeure 

partie  de  l’Occident,  tandis  qu’un  seul 

< > * 

mot  du  symbole  de  Nicée  éloigne  toujours 

l’Orient  de  la  catholicité  ; par  l’épisode  de  ' 

i’iiTuption  des  croisés  sur  des  contrées  dont 

les  séparoit  une  énorme  distance  , événe- 


idolttres  sous  Julien  , réunis  k l’iü^ise  par  Jovicu  et 
Valentinien,  eutjrcliiens  sous  Tliéodose  II,  indécis  sous 
Justinien  dans  la  querelle  des  trois  Chapitres  , niono- 
thélistes  sons  Héraclius  , iconoclastes  sous  Constantin 
Copronjrmc  et  son  fils  , orthodoxes  sous  Théodora , schis- 
matiques sous  Nlichel-le-Bègue , sans  parler  d’une  qu-in- 
tilé  de  réunions  simulées  avec  l'Eglise  de  Rome  ; tant  la 
religion  du*prince,  observe  l’écrivain,  influe  sur  celle 
des  sujets  ! Il  eût  pu  ajouter  : tant  il  est  vrai  qu’aucune 
religion  ne  peut  se  maintenir  sans  un  centre  d’unité, 
sans  une  autorité  reconnue  qui  décide  souverainement 
de  toutes  les  difficultés  que  l’inquiétude  de  l’esprit  hu- 
main se  plaît  à créer  1 ■ . , 
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' men  t presque  sans  exem  pie  ; par  le  spectacle 
instructif  des  révolutions  sans  cesse  renais- 
santes qui  bouleversoienl  surtout  la  capitale} 
inévitable  suite  d’un  gouvernement  militaire 
etd’un  ordre  de  succession  à la  couronne,  le- 
quel , au  lieu  d’étre  fixé  par  une  loi  invariable , 

étoit  tantôt  héréditaire , tantôt  subordonné  à 

% 

la  volonté  du  monarque , et  quelquefois  livré 

au  danger  des  élections , ou  au  hasard  d’une 

acclamation  équivoque.  Enfin  on  se  plaît  à 
' / 

suivre  dans  Constantinople  l’ombre  en 
quelque  sorte  de  l’Empire  romain  : ce  spec- 
tacle attache  jusqu’au  dernier  moment 
C’est  ainsi  que  le  colosse  de  Rhodes , cou- 
ché dans  la  poussière , excitoiè  encore  l’at* 
tention  et  la  ctnriosité. 


AVERTISSEMENT. 


GEOGRAPHIE. 

A.  LA  fin  dil  quatriènic  volume  , on  trouvera  une 
petite  table  géographique  des  lieux  principaux  dont  il 
est  parlé  dans  cette  Histoire  , et  les  noms  nouveaux  ^ 
quand  les  noms  ont  changé. 

Lorsque  l'endroit  -dont  on  fait  mention  est  moins 
important  , ou-  n’est  cité  qu’une  fois  , on  a mis  com- 
munément'dans  le  corps  de  l’ouvrage  le  nom  moderne 
entre  deux  parenthèses. 

On  a consulté  et  suivi  les  meilleurs  géographes  , 
MM.  Danville  , Monlelle  , Quthrie  ; et  puisé  quelque- 
fois dans  les  sources  originales. 

MONNOIES. 


Livre  d’or  ; évaluée  mille  francs.  looo  fr. 

Pièce  ou  sou  d’or  ; équivaloit  au  cinquième 
d’une  livre  d’argent  j on  l’évalue  à quinze  fr.  i5 

Le^sou  d’or  , ‘dans  l’Empire  d’Occident, 
étoit  évalué  quarante  boisseaux  de  fro-* 
ment,  ou  deux  cen^ soixante-dix  livres  de 
viande  , ou  deux  cents  setiers  de  vin. 

( Celle  notion  sur  la  proportion  des  den- 
rées avec  les  monnoies  manque  à l’histoire 
ancienne  j elle  jette  un  grand  jour  sur  celle  » ' ^ 

du  Bas-Empirci  ) * , 
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Ducat  ou  ëcu  d’or  ; il  pcsoit  ( dit  M.  Gibbon  ) environ 
le  tiers  d’une  guinéc. 

Le  bcsant  d’or  ctoit  un  double  ducat. 

Nota.  On  trouvera  dans  le  cour  s de  cet  ouvrage, 
deuüc  expressions  dont  il  convient  de  fixer  le  sens  et  la 
valeur. 

OiPTiQUBS.  C’ctoiejit  des  registres.  Il  y en  avoit  de 
deux  sortes  ; dans  les  uns  ctoieiil  inscrits  les  noms 
des  magistrats  j dans  les  autres  , ceux  des  personnes 
considérables  ponr  lesquelles  on  devoit  prier  pendant 
l’olTicc. 

Relegatiok.  Peine  plus  douce  que  l’exil  ; elle 
n’enlevoil  ni  la  qualité  , ni  le  droit . de  citoyen  que 
l’exil  faisoit  perdre.  # . ‘ ' , 


À 


INTRODUCTION 

' A l’Histoire  du  Bas-Empire. 

L e règne  de  Constantin  qui  ouvre  Thistoire 
du  Bas-Empire  , est  une  époque  mémorable. 

La  religion  chrétienne  , jusqu’alors  obscure  ' 

brilla  sur  le  trône.  Ell^  étoit  persécutée  , elle 
fut  dominante.  L’Univers  changea  de  capitale  ; 
le  siège  de  ses  souverains  , transféré  de  l’Italie 
aux  confins  de  la  Thrace  , donna  une  face 
nouvelle  au  monde  connu.  Mais  avant  de  < ' 

raconter  ces  événemens  , je  dois  ^ dire  quelle 
étoit  alors  la  situation  de  l’Empire  romain.  • 

Depuis  Auguste  jusqu’à  Dioclétien,  dans 
- un  espace  de  trois  cent  quatorze  ans,  Rome 
avoit  eu  trente  - neuf  Empereurs  ; plusieurs 
à peine  élevés  au  faîte  de  la  puissance , en  furent 
.précipités.  L’hérédité  n’avoit  été  réglée  par  au- 
cune loi  fondamenlalê  ; l'autorité  de  ceux  qui 
moiiroient  paisiblement , passoit  aux  enfans  que 
leur  avoit  donnés  la  .nature  , ou  l'adoption  : mais 
dans  les  révolutions , le  sénat  et  les  armées  pré- 
tendoient  au,  droit  d élire  , droit  qui  restoit  tou-  ' 


i 
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jours  à la  force  ; et  le  suffrage  du  sénat  ne‘ 
manquoit  jamais  à celui  qui  savoit  la  mettre  de 
son  côté  ; c’est  par  la  volonté  des  soldats  que 
Dioclétien  étoit  devenu  le  successeur  de  Carus. 

L'Empire  avoit  alors  à-peu-près  lesmêmes  limi- 
tes qiiedii  temps  d’Auguste  ; à l’Occident,  l'Océan 
atlantique;  le  Rhin  et  le  Danube  au  Nord  ; 
l'Euphrate  à l’Orient  ; et  au  Midi , les  sables  de 
l’Arabie  et  de  l’Afrique. 

Dioclétien,  né  cnDalmatie  dans  l’obscu- 
rité , soldat  parvenu  , doué  d’un  courage  tran- 
quille , d’une  âme  foi  te  et  d’un  grand  sens  , re- 
cohnut  l’impossibilité  de  soutenir  seul  une  si 
vaste  domination,  que  ses  voisins  menaçoient  de 
toute  part;  il  s’associa  MaximikN,  qui  avoit 
pris  naissance  dans  la  Pannonie , au  sein  de  la 
pauvreté  J possédant  pour  tout  mérite  la  bra- 
voure et  la  science  militaire.  Dioclétien'comp- 
toit  bien  conserver  sur  son  collègue  la  supério- 
rité que  donne  le  génie,  et  ne  fut  point  trompé; 
Maximicn  se  rendit  l’instrument  des  cruautés 
que  Dioclétien  jugeoit  nécessaires,  et  en  eut 
tout  l’odieux.'  , - ’ 

Cependant  deux  Empereurs  ne  sufiîsoient  pas 
encore  au  commandement  des  armées  ; et  Dio- 
clétien ayant  observé  que  plus  d’un  de  ses  pré- 
déecsscurs  avoit  été  détruit  par  ses  propres  gé- 
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nëraux , ne.vouloit  confier  le  pouvoir  qu’à  des 
cfiefs  spécialement  intéressés  à la  défense  de 
l’Etat , et  qui  fussent  attachés  à ses  maîtres  par 
un  Intérêt  pfus  vif  que  le 'devoir.  Il  créa  en 
conséquence  deux  Césars , qui  furent  les  lieute- 
nans  des  deux  Empereurs  , auxquels  ils  dévoient 
succéder.  Le  premier  fut  CONSTANCE  Chloue, 
noble  dardanien  ( petit  - rieveu  de  l’Empereur 
Claude  II  ) , guerrier  d’un  caractère  aimable  et 
doux.  Le  second  choix  tomba  sur-^pALÈRE  , 
pâtre  de  la  D^le , qui  s'ëttMt  dans  .Ie. 

service  par  ses  talens  pour  l»'^erfe.r.;lKoclélien.'' 
adopta  Galère  , et  Maximien , Constance 
Augustes  contraignirent  les  Césars  de  répudier 
leurs  femmes.  Constance  qui  avoit  un  filsf  Cons- 
tantin ) , âgé  de  dix-huit  ans , épousa  la  fille  de 
la  femme  de  Maximien  ^ a^u’elle  avoit  eue  d'un 
preitiier  mari.  Valérie  , fille  de  Dioclétien  , fut 
donnée  à Galère.  Ces  quatre  princes  se  distri- 
buèrent l’Empire , sans  néanmoins  diviser  la 
souveraineté.  L'unité  ne  dura  guère  , et  ce  par- 
tage écrasa  l’Etat  ; char|ue  souverain  voulant 
faire  d aussi  fortes  dépenses,  et  entretenir  autant 
de  trou|)es  que  s'il,  avoit  été  seul.  Les  charges 
deviment  si  furies  que  les  terres  abandonnées 
par  les  laboureurs  se  changèrent  en  forêts.  La 
vingtième  armée  de  son  règne  , Dioclétien  abdi- 
qua le  pouvoir  supiêine,  et  choisit  sa  retraite  à 
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Salone.  Il  engagea  , et  , par  l’ascenclant  de  son  - 
caractère,  força  en  quelque  sorte  Maximien  à 
suivre  son  exemple.  Ces  abdications  nëcessiloient 
le  choix  de  deux  Césars.  Il  eût  été  naturel  de 
revêtir  delà  pourprele  fik  de  Constance,  et  celui 
de  Maximien  ( Maxence  ) , tous  deux  parvenus 
à l’ûge  viril.  Mais  Galère , quoique  le  dernier  fût 
son  gendre,  leur  préféra  deux  hommes  qui  con- 
venoient  mieux  à ses  vues  , et  dont  le  principal 
mérite  à ses  yeux  étoit  de  n'en  avoir  aucun.  L un 
étoit  son  neveu  Maximin  ; l an^i-e  sç  nommoit 
Sévère.  Il  se  regarda  dès-lors  comme  -le  seul 
maître  de  l’Empire;  les  Césare  éloient  ses  créa- 
tures, et  la  santé  de  Constance.  Chlore  annon- 
çolt  sa  fin  prochaine  ; efTeclivemcnt , ce  prince 
mourut  bientôt  en  Angleterre.  Cette  histoire  va 
commencer  par  celle  de  son  fils. 
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1 . A mèi'e  de  Constantin  se  rtommoit  Hélèrté. 
On  ne  sait  pas  avec  certitude  où  elle  |)rit  nais- 
«ance , ni  où  elle  donna  le  joui'  à son  fils.  Quel- 
ques-uns prétendent  quelle  éloit  fille  d’un  au- 
bergiste de  Drépanum.  Constantin  nsf]uit,  sui- 
vant toute  apparence,  à Naîssus.  L’opinion  rpli 
place  son  berceau  en  Angletene  est  lout-ù-lait^ 
décriée.  Entr’autres  noms , il  poitoit  telui  de 
Flavien  que  ses  successeurs  sc  firent  un  honneur 
de  prendre  , et  qui’devint , comme  cOu.xde  César 
et  d’Auguste  , un  titre  de  souveiaineté. 

Son  père,  Con^ance,  avoit  eu  dans  <(jn  depa»'- 
ternent  les  Gaules , la  Grande-Bretagne  , l Es- 
pagjie,  etc.  Lorsqu’il  partit  pour  laller  dé- 
fendre tt  surveiller  , Dioclétien  retint  comme 
en  otage  Constantin,  qui  le  suivit  dans  une  exj»é- 
dilion  qu'il  fit  en  Egypte.  Ce  jeune  homme, 
■d'une  taillent  d'un  air  majestueux,  adroit  à tons 
Tome  I.  A 
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les  exercices  du  corpS,  inlrépide,  affable , géné- 
reux, SC  fit  estimer  de  l'empereur,  et  adorei’  du 
soldat.  Occupé  de  grandes  pensées , il  se  montra 
dans  sa  jeunesse  insensible  â l'attrait  du  plaisir  , 
et  coûnut  de  bonne  heure  l’art  de  cacher  ses 
passions.  Vers  le  temps  de  son  voyage  d'Egj'pte, 
il  épousa  Minervine  ,«dont  la  naissance  et  la  con- 
dition ne  sont  pas  bien  connues.  Il  en  eut  un  fils 
nommé  Crispe.  Après  la  réduction  de  l’Egypte, 
Constantin  servit  sous  Galère.  La  faveur  du 
peuple  et  de  l’armée  qui  se  déclaroit  pour  lui 
ne  sciait  qu’à  enflammer  l’inquiète  jalousie  de 
ce  prince.  11  l’exposa  aux  plus  grands  périls , lui 
commandant  tantôt  de  se  mesurer  dans  un  com- 
bat singulier  avec  un  Sarmale  redoutable  par 
sa  taille  gigantesque  , tantôt  de  combattre  un 
lion’  monstAieux,  une  autre  fois  de  se  jeter  à 
cheval  dans  un  marais  derrière  lequel  étoit  l'en- 
neini.  Constantin  sortit  victorieux  de  toutes  ces 
épreuves.  Son  père  le  demândolt  depuis  long- 
temps avec  Instance  sans  pguvoir  l’arracher  des 
mains  d^  Galère.  Cependant'  tous  les  délais , 
tous  les  prétextes  étant  épuisés.  Galère  céda  aux 
voeux  du  père  et  du  fils.  Celui-ci  ayant  enfin 
obtenu  la  permission  de  partir , quitta  ^3e  nuit 
le  palais  de  Nicomédie,  et  par  la  rapidité  de  sa 
course,  déconcerta  les  mesures  qu’on  pouvoit 
«voir  prbfcs  pour  empêcher  un  voyage  dont  Gs^ 
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1ère  apprchendolt  les  suites.  I!  arriva  au  poii:  de 
Boulogne  au  moment  où  son  père  alloit  faire 
voile  pour  la  Grande-Bretagne,  et  ils  s'embar- 
quèrent ensemble.  Constance,  après  une  victoire 
sur  les  Calédoniens,  y mourut  de  maladie.  11 
avoit  désigné  son  fils  aîné  pour  lui  succéder. 

Læs  partisans  de  Constantin  firent  entendre 
aux  soldats  que  c’étoil  à eux  de  prononcer  sur 
ce  choix,  et  de  décider  qui  succéderoil  à Cons- 
tance; que  l'Espagne,  la  Gaule,  la  Bretagne 
approuveroient  leur  élection  ; que  la  reconnois* 
sance  et  la  générosité  tenolent  un  rang  émi- 
nent parmi  les  vertus  de  Constantin.  Le  camp 
retenlissoit  de  ses  louanges.  Quoique  le  trône 
lût  le  seul  asile  où  il  pût  être  en  sûreté  , il  résista 
long-temps,  du  moins  en  apparence,  à Tardeur 
de  ses  soldats  qui  le  proclamoicnt  Auguste,, et 
ne  céda  enfin  qu'après  avoi#justifié  sa  conduite 
par  une  lettre  qu’il  écrivit  à l'empereur  d'Orient , 
dans  laquelle  il  déploroit  artificieusement  la 
violence  de  ses  troupes,  qui  ne  lui  avoit  pas 
permis  de  solliciter  la  pourpre  d’une  manière 
légale.  Galère , qui  avoit  le  projet  de  s’emparer 
de  toute  la  monarchie,  reçut  ce  message  avec 
iurcur.  Quand  on  lui  présenta  l’image  de  Cons- 
tantin couronnée  de  lauriers , que  le  nouvel 
empereur , pour  notifier  son  avènement , lui  cn- 
toyoit  suivant  l’u^ge , son  premier  mouvement 
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fut  de  la  jeter  au  feu  avec  celui  f|ul  l'apporloif. 
La  réflexion  calma  ces  transports.  Il  j>esa  le  ca- 
ractère et  les  forces  de  son  compétiteur  , et  profita 
» de  l'accommodement  que  lui  olTroit  la  prudence 
flo  Constantin.  Galère  le  reconnut  pour  souve- 
rain des  provinces  situées  au-delà  des  Alpes  ; 

, mais  il  ne  lui  accorda  que  le  rang  de  César 
après  Maximin  , c’est-à-dire  la  quatrième  place  ; 
et  il  éleva  Sévère  à la  dignité  d’Auguste.  Cons- 
, tantin  , qui  du  second  rang  se  voyoit  relégué  au 
, 7 quatrième,  se  contenta  de  la  réalité  du  pouvoir, 

en  attendant  1 occasion  d'y  joindre  le  titre. 

Maxenck.  ♦ Mais  l'ambition  d’un  Concurrent , jusqu’alors 
méprisé,  vint  troubler  l’ordre  établi  j>ar  Galère. 
M axencc,  flls  d'un  empereur  et  gendre  de  1 autre 
s'étoit  vu  refuser  le  rang  de  César.  Ses  vices,  et 
son  incapacité  trop 'marquée  , lui  avolent  fait 
donner  l'exclusion  ^e  Constantin  avoit  méritée 
par  scs  talens  et  ses  vertus  ; car  la  médiocrité 
• seule  plaît  et  convient  aux*  tyrans,  qui  doivent 
craindre  à un  égal  degré  l'homme  Inepte  ou  trans- 
cendant. Maxence,  oublié  de  son  père , méprisé 
de  son  beau-père,  vivoit  retiré  a (|ucl(|ues  lieue* 
de  Rome.  / - ' 

Cette  capitale  de  l'empire  étolt  alors  livrée  à 
une  sourde  agitation  ; clic  étoit  mécontente  de 
la  longue  absence  de  ses  empereurs,  et  de  la  pi  é- 
fércncc  donnée  par  eux  aux  vélles  de  Milan  cf 
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de Nicoméclie,  Vers  la  nUÎme  époque,  les  besoins 

de  l’état,  ou  la  cupidité  de  Galère,  faisaient  - • 
liiiie  une  perquisition  rigoureuse  tle  toutes  les 
propriétés,  pour  établir  une  taxe, générale  sur 
les  biens  et  sur  les  personnes  ; et  dans  la  vue  d ob- 
tenir  des  déclarations  sincères  , on  applif[uoit  à 
la  question  tous  ceux  fju’on  soupconnoit  de  vou- 
loir frauder  le  fisc.  Les  mendians  ne  pouvant  payer 
d’impt\ts,  parurent  à Galère  un  fardeau  inutile. 

Il  les  fit  rassembler  dans  des  barques  qui  lurent 
coulées  à fond.  Notre  âge.  a vu  des  horreurs  a- 
peu-près  semblables.  Les  privilèges  de  Rome , 
exempte  de  tributs  depuis  la  conquête  de  la  Ma-^ 
cédoine,  ne  furent  [las  respectés.  Béjà  on  y éta- 
blissoit  les  nouvelles  taxes.  Galère  qui  redou- 
lôit  les  gardes  prétoriennes^^,  en  avoit  cassé  une 
partie,  et  l’autre  craignoit  une  entière  dissolution. 

’ Le  bruit  de  lélévation  de  Constantin  avoit  ré- 
veillé jMaxencc , plongé  dans  la  débauche.  Les 
dis[)ositions  de  Rome  llatloicnt  son  espérance. 

Le  peujile  se  déclara  pour  lui  avec  enthousiasme. 

T.es  gaides  massacrèrent  le  préfet  de  la  .ville  , et 
cjuebjues  magistrats  restés  fidèles  à Sévère#  rpii 
commandolt  en  Italie.  Maxence  , qui  s'étoit  ar- 
lélé  à quel(|ues  milles  de  Rome , fut  [)ioclamé  ' ■ 

Auguste.  Maximicn,  retiré  en  Italie  , sc  montra 
sur  la  scène  dès  qu’il  apprit  le  .soulèv cj^nent  de 
^oiUe  , dont  II  étoit  peut-être  complice,  et  sg 
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fil  plier  par  son  fils,  cl  par  le  sénat , de  repren- 
dre k»  pourpre. 

Sévère  résuloit  à Milan  : confonnëment  aux 
.avis , ou  plutôt  aux  ordres  de  son  collègue  , il 
marcha  vers  Rome.  Un  détachement  de  Maures 
qui  suivoient  scs  drapeaux  , et  qui  avoient  servi 
autrefois  sous  Maximien  , passa  du  côté  de  l'en- 
nemi; la  plupart  des  soldats  romairis  le  suivirent. 
Sévère  se  sauva  précipitamment  à Ravenne  avec 
Ceux  qui  lui  restèrent.  Cette  place  forte,  peuplée , 
environnée  de  marais  ,,  pouiTue  de  vivres  , pou- 
voit  lui  donner  les  moyeas  d'attendre  des  secours 
de  Galère  ; mais  l’expérience  d'une  première 
trahison  lui  en  faisoit  craindre  une  seconde.  Les 
émissaires  de  Maximien,  qui  vint  I'as.siéger,  redou- 
blèrent celte  terreur, et  le  déterminèrent  âse  ren- 
dre , sur  l'assurance  qu’on  lui  donna  que  ses 
jours  seroient  en  sûreté.  Il  se  dépouilla  des  mar- 
f|ues  (le  la  souveraineté,  et  se  i-aadoit  à Rome, 
où  on  lui  avoit  juré  rpi’il  scroit  traité  avec  hon- 
neur ; Maxence  le  fit  enlever  sur  la  route  , et  le 
contraignit  de  s'ouvrir  les  veines. 

( L’intérét  de  Maximicn  et  de  Constantin  de- 
voit  naturellement  les  réunir  contre  un  ennemi 
commun.  IjC  premier  passe  les  Alpes , et  va 
offrir  sa  fille  Fausia  au  souverain  des  Gaules  , 
dont’la  première  femme  n'existoit  plus.  Ce  ma- 
riage fut  conclu.  Le  beau-père  donna  le  titre?* 
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d’Auguste  à son  gendre  , sans  s'inquiëler  de  l’ap- 
probation de  Galère. 

Celui-ci  , loin  de  le  confirmer , brûlant  de- 
colère  et  de  vengeance  , entre  en  Italie  à b tête 
d'une  armée  foimidable  , annonçant  le  projet 
d’écraser  le  sénjmet  le  peuple  de  Rome  ; mais  il 
trouva  tout  le  pays  en  si  bon  état  de  défense, 
que  son  orgueil  fut  réduit  à parler  de  conci- 
liation. Maxcnce  rejeta  ses  propositions  avco 
mépris  , et  à force  d’argent , corrompit  la  fidé-^ 
lité  de  ses  troupes.  Des  corps  entiers  vinrent  se 
jeter  dans  Rome;  le  reste  de  l'armée  fut  ébranlé ^ 
par  cet  exemple  ; et  lorsque  Galère  dônna  le^ 
signal  de  la  retraite,  il  fut  forcé  de  recourir  aux 
supplications  pour  engager  ses  vétérans  à ne  pas 
le  livrer  à l’ennemi.  Afin  de  lui  ôter  les  moycas  de 
le  poursuivre, et  pour  récompenser  la  fidclitcde  ses 
soldats,  il  leur  ordonna  de  ravager  les  campa- 
gnes et  de  détruire  les  subsistances.  Il  ne  fut 
que  trop  obéi.  Ses  troupes  outre-passant  sex 
ordres  ajoutèrent  à ses  mesures,  le  meurti'C,  le^ 
])illage  et  l'incendie.  Maxence  sc  contenta  de 
harceler  leur  arrière-garde.  Son  père  engagea 
Constantin  à compléter  la  victoire  en  poursui- 
vant Galère.  Constantin  s’y  refusa  , soit  que  sa 
.présence  fût  nécessaire  dans  son  département  , 
ou  qu’il  voulût  maintenir  l'équilibre  entre  les 
clillcrcns  souverains  de  l’cmoire.  Maximicn  le-^ 
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\iut  à Rome.  Cependant  1 harmonie  ne  pouvoil 
guère  suhsisler  entre  deux  caractères  tels  que 
ceux  de  ce  prince  et  de  son  fils,  tant  qu’ils  par- 
tageroient  le  pouvoir  suprême.  Maxence  , élu 
par  le  sénat  et  le  peuple,  se  racardant  comme 
' ïe  légitime  souverain  de  1 Italie , ne  pouvolt 
supporter  la  prééminence  quairecloit  son  père. 
Maximien,  soutenoit  fjue'son  nom  et  sa  capacité 
avoient  seuls  établi  sur  le  trône  un  jeune  homme 
#ans  expérience.  Ces  prétentions  rivales  furent 
discutées  devant  les  gardes  prétoriennes  , qui  , 
redoutant  la  sévérité  du  vieil  empereur,  se  dé- 
clarèrent pour  son  fils. 

Maximien,  contraint  de  quitter  Rome  , osa  se 
réfugier  vers  Galère,  l'ennemi  mortel  de  son  fils, 
cl  en  fuf  d'abord  tissez  bien  reçu.  Galère  son- 
geoit  alors  à se  procurer  un  appui  dans  la  per- 
t-iciRiüs.  sonne  de  IJcinius  , son  compagnon  d'armes  et 
son  ami.  Il  lui  donna  la  place  de  Sévère,  et  pour 
département  la  Pannonie  et  la  Rhétie.  Afin  de 
rendre  plus  éclatante  la  cérémonie  de  son  élec- 
tion , Il  y invita  Dioclétien  , qui  voulut  bien 
quitter  un  moment  sa  retraite.  Maximien,  tou- 
jouis  dévoré  du  désir  de  régner,  exhorta  son 
ancien  collègue  à repremlre  les  rênes  de  1 em- 
pire conjointement  avec  lui.  • 

Dioclétien  lui  répondit  : « Ah  ! si  vous  pouviez 
. » voir  ces  légumes  et  ces  fruits  que  mes  mains 
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•>  cultivent  à Salone , jamais  vous  ne  me  par- 
*»  leriez  de  régner.  » 

Ma.\imin,  qui  commandoit  à l’Egypte  et  à la 
Syi  ie  , fil  éclater  son  mcconlcnlement , de.  ce 
qu'on  élevoit  un  autre  h un  rang  qui  devoit  lui 
appartenir.  Ses  plaintes  furent  mêlées  de  menaces. 
Galère  pria  vainement  sou  neveu  de  déférer  aux 
cheveux  blancs  deLicinius;  Maximîn  prit  tlclui- 
méine  le  litre  d’Auguste , et  son  oncle , qui  se  crut 
obligé  d’y  consentir,  ordonna  que  les  Gésars 
cNh  ngeassent  leurs  noms  en  celui  d’Auguste. 

Constantin  signala  les  commencemens  de  son 
règne  par  la  protection , qu’à  l’e.xemp’e  de  son 
père,  il  accorda  au  christianisme,  et  par  des 
Ticloires.  Il  marcha  contre  les  plus  belliqueux 
d'entre  les  barbares,  contre  les  Francs,  qui,  vio- 
lant les^traitésde  paix,avoient , pendant  l’absence 
^e  son  père  , passé  le  Rhin  et  commis  de  grands 
rasages.  Constantin,  vainqueur j dfehonora  son 
triomphe,  en  faisant  dévr>rer , dans  l'amjihithéàtre 
de  Trêves  , deux  de  leurs  princes  , tombés  en 
son  pouvoir.  11  passa  le  fleuve  à son  tour , et 
surprit  les  Françs avant  qu  ils  eussent  pu,  suivant 
leur  usage i se  sauver  dans  leurs  bois  et  leurs  ma- 
rais. On  en  massacra  un  nombre  prodigieux^ 
tous  leui-s  villages  furent  brûlés,  et  les  captif*» 
pubères  livrés  aux  bêtes  féroces.  On  vit  ces’ 
hommes  intrépides  conserver  tout  leur  sang- 
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Iroid  spiis  Içs  ongles  qui  les  cléchiroient  sans  leur 
arraclier  un  soupir.  Les  Francs  demandèrent  la 
paix,  et  donnèrent  pour  olages  les  plus  nobles 
de  leur  nation. 

Maximien , que  Galère  n’avoit  pas  voulu  souf- 
frir long-temps  dans  ses  états,*  vint  à la  cour 
de  son  gendre.  Il  y fut  traité  avec  le.s  plus  grands 
égards;  et,  ^ojir  écarter  tout  soupçon,  il  so^ 
dévêtit  , une  seconde  fois  , de  la  pourpre. 
Constantin  cependant  lui  en  conserva  les  hon- 
neurs, et  lui  donna  par-tout  la  droite. 

— — ■ ^ ambitieux  vieillard  ne  pouvoit  plus  vivre  sans 

^^9-  régner.  Quelques  mouvem'ens  des  Francs  obli- 
gèrent Constanlin  de  marcher  contre  eux.  11 
n amenoit  avec  lui  qu’une  partie  de  son  armée  : 

, tout-à-coup  lé  bruit  sc  répand  qu'il  a perdu  la 
vie  dans  son  cxpéflition.  Son  beau  - père  , qui 
ayoit  inventé  ou  cru  trop  légèrement  cette  fausse 
nouvelle  . s’empare  du  trône  , et  du  trésor  qu'il 
■ répand  à pleines  mains  parmi  les  légions.  Cons- 
tantin, bientôt  informé  du  danger  qui  le  menace, 
vole, avec  une  incroyable  diligence,  des  bords  du 
Rhin  à ceux  de  la  .Saône.  11  s’embarque  à Chà- 
, Ions,  s abandonne,  à Ljx)n,  au  cours  du  Rhône  , 
et  paroit  aux  portes  d'Arles,  tl'où  son  beau-père 
venoit  de  sortir  pour  se  réfugier  à Marseille. 
Constantin  y court,  et  fait  donner  l’assaut.  Les 
-■  «chelles  se  trouvent  trop  courtes;  mais  la  g.ir- 


’ # 


DU  Bas-Empire.  n 

t 

nison  elle-même  , pour  acheter  son  pardon , livre 

la  ville  et  Maximien.  On  accorde  à ce  prince  

g l’option  du  genre  de  sa  nfhrt  ; il  s'étrangle  de  sa  5io. 
propre  main.  Si  l’on  ne  veut  pas  reprocher  à son 
gendre  d’avoir  manqué  de  justice,  on  ne' peut 
pas  du  moins  nier  qu’il  n’ait  manqué  de  géné- 
rosité en  ne  laissant  pas  la  v#  à un  vieillard  qu’il 
eût  pu  , par  une  voie  moins  cruelle,  mettre  hors 
d'état  de  lui  nuire. 

Les  Barbares  d’au-del.à  du  Rhin  formèrent 
une  ligue  redoutable  contre  le-  souverain  des 
Gaules.  B se  met  à la  tète  de  son  armée,  et  , .v'ap- 
procliant  du  camp  ennemi  avec  doux  officier^ 

. déguisés  comme  lui  ( conduite  bien  impmdente 
dans  un  chef),  il  fait  accroire  aux  Barbares  que 
Constantin  est  absent  ; et  profitant  de  la  sécurité 
qu’il  leur  inspire,  tombe  sur  eux  à l'improviste, 
et  les  oblige  de  gagner  leurs  retraites.  De  là  il  va 
■ dans  la  Grande-Bretagnrf  , où,  il  rétablit  ta  tran- 
quillité altérée  par  quelques  mouvemens  des 
Pietés  et  des  Calédoniens.  ' ■ 

Galère,  à cette  ^oque,  étoit  près  de  succom- 
ber à une  maladie  cmelle , suite  des  excès  aux- 
quels il  s’étoit  livre.  Son  corps,  couvert  d’ulcères, 
et  prodigieusement  enflé  , n'qtiVoit  plus  qu’une 
masse  Informe , dont  il  sortoit  une  quantité  in- 
nombrable de  ces  insectes  qui  ont  donné  leur 
nom  à une  maladie  horrible,  la  maladie  pédjcu-_ 
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laire.  Il  mourut  à Nicomcdie  , «prta  dix-liuit 
mois  des  plus  cruelles  soulïi  ances.  Ce  jirlnc-e  l’é- 
roce  avoil  gouverné  a#c  un  scèpirc  d'aiialn.  Il 
aimoit  à repaître  ses  yeux  du  spectacle  des  sup- 
plices inlligcsaux  «riminels.  Comme  Dioclétien, 
IMaximien  et  Maximin,  il  )>ersécula  le  christia- 
nisme, et  fit  subir  ♦ plusieurs  de  ceux  qui  le 
piofessoicnt , les  tortures  les  plus  barbares  et  la 
mort  la  plus  aflreusc.  Ce  ne  fut  que  peu  de  joui  s 
ayant  d'expirer.^ qu'il  donna,  en  leur  faveur,  un  ' 
édit  de  tolérance. 

Il  n'eut  pas  plutôt  rendu  le  dernier  soupir,  que 
Maximin  et.Licinius  accoururent  pour  se  dispu- 
ter sa  succession.  Mais  Ils  se  contentèrent  delà 
jiarlagcr.  I^e  premier  eut  les  provinces  d'Asie, 
et  l'autre  celles  d'Europe.  Le  délrolt  de  l'Helles- 
ponl  fut  la  limite  des  deux  empires.  11  restoit  en- 
core quatre  empereurs  : Constantin,  LIcInlus, 
Maximin  et  Maxence. 

Quoique  sorti , ainsi  que  Galère  cl  Licinius, 
des  forêts  do  1 Illyrie,  Maximin  n'avoit  pas  l'es- 
prit grossier  de  ces  deux  empereurs.  Il  aimoit  les 
lettres  : une  meilleure  éducallôn  et  d'auti-cs  mo- 
dèles aurolent  peut-être  adouci  1 humeur  sauvtige 
et  barbare  qu'il  tepoit  de  son  origine;  mais  la 
séduction  du  pouvoir,  pour  lequel  il  n'étoit  p.as 
né  , et  l'exemple  de  scs  collègues,  le  pej-dli'cnt. 
Aucun  déréglement  ne  lui  fut  étranger,  Ajant 
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obsprvé  que  , dans  l’Ivresse,  il  avoifdbhnt^  des 
ordres  dont  11  s'cloit  repenti  , il  voulut  que  ce 
qu'il  commandcroit  après  scs  repas  ne  fiU  exé- 
cute cjue  le  lendemain.'  Dans  scs  voyages,  il  se- 
moif  la  corruption , et  sa  cour  ilètrissoit  tout  sur 
son  passage.  Des  femmes  furent  noyées  poui- avoir 
ïésjsté  à 301^  intempérance  ; des  époux  déses- 
pérés se  donnèrent  la  mort;  des  filles  docondi- 
tion  qu’il  avoit  déshonorées , éioient  abandonhées 
à ses  esclaves  , et  les  pliis  distinguées  se  voyoient 
souvent  contraintes  de  donner  l»ntain  aux  der- 
nlers  de  ses  gardes.  Après  avoir vfiiit  exécuter, 
pendant  six  mois,  l’édit  deGal^èrcqui  laias(Mté^~ 
pirer  lex  chrétiens,  il  en 'livra  un  grand  nom- 
bre  à la  mort,  ou  aux  plus  douloureuses  muti- 
lations ; et,  par  un  ralfincment  d intolérance  , il 
ne  faisoit  servir  sur  sa  table  que  la  chair  des  ani- 
maux sacrifiés  aux  dieux,  pour  faire  pailicipcr 
tous  les  convives  à son  idolâtrie. 

A Rome  aussi , >Laxcncc  se  déclara  contre  le 
christianisme,  qui  avoit  recommencé  à y fleurir. 
N’ayant  pu  contraindre  le  jjape  Marcel  à sacri- 
fier aux  idoles  , il  l’enferma  dans  ses  écuries  , 
pour  y panser  les  chevaux,  et  le  pontife  y mourut 
de  misère.  Tandis  que  ce  prince  faisoit  ainsi  la 
guerre  aux  chrétiens  , il  envoya  ses  lieutenans 
la  porter  en  Afrique,  contre  le  gouverneur  de 
celle  contrée  , Alexandre,  qui , depuis  trois  aax. 
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avoit  ]>ri.s  le  titre  d’empereur.  C’éloit  un  vieillard 
cassëpar  l’.-lge  et  sans  capacité,  qui  fut  pris  pres- 
que sans  résistance,  et  aussi-tôt  étranglé.  La  pro- 
vince entière  porta  la  peine  du  crime  d'Alexan- 
dre. Il  n'avoit  eu  qu’un  petit  nombre  de  par- 
tisans ; mais  ce  titre  fut  donné  à tous  les  riches 
t|u'on  (Voulut  perdre  ou  dépouille!^  Le  fer  et  la 
llamine  dévastèrent  les  villes  florissantes  de  Ciriha 
et  de  Carthage  ; toute  l’Afrique  fut  ravagée.  Ces  ^ 
e.xploits  donnèrent  lieu  dans  Home  à untriom|>he 
où  l'on  étala  les  dépouilles  et  les  captifs  d'une 
province  romaine.  La  capitale  elle-même  ne  fut 
pas,  mieux  traitée  que  l’Afrique.  On  exigea  un 
<lon  gratuit  des  sénateurs  , et  cet  impôt  devint 
permanent  (i).  La  vie  même  d’un  grand  nombre 
de  membres  du  sénat,  fut  sacrifiée  aux  soujicons 
ou  à la  cupidité  du  tyran.  L’Italie  se  remplit  de 
délateure  largement  récompensés , et  de  soldats 
dont  Maxpnce  favoi'isoit  secrètement  les  pillages 
et  les  assassinats.  Cette  démence  furieuse  fit  dé- 
serlér  le  pays  , et  abandonner  la  culture.  II  en 
résulta  la  plus  cruelle  famine-  dont  Rome  eût 
été  affligée.  Lauteur  de  la  publique  misère  n'en 
consumoil  pas  moins  ses  jours  dans  les  délices. 


ti)  Dans  la  suite  on  multiplia  les  prcleslos  de  le  lever, 
t«ls  qn’une  victoire,  le  consulat  du  prinCe,  une  naiî- 
tanc*  ou  ua  nisriag»  dans  la  làmiile  inipi  rialc.. 
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Scs  passlonscITrcnécs  portoient  l’opprobre  au  sein 
des  plus  illustres  familles , et  la  violence  sup- 
plcoit  quelrjuefois  à la  persuasion.  Une  plainte, 
un  soupir  de  la  part  d’un  père  ou  d’un  époux 
éloient  punis  de  mort.  La  femme  tlu  préfet , 
Soplifonic,  qui  étoit  chrétienne , ne  [)ut  conserver 
.sa  chasteté  qu’en  se  poignardant.  Tandis  qne 
Maxcnce  ne  s’occupoit  que  de  .ses  infâmes  [>lai- 
sirs , on  l’entendoit  se  vanter  d'être  seul  empereur. 
Les  autres  princes  étoient  , disoit-il , ses  lieute- 
nans,  et  gardoienl  ses  frontières. 

' Heureusement  pour  les  Romains,  il  eut  la 
mal-adresse  de  provequer  un  adversaire  dont  la 
prudence  l'auroit  peut-être  toujours  épargné. 
A la  mort  de  Maximien  , ses  statues  furent  ren- 
versées, suivant  la  coutume  assez  communément 
pratiquée  envers  les  princes  dont  la  mémoire 
ëtoit  en  horreur.  Son  fils,  qui  l’avoit  très-peu  res- 
pecté pendant  sa  vie,  voulut  venger  sa  mémoire, 
et  fit  faire  le  même  traitement  statues  de 
Constantin.,  en  Afrique  et  en  Italie.  Ce  sage 
prince  dissimula  d’abord  l'injure  , puis  employa 
Jes  voies  de  négociation.  Mais  enfin  , convaincu 
des  projets  hostiles  de  Maxetice , dont  l’armée 
se  disposoit  à envahir  la  Gaule , il  se  rendit  i 
l’invitation  du  sénat  et  du  peuple  romain,  qui  lui 
avoient  envoyé  des  ambassadeurs  pour  le  con- 
jurer de  les  délivrer  de  leur  tyran  , et  résolut 
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porter  la  guerre  au  cœur  de  l'Italie.  Maxence 
assembla  quatre-vingt  mille  hommes  italiens, 
cailhaginois,  maures,  siciliens.  Il  avoit  des  cliefs 
expérimentés , de  l’argent  et  des  vivres.  Son  ad- 
versaire ne  put  mener  en  Italie  qu’cnviron  qua- 
rante mille  hommes.  Mars  ses  légions  s’ctoient 
aguerries  et  disciplinée.s  en  défendant  les  fron- 
tières de  l'empire  contre  les  peuples  du  Nord, 
tandis  que  les  soldats  de  Maxence  s’éloient  amollis 
dans  les  bains  et  les  théâtres  de  Rome. 

Ce  fut  dans  celte  marche  qu’on  prétend  que 
Constantin  vit  dans  les  airs  le  signe  lumineux  de 
la  croix  avec  cette  légende  : Par  ce  signe  tu 
vaincras.  Celte  apparition  étonna  l'armée  , et 
l'empereur  lui-même,  encore  incertain  du  choix 
d'une  religion.  La  nuit  suivante,  ajoutc-t-on,  le 
Chiist  lui  apparut  en  songe,  déployant  la  même 
£gure  qu’il  avoit  vue  dans  les  cieux,  et  lui  ordonna 
de  le  représenter  sur  un  étendard , et  de  marcher 
avec  confianc^à  la  victoire  , contre  ses  ennemis. 
L'empereur  s'empressa  d'obéir  â ce  qui  lui  éloit 
commandé.  Plusieurs  étendards  furent  faits  en 
conséquence.  On  leur  donna  le  nom  rie  Labariun^ 
ou  Laboram , dont  l'étimologie  est  inconnue. 
Cinquante  d'entre  les  plus  vigoureux,  et  les  plus 
attachés  au  christianisme , de  la  garde  du  prince  , 
lurent  chajgés  de  porter  ce  précieux  garant  de 
L victoire.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  lieu  où 
J , ■ • ' Conslaulin 
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Conslantin  eu!  ceüe  vision  prétendue  , qu’on 
regarde  aujourd’hui  comme  uAe  fable  pieuse  , 
ou  comme  un  stratagème  politique,  quoiqu’on 
lui  ait  unanimement  attribué  la  conversion  du» 
premier  empereur  chrétien.  On  ne  peut  guère 
dater  cette  conversion  que  de  l’année  3n  ; car 
dans. la  précédente*  il  avoit  fait  cleS  olfrandes 
à Apollon,  "qu’il  honoroit  d’un  culte  particulier. 

Ce, prince,  continuant  sa  marche,  passa  les 
Alpes  Cotiennes  et  p^ut  devant  Suse  , qvant 
que  Maxence  eût  la  certitudç  qu’il  avoit  quitté 
les  bords  du  Rhin  garnison  étoit  nombreuse, 
et  la  ville  défendu^r  de  bonnes  murailles,  ce 
qui  n empêcha  pas  que  le  jour  même  de  leur  arri- 
vée les  troupes  de, Constantin  mettant  le  feu 
aux  portes,  et  appliquant  des  échelles  aux  rem- 
parts, ne  l’emportassent  d’assaut.  L’emperçur 
épargna  les  habitans,  %t  concourut  à éteindre  de 
ses  mains  l’incendie  qui  menâçoit  de  dévorer  la 
ville  entière.  Un  plus  grand  obs^pcle  l’attendoit 
dans  la  plaine  de  Turin.  Un  gros  co'rpsde  troupes  ' 
y étoit  posté,  dont  la  principale  force  consistoit  ' 
en  une  cavalerie. pesante,  qui  toute  couverte  de 
fer,  hommes  et  chevaux,  sembloit  devoir  tout 
éctaser;  mais  par  d'habiles  évolutions  Cons- 
tantin sut  diviser  et  harasser,  cet  te  lourde  masse. 
Ce  corps  d’armée  s’enfuit  vers  Turin , tiont  U 
trouva  les  portes  fermées,  et  fut  piesqu’enlière- 

Tome  7.  * B * ^ 


ï8  Histoire 

tneRt  détmit  aux  pieds  de  scs  reiuparts.  La  ville 
SC  lendit  au  vainîjueur,  qui  fut  ensuite  reçu  dans 
le  palais  impérial  de  Milan,  comme  le  libéra- 
teur'de  ritalie.  l)cs  Alpes,  aux  rives  du  Pô  , b 
plupait  des  places  embrassèrent  sqn  parti  avec 
ardeulr.  Le  meilleur  des  gi^nèrauX  de  MaxCncc, 
Ituricius  Pümpeïanus  étok  à \ èronnc,»pvec 
une  armée  cünsi<lérab!e.  Constantin  après  avoii* 
défait  à peu  dedistance  de  Bresse  un  dctachemént 
de  cavalerie,  passa  l’Adig^  non  sans  difficulté;  in- 
vestit la  ville , et  repoussa  miesortie  vigoureuse  de 
Pbmpeïanus.  Ce  général  s'^^appa  secrètement, 
et  rassembla  de  nombreuses  trou[>es:  l'empereur 
laisse  une  paifie  dcà  sienne»  continuer  le  siège, 
èt  âvéè  le  reste  S’avance  au  di*vant  de  Pompe'tanus. 
"Voyant'  que  l’eîinemr  a l’avantage  du  nombre  , 
il  dirrlihue  sa  seconde  ligne  , pour  augmenter  le 
Iront  dé  la  première,  afift  de  ii’être  pas  enve- 
Kjppé.  Ces  sortes  de  manoeuvres  lio  peuvent  être 
exéctitée? , sur  un  champ  de  bataille,  que  j>ar  des 
soldais  expérimentés.  Le  combat  rt'iayhrjt  com- 
iTienr.é  que  sur  la  flu  du  jour,  dura  toute  là  nuit.' 
L'empereur  e.^poki  cou-rageusenienf'&^  personne, 
Lejbur  éclaira  sa  vicloke,  ét  fit  tloir  Ponipciaiius 
au  nomljre  des  mol'ts.  V’érone  se  rendit.  On 
. rut  devoir  enclisrncr  la  garnison;  et  comme  on 
manquoll  de  chaînes  pèur  tant  de  cajitifs.  Cons- 
tatitiri  imagina  d‘en  faire  fa>ii(ji;er  avec  les  épét's 
\_incu:,. 
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Soit  Bchcf<i  ou  superstitloa,  Maxencc  hc  quil-, 
toit  son  palais  que  pour  aller  dans  les  jardins 
délicieux- de  Sallusle;  on  lui  avoit  prédit  qu'il 
*périroit  s'il  passoit  les  poilcs  de  la  ville.  Ni  les, 
périlsni  les  calamités  de  la  guerre  civile , n’avoient' 
pu  l’arracher  à ses  plaisirs.  Il  cachoit  ses  défaites, 
au  peuple , et  supposoit  même  des  victoires.  Ce- 
pendant le  danger  croissoit  chaque  joui-,  -Le 
vainqueur  s’avançoit  rapidement  vers  la  capitale. 
Toute  sa  crainte  étoit  q&e  Maxencc  ne  s'y  tint 
renfermé.  La  conquête  en- eût  pu  être  fort  dlHi-, 
file  , et  tout  au  moins  l’obliger  de  dévaster  lui- 
même  une  ville  qui  devoitèlre  le  .fruit  de  scs 
travau.x.  Ce  fut  donc  avec  uné  bien  vive.’  salis- 
laction  qu’il  trouva,  en  arrivant  à un  lieu  ap- 
pelé les  Raclées  rouges , à neuf  «ulles.  de  Rome, 
l’ennemi  disposé  à combattre.  Ma.xence  avoit 
posté  son  armée  au-delà  du  Tibre,  et  suj'  ses 
bords,  pour  l'obliger  à de  plus  grands^forts,  en 
rendant  sa  retraite  plus  difficile.  Pour  lui  il  étoit 
encore  à Rome  interi%geaat  les  aruspices . et  im- 
molant des  victimes  : enfin  les  dépositaires  des 
livres  sibyllins,  qu’il  consulta  aussi,  lui  àyaut 
déclaré  que  dans  le  jour  même  pérlroll  l'ennemi 
des  Romains,  il  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  son 
tival,  et  alla  joindre  son  armée.  . , 

' Constantin,  distingué" par  l'éclat.de  ses  armes, 
diargea  en  j>CFsorinc  la  cavalerie.  <lc  Maxencc  ,• 
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et  sa  vigoureuse  attaque  décida  du  sort  de 
celle  journée  mémorable-  La  troupe  légère  des 
Maures , des  Numides,  et  les  pesans  cuirassiers 
de  Maxeirce  ne  purent  résister  à l'impétuosité 
gauloise.  Les  Italiens,  fatigués  d'un  joug  tyi-ai>^ 
•nique,  abandonnèrent  promptement  le  champ 
de  bataille.  Les  prétoriens  se  battirent  en  déses- 
péiés,  et  couvrirent,  en  mourant,  de  leurs  corps 
le  poste  qu'ils  avoient  occupé.  Maxence  essaya 
de  se  sauver  par  le  pruit  Milvius;  mais  la  multi- 
tude des  fuyards  qui  se  pressoient  dans  cet  étroit 
passage,  le  fit  tomber  dans  le  fleuve,  où  il  fut 
aussi-tôt  englouti.  Le  lendemain  il  fut  trouvé 
dans  le  Tibre.  On  éleva  sa  tète  au  haut  d'une 
pique.  A ce  spectacle , les  Romains  $'abandon> 
aant  à la  joie,  ouvrent  toutes  leurs  portes  à l'hj^u- 
reux  Constantin  , et-le  reçoivent  avec  acclama- 
tion. On  voyoit  derrière  son  char  la  tête  du 
vaincu.  iPi’envoya  en  Afiique.  Cette  province 
la  reçut  comme  le  gage  de  sa  délivrance , et  se 
soumit  avec'empressemeiH  à un  prince  quelle* 
regardoit  comme  son  libérateur.  Les  deux  fils 
de  Maxence  furent  mis  à mort , et  toute  sa  race 
exterminée.  Un  petit  nombre  de  scs  partisans 
subirent  le  thème  sort.  L'adulation  romaine  de- 
mandoil  à haute  voix  d'autres  victimes.  L'em- 
pereur sut  résister  à cesclameurs  scr\iles,  et  une 
amnistie  générale  pour  l'Italie  et  l'Afrique  ras- 
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5nra  tout  le  monde.  Les  délateurs  furent  punis 
les  confiscations  prononcées  injustement  lurent 
révoquées;  les  Innocens  exiles  rendus  a leur  pa- 
trie. Le  prince  promit  de  rétablir  le  sénat  dans 
ses  anciennes  prérogilives,  et  le  sénat , en  rccon- 
noissance,  lul^ssigna  le  premier  rang  entre  les 
trois  Augustes.  On  institua  des  fêtes  et  des  jeux 
pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  victoire.  Une 
statue  d’or  lui  fut  élevée  ; un  bouclier  et  une 
couronne  d'or  consacrés.  On  construisit  en  son 
honneur  un  arc  de  triomphe  qui  porte  encore 
son  nom , et  qui  fut  orné  débris  de  celui  de 
Trajan,  parce  qu’il  ne  se  trouvoit  pas  dans 
la  capitale  de  l'empire  un  sculpteur  capable 
de  décorer  convenablement  ce  monument  pu- 
blic. Ce  qui  fut  ajouté  aux  anciennes  sculptures 
fait  voir  à quel  point  lés  arts  avoient  dégénéré. 
L’Afrique  poussa  la  flatterie  jusqu'à  établir  des 
prêtres  pour  le  culte  de  la  famille  Flavienne.- 
Les  prétoriens  établis  par  Auguste  pour  être 
la  garde  des  empereurs,  et  réunis  par  Séjan  dans 
ufe  camp  près  des  murs  de  Rome  etoient  deve- 
nus un  objet  de  terreur  même  pour  leurs  maîtres. 
Ils  avoient  plus  d’une  fois  ôté,  donné  ou  pluUit 
vendu  l’empire.  Maxence  avoit  rétabli , même 
accru  le  nombre  et  les  privilèges  de  celte  mi- 
lice séditieuse.  Constantin  la  cassa  pour  jamais  ; 
et  ceux  qui  avoient  échappé  au  fer  <lu  vain- 
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f]’.icur  furent  dispersés  dans  difTcrcnlcs  légions* 

' MaissI  d'un  côté  Romeéloit  délivrée  d'une  troupe 
«’angereuse,  de  I autre  aussi  n'aj’ant  plus  de  sol- 
dais dans  son  enceinte  , elle  demeura  sans  force 
et  sans  dignité.  Après  la  ^faite  de  Maxence , 
Constantin  ne  resta  que  deux  ou  trois  mois  à 
Rome.  Mais  ce  peu  de  temps  lui  sufBt  pour 
réparer  une  grande  partie  des  maux  qii'avoient 
cnu.sés  six  années  d une  épouvantable  tyrannie. 

Il  fit  construire  plusieuîs  églises  à Rome  et  dans 
rilaüe , et  les  dota  en  fonds  de  terre. 

Avant  son  expédüion,  Constantin,  pour  s'as- 
surer de  l'amitic  ou  Tlu  moins  de  la  neutralité  de 
Licinius,  lui  avoit  promis  en  mariage  sa  sœur 
‘Constanlia;  il  remplit  sa  promesse  après  sa  con-  ' 
quête.  I^s  dcu.\  empereurs  se  trouvèrent  à Mi- 
lan , où  les  noces  lurent  célébrées.  Dioclétien  y 
fut  invité;  il  s'e.xcusa.sur  son  gra'nd  âge,  cl  reçut 
tino- lettre  de  rcprocbcs  sur  sa  prétendue  par- 
tialité pour  Maxcncc  et  Maximin.  Cette  fausse 
inculpation  l'accabla,  et  lui  fit , dit-on,  accélérer  sa 
mort  , que  la  douleur,  la  vieillesse  et  la  malfr 
die  dont  il  éloil  atteint,  dévoient  bientôt  amener. 

C'est dans  cette  occasion  que  fut  dressé  le  fa- 
meux édit  de  Milan  qui  rendit  la  paix  à l'église 
calliolique.  .L'ascendant  de  Constantin  entraîna 
l'approbation  de  Lipinius.  Les  chrétiens  obtinrent 
la  rcslilulion  dps  droits  civils  et  religieux  dont, 
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©nies  avoit  privés,  celle  ries  églises  et  fies  terres 
fju'on'avoit  confisquées  : la  liberté  de  conscience' 
/utaccordéc  aiixsectateui's  de  tontes  les  religions. 
On  publia  cct  édit  dans.lcs  ét.ats  des  deux  em- 
pereurs. 

Ils  furent  contraints  de  se  séparer  brusquement. 
Le  premier  alla  réprimer  une  incursion  des  francs 
qui  s’éloient  lassés  de  la  paix,  et  ternit  encora 
la  gioi’re  de  ses  nouveaux  succès  par  la  barbarie  . 
dont  il  usa  envers  les  prisonniers. 

Llcinius  courut  défendre  scs  états  contre  Sfa- 
ximin  qui  s'avançoit  pour  les  envnbir.  Déj.'v 
celui-ci  s'étoit  empare  de  Bysanec  et  de  réri:illie. 
Licinius  avec  lo  mille  lllyriens..  va  camper  près 
de  l ennemi  qui  avoit  70  mille  Asi.allques,  etqiii 
employoit  la  double  séduction  fie  l'or  et  fies  pro* 
messes  , pour  lui  débaueber  ses  soldats.  ÎMaxiiniq 
r fut  vaincu  ; abandonné  même  de  ses  gardes,  ilso 
défait  de  scs  habits  impériaux,  prentl  celui  <i'ur» 
esclave,  et  sc  mêlant  aux  fuyards  rep.asse  le  fié-: 
troit,  et  arrive  la  nuit  du  lendemain  à iS’icomédie, 
à plus  de  48  lieues  du  cîinmp  de  bataiilo.  Ne  s'y  , 
trouvant  p.ns  en  sûreté,  il  çagn.1  la  Cajipadocc  . 
y reprit  les  marques ile  .sa' dignité,  et  rai'ia  le 
reste  fie  ses  troiq>es.  Après  avoir  massacré  1rs  pré- 
ires  qni  .nvfMont  fait  parler  les  oracles  tn  sa  fa»- 
wrcur,  et  promis  du  succiS^à  ses  arme?,  il  s'alla 
Tenfermcr  dans  b ville  de  Tarse.  Il  y^  mourut 
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peu  après  ; on  ne  sait  si  c’est  naturellement , ou 
s’il  s'empoisonna.  L’Orient  reconnut  avec  Joie 
l’aulorilé  de  Licinius  qui  le  délivroit  des  terreurs 
d'une  guerre  civile.  Ce  vainqueur  inhumain  ex- 
termina la  lamillc  du  vaincu.  Sa  femme , son 
fils , sa  elle  . 1 un  àgë  de  huit  ans , l’autre  de  sept, 
le  fils  m^me  de  Sévère , qui  ne  devoit  causer 
aucun  omhrage,  furent  sacrifiés. 

A ces  victimes  Licinius  en  ajouta  d'autreà  non- 
moins  innocentes.  'Valérie,  fille  de  Dioclétien 
était  veuve  de  Galère.  N’ayant  point  d’enfans  , 
elle  avoit  , par  complaisance  pour  son  mari , 
adopté  son  fils  naturel  Candidien.  Galère,  en 
mourant  avoit  remis  ce  fils  et  sa  femme  entre  les 
mains  et  sous  la  protection  de  Licinius.  Prisca , 
femme  de»Dioclétien , ne  se  sépara  point  de  sa 
fille.  Valérie  étoit  belle,  et  eût  donné  à un  second 
mari  des  droits  apparens  sur  l'héritage  du  pre- 
mier. Licinius  lui  avoit  proposé  de  l'épouser,  dès 
qu’il  l’avoit  eue  en  quelque  sorte  en  sa  puissance; 
mais  l’usage  ne  permettoit  pas  au.x  impératrices 
de' passer  à de  sec^rndes  noces.  Elle  se  dérolia 
«lonc  avec  sa  mère  et  Candidien  de  la  cour  de 
Jacinius,  et  se  rendit  à celle  de  Maximin  qui 
vivüit  alors.  Celui-ci  avoit  une  femme  et  des 
tnfans;  d'ailleurs,  Il  étoit  fils  adoptif  du  premier 
éjioux  de* Valérie,  qu’il  avoit,  en  conséquence,, 
regardée  jusqu'alors  comme  sa  mère.  Mais  n’é- 
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coûtant  que  sa  passion  , il  offre  à cette;  princesse 
de  répudier  sa  femme , si  elle  veut  consentir  à 
prendre  sa  place.  Elle  répond  que*Maximin 
devroit  songey  que  les  cendres  de  son  père  adop- 
tif ne  sont  pas  encore  réfroidies,  «jue  la  bien- 
séance s'opposoit  à ce  qu'elle  donnât  un  succes- 
seur à son  époux , et  que  si  elle  étolt  capable 
de  la  violer , elle  ne  pourroit^  jamais  se  fier 
à un  homme  qui  auroit  chassé  de  son  lit 
une  épouse  dont  il  étoit  aimé.  Maximin  furieux, 
'qui  avoit  toujours  à sa  disposition  des  témoins 
et  des  juges , fait  attaquer  dans  une  procédure 
légale  l'honneur  et  la  réputation  de  Valérie, 
confisr^er  tous  ses  biens , et  mourir  ses  eunff- 
ques  et  ses  domestiques  dans  les  tourmens.  Trois 
femmes  vertueuses  , qu’  honoroit  de  son 
amitié , furent  livrées  à la  mort  sur  une  ac^sa- 
tion  calomnieuse  d'adultère.  Valérie  et  Prisca 
furent  tramées  ignominieusement  dans  un  village, 
au  milieu  des  désorts  de  la  Syrie,  où  oh  lesexi- 
loit.  Dioclétien  qui  vivoit  encore  à cette  époque , 
sollicita  instamment  Maximin  de  permettre  tjue 
sa  fille  vint  à Salonc  lui  fermer  les  yeux.  C’étoit 
la  seule  reconnoissance  ) disoit-il  à ce  prince  , 
qu'il  demandoit  pour  lui  avoir  conféré  la  pourpre, 
impériale.  Il  ne  put^rien  obtenir,  et  le  chagrin 
qu’il  en  ressentit  fut  un  de  ceux  qui  le  pou  jcront 
au  suicide.  Candidien  s'étoit  séparé  des  r;eux  • 
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princosses , on  ignore  pour  quel  moîif.  EUe» 
«urcnt  qu'il  étoilà  Nicomctlie,  près  de  Licinius, 
et  le  Tinrent  trouver  sous  urt  déguisemenl.  Mais 
ce  jeune  homme  ( il  navoit  que  i6  ans  ) excita 
la  défiance  de  Licinius  qui  le  fit  assassiner. 

, "Valérie  et  sa  mère  ne  voyant  aucune  sûreté  à la 
rojir  d'un  prince  si  barbare  , la  cherclièrcnt  dans 

. la  üuite.  Après  avoir  erré  quinz.c  niois.sous  IcS  ha- 
bits les  plus  communs  , elle  lurent  découvertes  à 
Thessalonique  ; on  leur  coupa  la  tête  , cl  on  jeta 
leui's  corps  à la  mer.  Le  peuple  versa  sur  leur  ^ 
sort  des  larmes  inutiles. 

! L'empire  romain  se  lÆuvoit  alors  partagé 
eUlre  Constantin,  qui  gouvemoit  lOcci^nt,  et 
Xiicinius,  qui  doonoLt  -des  loix  aux  provinces 
orientales.  T premi|Ék -nvec  le  consentement  de 
l'aut^  T avpit  doitn^m  titre  de  César  à Bassian  , 

' qui  avo'it  épotisëaa  soeur  Anastasie  ; il  devoit  lui 
céder  la  souveraineté  de  1 It.ahc.  L accomplisse- 
ment descelle  promesse  éprouvant  quelques  dé- 
lais  ou  quelques  dilBcuilés  , la  fidélité  de'Bas- 
siap  en  fut  ébranlée.  Un  émissaire  de  Licinius, 
Sénécion , frère  de  Bassian , le  pousse  à la  révolte., 
La  vigilance  de  Constantin  évente  le  complot, 
qu'c  son  beau-frère  pak*  de  sa  u'te.  11  demande 
Sénécion,  qui  étoit  réfugié  à larôurde  Licinius, 
et  regarde  comme  une  déclaration  de  guerre  le 
‘ refus  qu'on  fait-de  le  livrer,  il  est  à présumer  que 
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Constanlin  souhaitoit  une  rupture,  et  ne  tronvo’it 
pas  bon  de  voir  la  dépouille  entière jde  Maximin 
entre  les  mains  de  Licinius.  La  prerpière  bataille 
fut  livrée  près  de  Cibalis,  dans  la  Pannonie.  1x3 
souverain  de  l'Occident  n’avoit  que  vingt  mille 
liommcs , et  celui  de  l’Orient  trente-cinq  milLe^ 
Lec^  mbat  duroit- depuis  le  commencement  du 
jour  jusqu'aux  approches  de  la  nuit, .et  la  fortune 
n'avoit  pas  encore  déclaré  le  vainqueur,  lorsrjuc 
l’aile  droite,  commandée  par  Constantin,  enfonça 
la  gauche  de  rennemi , qui  laissa  vingt  mille 
hommes  sur  la  place.  Licinius  gagna  la  Dacîc , 
oh  il  conféra  le  titre  de  Césarà  Valons  ( qui  com- 
mando! t sur  la  frontière  d’IIlyrie  ) et  leva  promp- 
tement une  nouvelle  armée.  (Constantin  le  trouva 
campé  dans  la  plaine  de  Mardlc , en  Thrace  ; et 
la  nuit  même  de  son  arrivée,  donna  l'ordre  do 
la  bataille  pour  le  lendemain;  elle  fut  encore  san- 
glante, et  la  victoire  favorisa  une  seconde  fois  les 
drapeaux  de  Constantin;  cependant  son'cnncmî 
conserva  le  terrain  jusqu'à  ce  que  la  nuit , met-r 
tant  fin  au  combat  , vint  aider  sa  retraite.  Dès 
le  lendemain,  Licinius  env’oya  demander  la  pauc. 
pour  lui  et  pour  Valons.  Au  nom  de  ce  dernier, 
Constantin  répondit  avec  un  air  courroucé  : « Jo 
» né  suis  pas  venu  des  bords  de  l'Océan  occi- 
3»  dental  jusqu'ici , les  armes  à la  main  , et  tou- 
» jours  victorieux,  pour  partage/  la  puissance' 
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» des  Césars  avec  un  vil  esclave  , apr^  avoir 
3*  puni  un  parent  ingrat.  La  destitution  de  Va- 
» lens  sera  le  premier  article  du  traité.»  Il  fallut 
bien  souscrire  à cette  condition  , et  à celle  d'un 
partage  de  l’empire.  Constantin  qui,  suivant  toute 
apparence,  auroit  pu  écraser  Licinius,  mais  qui 
craignoit  les  miracles  du  désespoir , préféra  la 
paix.  11  lui  laissa  la  Thrace,  l'Asie  mineure,  la 
' Syrie  et  I Egypte  , et  se  fit  céder  fa  Pannonie, 
la  Dalmatie,  la  Dacie,ctla  Grèce;  en  sorte  que 
ses  étals  s’étendirent  de  la  Calédonie  à l’extré- 
mité du  Péloponese. 

La  Paix  ainsi  établie,  Constantin  donna  la 
plus  grande  attention  au  gouvernement  civil  de 
ses  états.  Une  quefeile  religieuse  s’éloit  élevée , 
en  Afrique.  Pendant  la  persécution  de  Dioclétien 
contre  le  christianisme,  il  lut  fait  une  rigoureuse 
per<]uisition  des  livres  saints.  Un  grand  nombre 
, de  prélats  les  li^’rèrent.  On  les  nomma  traditeurs. 
Cécillen  fut  élu  évêque  de  Carthage,  par  le  suf- 
frage du  clergé  et  du  peuple.  On  contesta  la 
validité  de  son  ordination,  parce  qu’on  la  disoit 
faite  par  des  traditeurs.  Soixante-dix  prélats  de 
Nuniidie  assemblés  la  déclarèrent  nulle  et  nom- 
mèrent Majorin  à sa  place.  Les  églises  d’Afrique 
se  divisèrent  entre  les  deux  eonlendans.  L'élec- 
tion de  Cécilien  fut  déclarée  valable  par  deux 
conciles  de  Rome  et  d'Arles.  Scs  adversaires  en 
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Appellent  à Constantin , qui  refuse  de  statuer  sur 
une  contestattoi»  qu'il  ne  croit  pas  de  son  ressort 
et  que  l’église  a déjà  décidée  i et  fait  amener  à 
sa  cour  quelques-uns  des  réfractaires.  Mnjor{n 
étant  mort , eut  pour  successeur  Donat , d où  sa 
secte  prit  le  nom  de  üonatistes.  Constantin  clidn- 
gea  d’avis  sur  sa  compétence,  examina  l'alfalre, 
et  prononça  comme  les  conciles  on  faveur  de 
Cécilien.  Les  Donatistes  , loin  de  souscrire  à sa 
décision  l’accusèrent  de  partialité.  Les  plusobsl  Inès  * 
lurent  punis  par  l'exil,  et  la  confiscation  de  leurs 
biens  ; mais  au  bout  de  six  mo^ls  furent  rap- 
. pelés,  et  les  Donatistes  oblini^t  la  liberté  de 
conscience.  Ils  devinrent  eux-mêmes  Intolérans,' 
et  prétendirent  que  l'église  ne  pouvoit  subsister 
que  dans  leur  communion.  Hors  de  l’Afrique 
leur  secte  ne  fit  des  prosélytes  qu’à  Rome  , où  - 
elle  n'en  obtint  même  qu’un  petit  nombre.  Mais, 
dans  le  co'urs  du  règne  de  Constantin,  elle  engen- 
dra une  espèce  de  forcenés  nommés  Cirxoncel- 
liuns,  parce  c|u’lls  rôdoient  sans  cesse  autour 
des  maisons,  dans  les  campagnes  : c’étoient  des 
paysans  féroces , enflammés  d’un  zèle  aveugle  et 
d'un  enthousiasme  violent  pour  la  cause  de  leurs 
prédicateurs  Donatistes.  Ils  renoncèrent  à l’agricul- 
ture pour  se  livrer  à l’oisiveté  et  au  brigandage , 
au  nom  de  la  rellgipn  , prenant  le  titre  de  ven- 
geurs de  la  justice , et  de  protecteurs  des  oppri- 
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mës.  Leurs  chefs  se  donnolcnt  celui  de  caplialiie5' 
des  saints.  D'abord  Ils  ne  se  scrvl«cut  pas.d'épéc, 
parce  que  J.  C.  en  avoil  défendu  l’usage  àSainl- 
Pici-re  ; mais  d'une  massue  qu’ils  appeloient  une 
Israélite.  Leur  cri  de  ^ncrrc , loué  soit  Dieu!  ré- 
pandoit  la  consternation  dans  toute  l’Afrique. 
Comme  ils  prétendoient  rétablir  l'égalité  primi- 
tive du  genre  humain , ils  oftroient  un  asile  aux 
esclaves  et  aux  tlébiteurs , qui  accouroient  en 
foule  sous  leurs  drapeaux.  Lorsqu’on  ne  leur,  résis-, 
toit  pas , ils  se  contcntoienl  communément  de 
piller.  Ils  faisoie]|f  vœu  de  chasteté,  et  abandonnés 
au  vin , couroient  çà  et  là  avec  de  jeunes  femmes 
et  de  jeunes  filles  , ivres  comme  eux  , qu’ils 
àppeloienl  des  vierges  sacrées , et  qui  souvent 
offroient  aux  ycu.x  le  démenti  le  ]>lus  formel  de 
leur  virginité.  On  attribue  à une  partie  de  ces 
ianatiques  des  extravagances  qui  n'pnt  guère 
d’exemple.  On  prétend  que  plusieurs  dégoûtés 
de  la  vie  , se  précipitoient  du  haut  des  rochers, 
se  jeloient  dans  les  flammes  , ou  s’ensevelissoient 
dans  la  mer;  d’autres  dans  la  vue  de  mériter  le 
ciel,  alloient  insulter  les  Payens  au  milieu  de 
leurs  fêtes,  braver  les  juges  sur  leur  tribunal,  se 
dénoncer 'eux-mêmes  , arrêter  les  voyageurs  sur 
les  chemins , pour  les  forcer  à IcRr  infliger  ce 
qu'ds  appeloient  le  martyre  , en  les  menaçant 
de  la  mort  s’il  s’y  refusoient.  Ces  furieux  étotenj 


LlAmds  en  apparence  par  leurs  évêques , qui  se 
servoiùnt  d oux  pour  'intitriider  léurs  ennernfs. 

Constantin  ne  put  détruire  cette  terrible  secte.  ' 

Une  tentative  (’alte  j-tar  les  Juifs  pruir  rétablir  5i 
le  temple  de  Jénisül»^m  , et  rentrer  dans  celte 
ville  dont  les  IoI.\.  .âneiènnes  léu^  défendoient 
l’entrée  , lut  phs  facile ’à  réprimer.  L’empereur  ^ 
fit  couper  les  oreilles  au\  chefs  de  l'entreprise  , 
et  les  traîna ^en  cet  état  à sa  suite.  Les  juifs, 
leur  côté,  rualtr.Vttoîcnt  et  alloicnt  quelquefois 
jusqu’à  lapider  ceux  dé  leur  i-d'i^gion  qui  la  quit- 
toient  pour  le  chrisllàûismc.  L’émpereur  rendit 
urie  loi  ijui  condamnqit  au  feu  les  lanatîquos  qui 
se  porfcrolent  à ces  violences,  et  menaça  do 
punitions  sé\^res , et  ceu.v  qui  embrasseruient  le 
judaïsme,  et  ceux  qui  les  y auroîcnt  initiés.  Il 
déclara  libres  tous  les  esclaves  des  Juifs  qufc  leurs* 
fnaitres  auroiént  fait  'circoncire. 

Ce  prince  passa  si.x  ans  dans  l'illyrle  occupé  à 
défendre  conh-e  les  Goths  et  lesSarmâtesJa  fron- 
tière qu'ils  iasulloicnt  conlinutllemect.  Il  les 
battit  plusieurs  fois  sur  les  bords  ’du  Danube  et' 

au  cœur  même  de ‘leur  pays.  Ce  fut  à cette  ^ 

époque  qu'il  jeta  le.s  londemens  de  la  gran- 
deur  de  sa  famille.  II  avoitdcux  fils:  de  sa  pre- 
mière femme.  Crispe,  âgé  de  i8  ai'.s,  et  de  sa' 
éceonde,  Constantin  , né  depuis  un  a.n.  LIcinius, 
de  son  côté  , a voit  un  .fils  encore  au  beireau^’  dit 
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même  ruîm  lyi.  L«  empereurs  eonvînrertf 
de  leur  donner  à tous  trois  le  nom  de  César^ 
L’avantage  de  Constantin  dans  cet  arrangement 
est  une  nouvelle  preuve  de  la  supériorité  qu'il 
avoit  priw  sur  son  collègue.  Un  troisième  fils  ; 
qui  lui  naquit  dans  la  suite , eut  aussi  de  bonne 
heure  le  même  titre.  Il  leur  donna  une  maison  , 
de,s  troupes,  et , ce  qui  vaut  mieux  , urre  éduca- 
tion mâle  et  soignée.  Crispe,  malgré  sa  jeunesse, 
avoit  été  préposé  à la  défense  des  (Gaules  par  sqji 
père,  qui  lui  envoya  pour  le  guider  et  l’instruire 
le  plus  habile  maître , et  un  des  hommes  les 
plus  vertueux  de  l’empire.  C’étoit  Lactance,  né 
en  Afrique , et  qui  avoit  embrassé  le  christianisme.' 
Crispe , oommandoit  de  vaste*  provinces  et 
'de  grandes  années,  écoutoit  ses  leçons  avec  doci- 
lité; Ce  jeqne  prince  signala  son  courage  et  sa 
'conduite  Ifens  plusieues  actions  où  il  défit  les 
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’AHenvands  et  les  Francs,  f*  • 

. Son  père  profita  du  loisiiT que  lui  donnoit  la 
paix  intérieure  pour  s’occnper  des  travaux  de  la 
législation  ; il  crut  devoir  abolir  les  peines  pro- 
noncées contre  le  célibat  , en  laissant  subsister 
les  encouragemèns  à la  population.  Divers  réglc- 
mens  établii-ent  la  tolérance  religieuse.  L’usage 
si  commun  dans  l’antiquité  d'exposer  ou  de  faire 
■mourir  les  nouveaux-nés  devenolt  tous  les  jours 
plus  fi-équent  en  Italie  et  cn  Afriqiip.  Plusieurs 

vendoient 
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vendoicnt  lears  enfans.  Ces  barbaries  étoient 
t'effet  de  la  misère  produite  par  la  tyramtie  de 
Maxence  .et  l'excès  des  impSts.  Constantin  fit 
donner  des  secours  aux  pères  de  Emilie  indi- 
gens  ; mais  un  td  bienfait  ètoit  trop  onéreux  aur 
trésor  public  pour  être  durable.  Toute  punition 
meurtrière  à l'égard  des  esclaves  fut  assimi- 
lée à l'homicide.  Le  crime  de  rapt  fut  un  de 
ceux  auxquels  ce  prince  infligea  les  peines  les 
plus  rigoureuses.  Avant  lui , le  ravisseur  demeu- 
roit  impuni  si  la  fille  ravie  le  demandoit  pour 
époux,  ou  ne  se  plaignoit  pas.  Constantin  établit 
que  le  consentement  de  la  fille  n'auroit  d autre 
effet  que  de  la  rendre  complice.  Elle  éloit  con- 
damnée à mort  comme  le  ravisseur.  La  séduc- 
tion qui  la  déterininolt  à quitter  la  maison  pa- 
' temelle  n’étoit  pas  distinguée  du  rapt  lait  avec 
violence.  Les  parens  qui  eussent  réparé  par  un 
mariage  le  scandale  de  l'enlèvement,  devoient su- 
bir l'exil  et  la  confiscation.  Les  esclaves  com- 
plices étoient  brûlés  vils.  Celte  loi  parut  si  dure 
qu’on  la  modifia  sous  les  règnes  suivans.  Cons- 
tantin en  rendit  beaucoup  d'autres  qu'il  seioU 
inutile  d'analyser.  Quelques-unes  renferment  de 
belles  maximes  de  morale.  Nous  pensons,  dil-if 
» quelque  part , qu'on  doit  avoir  plus  d'égard  à 
P l’équité  et  à la  justice  naturelle  qu’au  droit 
» positif  et  rigoureux.  » U poila' l'ordre  et  la 
Tome  I.  C 
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réforme  dans  toutes  les  branches  de  l'adminis- 

tration  civile  et  militaire. 

La  conduite  de  Licinius  fut  bien  d'fférente.  If 
fit  voir  qu’il  avoit  souscrit  à regret  l'ëdit  paci- 
ficateur de  Milan  en  faveur  du  cliristianisme. 
Comme  son  rival  avoit  toujours  protégé  cette 
religion  , il  s'imagina  , non  sans  quelque  raison  , 
que  les  vœux  des  chrétiens  de  ses  Etats  étoient 
tous  pour  Constantin.  Il  commença  par  une 
guerre  sourde  contr’eux  , n'osant  d'abord  élever 
une  persécution  générale.  Pour  empêcher  la  pro- 
pagation de  leur  culte  , il  interdit  aux  évêques 
tout  commerce  avec  les  payens.  Les  synodes 
lurent  défendus.  Sous  prétexte  de  décence  pu- 
blique , les  lioiiirnes  ne  purent  se  trouver  dans 
les  églises  avec  les  femmes.  Les  assemblées  des 
chrétiens  dihent  .se  tenir  en  pleine  campagne  , 
parce  <|uc  l'air,  disoit  le  prince,  y étoit  plus  pur 
que  dans  les  églises.  Des  calomnies  suscitées 
contre  de  vertueux  évêques,  en  firent  périr  un 
grand  nombre.  Enfin,  levant  le  masque,  Lici- 
iiius  renvoya  ignominieusement  de  son  palais 
tous  les  officiers  qui  professoient  la  religion  chré- 
tienne, et  cassa  lous  les  juges  qui  refusoient  de 
sacrifier  aux  idoles. 'Il  défendit  de  porter  des  ali- 
mens  et  de  procurer  aucune  assistance  à ceux  qui 
étoient  détenus  pour  cause  de  religion,  sous 
peine  de  partager  leur  sort. 
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Les  chrétiens  ne  .furent  pas  les  seuls  de  ses  su- 
«jets  qui  éprouvèrent  ses  injustices.  Tous  eurent 
à souffrir  de  ses  exactions , dason  insatiable  ava- 
rice, de  ses  cruautés,  et  plus  d’un  père  et  d’un 
époux  à se  plaindre  de  son  incontinence  que 
n’éteignirent  point  les  glaces  même  de  la  vieil- 
lesse. Ce  prince  ignorant  étoit  ennemi  des  lettres 
qu'il  appeloit  le  poison  de  l’Etat , et  détestoit 
également  la  science  du  barreau.  11  eut  pourtant 
le  bon  esprit  de  favoriser  la.classe  des  laboureurs , 
et  de  contenir  l’avidité  des  eunuques  et  des  offi- 
ciers du  palais  , qu'il  comparoit  aux  jnscctes  qui 
rongent  toutes  les  choses  auxf|uelles  ils  s'attachent. 

Tout  sembloit  promettre  à Constantin  la  mo- 
narchie universelle,  dès  qu'il  voudroit  s’en  saisir  : 
l’âge  avancé  , les  vices  odieux,  l’infériorité  de  la 
puissance  et  du  génie  de  Licinius  ; il  ne  put  ré- 
sister à une  tentation  si  séduisante  , et  se  déter- 
mina , sans  aucun  motif  de  plainte  , à détruire 
son  collègue.  Ce  vieillard  , dès  qu’il  sut  son  des- 
sein, rassemblant  ce  qui  lui  restoit  de  vigueur 
arma  en  diligence , réunit  les  forces  de  l'Orient , 
couvrit  de  ses  troupes  les  plaines  d’Andrinople , 
et  l'Hellespont  de  ses  vaisseaux.  Son  armée  fut 
de  i65,ooo  hommes,  et  sa  flotte  de  35o  galères 
à trois  langs  de  rames.  Constantin  réunit  plus  de 
120,000  soldats  levés  dans  les  provinces  belli- 
queuses de  l’Europe.j  Ses  forces  maritimes  étoient 
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de  J>eauc(Rjp  inférieures  à celles  de  son  rival.  Lî- 
cinius,  ayant  passé  le  détroit,  vint  camper  près* 
d’Andrinople.  Constantin,  parti  de  Thessalo- 
«iquc , s’avança  jusqu’aux  bords  de  l'Hèbre  , 
fleuve  large  et  rapide,  et  apperçut  l’empereur  de 
l’Orient,  qui,  posté  sur  la  pente  d'une  montagne, 
occupoit  tout  l’espace  qui  sépare  ce  fleuve  de  la 
ville.  Il  assemble  des  matériaux , comme  s’il  eût 
voulu  construire  un  pont,  et  tandis  qu’il  tient  les 
ennemis  occupés  de  oes  préparatifs,  fait  passer 
de  l’autre  bord  , par  un  endroit  guéable  qu'il 
avoit  décoi*vert  loin  de  leur  vue  , 5,ooo  archers, 
qui  s'emparent  d’un  bois  épais  auquel  étoit  ados- 
sée leur  an'ière-garde ; quant  à lui , par  un  pro- 
dige de  valeur  à peine  croyable,  et  qui  tient  de 
la  témérité,  à la  tête  de  douze  cavaliers  seule- 
ment," il  traverse  le  gué,  fond  sur  le 'premier 
poste  qu’il  rencontre  , et  l'exlennine.  11  re- 
çoit une  légère  blessure  à la  cuisse.  Licinius , 
voyant  son  arrière-garde  tournée  , cjuîtlc  à regret 
sa  position  , et  descend  dans  Ja  plaine.  Les  vété- 
rans de  Constantin  n’eurent  pas  de  peine  à y ren- 
verser celte  multitude  confuse  de  nouvelles  levées. 
Il  en  péril , drt-oa  , 34,ooo  hommes , et  le  len- 
ik-main  , la  plus  grande  partie  du  reste, 'qui 
avoit  gagné  les  montagnes,  déposa  les  .armes.  Li- 
cinius, qui  avoit  été  des  derniers  à quitter  la 
bhainp  de  bataille , ramassant  ce  qu’il  put  dei 
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débris  (le  son  armée  , alla  s’enfermer  dans  By- 
sance.  Con.stanlîn  vint  l'y  assiéger. 

La  Hotte  de  Llclnlus  fermolt  l’Hellespont. 
Celle  de  Constantin  étolt  partie  du  PIrée.  Elle 
reçut  ordre  de.  venir  joindre  l’ernpereur  devant 
Bysance.  Son  tils  , Crispe , qui  la  commandolt , 
^entreprit  de  'forcer  le  passage , quoIqu'InBniment 
plus  folble  que  son  adversaire.  Le  premier  jour 
de  rattai|uc,  les  deux  armées  navales , après  une 
perle  considérable  et  réciproque  , se  retirèrent  à 
l’approche  de  la  nuit , l’une  en  Europe  , l'autre 
sur  la^rlve  Asiatique.  Le  lendemain , un  vent  du 
sud  souillant  avec  violence , poussa  les  vaisseaux 
de  Crispe  contre  ceux  de  l’enneinl.  L'Intrépide 
habileté  de  ce  prince  mit  ce  hasard  à profit , et 
il  rémporta  une  victoire  complète.  Cent  trente 
navires  furent  coulés  à fond , et  l'amiral  de  LL- 
clnius  eut  peine  à regagner  le  rivage  de  Chaicé- 
doine.  Constantin  ayant  élevé  à la  hauteur  des 
murs  de  Bysance,  une  terrasse  garnie  de  touiÿ, 
tiroit  avec  avantage  sur  les  assiégés.  Ses  béliers 
avoient  déjà  ébranlé  la  muraille  de  plusieurs  c4- 
tés.  Licinlus,  désespérant  du  salut  de  U ville , 
avant  d'étre  enHèrement  bloqué  par  mer  , s'alla 
réfugier  à Chalcédolne  , avec  ses  meilleures 
troupes.  Il  donna  le  titre  de  César  à Martlnlen^ 
l'un  de  ses  principaux  oûlciers  , qui  ne  craignit 
pas  de  l'accepter.  . , ' . . ‘ 
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' Pendant  que  son  rival  poursuivoit  le  siëge  de 
Bysance , Licinius  rassembla  en  Bithynie  une 
nouvelle  armée  de  cinquante  ou  soixante  mille 
hommes.  Constantin , avec  une  partie  de  la  sienne, 
passe  le  Bosphore  , laissant  la  ville  bloquée.  Il 
attaque  Licinius  qui  tenoit  les  hauteurs  de  Chry- 
sopolis , et  défait  du  premier  choc  ses  soldats 
courageux  il  est  vrai , mais  mal  armés  et  mal 
disciplinés.  Vingt-cinq  mille  y furent  tués  , le 
reste  se  sauva  ou  se  rendit.  L’empereur  d’Orient 
s’enfuit  à Nicomédie.  Sa  femme  , sœur  de  Cons- 
tantin , obtint  du  vainqueur  la  promesse,  con- 
firmée par  serment,  de  la  vie  de  son  époux , après 
qu’il  se  seroit  dépouillé  de  sa  dignité , et  qu'il 
auroit  sacrifié  Martinien.  Licinius  eut  la  foiblesse 
de  demander  pardon  de  ses  fautes  , de  se  pros- 
terner devant  son  beau-frère  , et  de  mettre  a ses 
pieds  la  pourpre  dont  il  étoit  vêtu.  Il  fut  envoyé 
àThessalonique,  où  bientôt  accusé,  sans  preuves, 
d'avoir  conspiré  et  entretenu  avec  les  Barbares 
une  correspondance  coupable,  il  fut  mis  à mort. 
Ses  statues  furent  renversées.  On  laissa  vivre  son 
fils , dépouillé  du  titré  de  César.  La  victoire  de 
Chry  sopolis  réunit  de  nouveau  sous  un  seulsou- 
.verain  l’empire,  que,  trente-sept  ans  auparavant, 
Dioclétien  avoit  partagé  avec  Maximien. 

Le  premier  usage  que  Constantin  fit  de  sa 
toute-puissance,  fut  de  travailler  à l'affcrmisse- 
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ment  et  à la  propagation  du  christianisme.  Il 
cassa  tous  les  décrets  de  Licinius  qui  l'oppri- 
moient  dans  l'Orient  ; comme  il  avoit  fait  en 
Italie , à l'égard  de  ceux  de  Maxence.  Il  invita , 
par  des  lettres  circulaires,  tous  les  sujets  de  l’em- 
pir*  à embrasser  la  religion  chrétienne,  et  dé- 
truisit le  paganisme  peu-à-peu  et  sans  violence. 
Il  commença  par  exiger  des  gouverneurs  des  pro- 
vinces et  de  tous  les  officiers  supérieurs  qu'ils 
s'abstinssent  de  tout  sacrifice  , et  en  fit  ensuite 
une  loi  expresse  et  générale  pour  le  peuple,  à qui 
il  fut  défendu  d’ériger  de  nouvelles  statues  en 
l’honneur  de  ses  divinités.  Des  temples  furent 
fermés , quelques-uns  même  abattus  ; mais  on  en 
laissa  subsister  d’autres,  et  les  délateurs  de  l'ido-i 
latrie  ne  furent  point  écoutés.  Constantin  accepta 
même  le  titre  de  souverain  pontife,  que  les  prê- 
tres payens  lui  offrirent  suivaqt  l'usage  , et  ses 
successeure , jus<]u'à  Gratien , eurent  la  même 
condescendance.  Quelques  personnes  ont  attribué 
» des  motifs  d’intérêt , l’union  de  Constantin  avec 
^l'église , parce  qu’elle  a contribué  à ses  succès. 
Il  est  certain  que  la  faveur  dont  son  père  et  loi  la 
firent  jouir  , attacha  les  chrétiens  à sa  cause  ; 
ils  étoient  très-nombreux,  sur-tout  dans  la  Gaule. 
Il  eut  en  eux  des  sujets  zélés  dans  ses  Etats  , et 
un  parti  puissant  dans  ceux  de  ses  collègues: 
parti^que  dut  grossir  beaucoup  la  conduite  de 
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Maxence  et  de  Licinius.  Quelle  qu’ait  été' la 
cause  de  ce  grand  événement , Constantin  mon- 
tra pour  la  religioh  qu’il  dvolt  adoptée  , une  ar- 
deur de  Néophyte.  Occupé  tout  le  jour  du  soin 
de  son^mpire , il  donnoit  une  partie  de  la  nuit 
à la  lecture  des  livres  saints , et  à la  composiiion 
de  discours  pieux  et  théoiogiques,  qu’il  pronon- 
çoit  devant  des  assemblées  nombreuses.  Ses’suc- 
cesseurs  héritèrent  de  son  goût  pour  la  prédi- 
cation. 11  s’introduisit  dans  leur  cour  un  mélange 
bizarre  de  fonctions  ecclésiastiques  et  impé- 
riales. Il  étoit  du  cérémonial  usité , que  les  em- 
pereurs prêchassent  leurs  courtisans,  à certaines, 
fêtes  de  l'année  ; et  lorsqu’il  survint  des  dissen- 
tions religieuses,  ils  devinrent  de  très-redoutables 
prédicateurs. 

Constantin  en  vit  naître  une  qui  agita  long- 
temps l’église.  A peine  la  religion  chrétienne 
éloit-elle  sur  le  trône , qu’elle  fut  violemment 
troublée  par  une  controverse  sur  la  nature  du 
Christ:  Arlus , ecclésiastique  fameux  d'AlexaR- 
drie,  homme  d'un  grand  savoir  et  de  mœurs  très- 
pures  , soutint  que  le  Christ  avoit  été  engendré 
avant  la  création  du  monde  ; qu’il  n’étoit  qu’une 
.creaturè  d'une  prééminence  infinie.  Alexandre  , 
dont  Arius  avoit  été  le  compétiteur  i et  le'  com- 
pétiteur malheureux  au  trône  pontifical  d’Alexan- 
drie , l'interdit . des  fonctions  du  sacerdqpe,  et 
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l’excommunia  ; ce  qui  n’empécha  pas  qu'Arius 
ne  se  Ht  un  grand  nombre  de  partisans.  On  n'en- 
tendit plus  dans  l’Egypte  , la  Syrie  et  la  Pales- 
tine , que  disputes  sur  les  questions  les  plus  dé- 
licates. Les  écoles , les  places , les  rues  en  reten- 
tirent. Le  peuple,  spectateur  des  combats  , ju- 
geoit  et  prenoit  parti.  Toutes  les  familles  étoient 
divisées  par  ces  querelles.  Un  concile  tenu  à 
Alexandrie , composé  d’environ  cent  évêques , 
anathématisa  avec  Arius  les  prêtres  et  les  diacres 
de  son  parti.  Celui-ci  essaya  de  soulever  contre 
cette  décision  tous  les  évêques  de  l’Orient.  Ceux 
de  Nicomédie  et  de  Césarce , tous  deux  po'rtant 
le  nom  d'Eusèbc , se  déclarèrent  en  sa  faveur. 
Pour  se  faire  des  partisans  parmi  le  menu  peuple, 
il  fit  entrer  sa  doctrine  dans  des  \;antiques  ac- 
commodés au  génie  et  à l'int^ligence  de  la  mul- 
titude. Un  concile  des  prélats  de  Bithynie , dé- 
créta qu’il  seroit  écrit  à tous  les  évêques  du  monde, 
pour  les  exhorter  à ne  pas  abandonner  Arius  , 
dont  l’opinion  , disoit-il,  n’avoil  ^ien  que  d’or- 
thodoxe. 

Constantin  gémit  de  cette  division  dans  le 
christianisme.  11  voulut  l'étouffer  par  la  voie  de 
la  douceur.  L'évêque  de  Nicomédie  lui  persuada 
que  ce  n’éloit  qu’une  dispute  de  mots.  I/empe- 
reur  écrivit  en  conséquence  à l’évéquc  d’Alexan- 
drie et  à son  adversaire  Arius,  pour  lâcher  de 
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rapprocher  les  esprits.  Il  les  hlàmoit  tous  deux 
d'avoir  mis  en  rpiestion  des  objets  impdnétrables 
à l’entendement , et  leur  disoit  rjue  les  points 
contestés  n’étant  pas  essentiels , la  contrariété 
d'opinion  ne  devoit  pas  rompre  l’union  chré- 
tienne ; que  pour  l’amour  de  la  paix , il  falloit 
cesser  d'en  discourir.  Il  comparoit  ces  disputes 
à celles  des  philosophes  d'une  même  secte  qui 
ne  laissent  pas  de  faire  corps , quoiqu’ils  ne  s’ac- 
cordent pas  sur  plusieurs  questions.  Malgré  cette 
modération  du  prince , l’esprit  de  parti  alla  jus- 
qu’à insulter  ses  .statues.  Les  courtisans  ne  trou- 
voient  pas  de  supplice  assez  rigoureux  pour  une 
telle  offense.  Constantin , portant  la  main  au 
visage,  dit  en  souriant  : l’./i/r  moi,  je  ne  me  sens 
pas  parole  mémorable  qui  ferma  la  bouche 

à la  flatterie , et  qui  sera  entendue  de  la  dernière 
postérité. 

• Pour  terminer  la  guerre  intestine  qui  déchiroit 
l’église  , Constantin  assembla  un  concile  univer- 
sel à Nicée  : tous  les  évêques  de  l’empire  y furent 
invités,  et  l’on  défraya  leur  voyage  aux  dépens 
dupublic.  Le  concile  fut  composé  de  3i8  évêques, 
parmi  lesquels  Arius  ne  comptoit  que  17  par- 
tisans. JJe  pape  Sylvestre  , retenu  à Rome  par 
sa  vieillesse , envoya  deux  prêtres  en  qualité  de 
légats.  Plusieurs  de  ces  évêques  avoient  entr’eux 
des  querelles  particulières.  Ils  saisirent  cette  oc- 
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easlon  pour  demander  justice  aftj  prl*ce  qui 
s’étoit  rendu  »Nicée.  11  reçut  toutes  les  requêtes  , 
les  rassembla , les  cacheta  de  son  anneau , et  assigna 
un  jour  pour  y répondre.  Quand  ce  jour  fut  arrivé, 
. “tenant  en  main  tous  les  papiers  : « Ces  procès , 
» dit-il,  ont  un  juge  naturel  : c’est  Dieu.  H ne 
» m’appartient  pas  de  décider  entre  des  per- 
» sonnes  quf  lui  sont  consacrées.  C est  a eux  de 
» vivre  sans  mériter  de  reproches  et  sans  en 
» faire.  Effacez  justju’à  la  mémoire  de  vos 
» plaintes  par  une  conciliation  sing^re.  II  faut 
» se  garder  de  révélei'  les  fautes  des  ministres 
» des*autels  de  peur  d’autoriser  le  peuple  dans 
» ses  désordres,  en  le  scandalisant.  Quant  à 
» moi , si  je  trouvois  un  évêque  en  adultère , 
» je  le  couvrirois  de  mon  manteau  pour  déro- 
» ber  son  crime  aux  yeux  des  fidèles.  » Et  il 
jeta  au  fieu  tous  ces  libella,  dont  il  assura  n’avoir 
pas  lu  une  ligne. 

Le  concile  dura  plus  de  deux  mois.  Constantin 
y assista,  et  se  mêla  de  toutes  les  discussions.  Les 
Ariens  présentèrent  une  profession  de  foi  qui  fut 
rejetée  avec  mépris.  On  lui  une  lettre  d’Eusèbe 
de  Nicomédie,  remplie  de  propositions  contre 
le  Christ  /jul  parurent  si  outrageantes , que  les 
pères  du  concile,  après  en  avoir  entendu  quelques 
mots,  se  bouchèrent  les  oreilles.  Elle  fut  déchirée 
avec  indignation.  Le  concile  déclara  la  consubslan- 
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tialîtë  df  Dieu  le  père  et  de  son  fils.  L’analhèrne 
fut  prononcé  contre  Arius  et  sa  doq|rine.  La  der- 
nière séance , d’après  le  vœu  du  prince , fut  tenue 
dans  son  palais.  Les  dix-sept  partisans  d'Arius 
refusèrent  d'a|jord  de  souscrire  les  actes  du  coni- 
cile.  La  crainte  de. l’exil,  dont  l'empereur  me- * 
naça  les  réfractaires,  arracha  la  signature  de  la 
plupart  contre  leur  cpnscience.  Arius  fut  exilé, 
et  Ion  défendit  sous  peine  de  mort  de  conser- 
ver ses  ouvrages;  ce  qui  semble  inconséquent, 
puisque  la  jjlus  grande  peine  est  décernée  contre 
le  moindre  délit.  Dans  ce  concile  fut  aussi  réglé  le 
teftipsdcs  fêtes  de  pàques,  et  proscrit  ieschiâme  des 
novütiens  qui  reiranchoient  de  leur  communion 
cpiiconqoe  avoit  péché  après  le  baptême,  soute- 
nant, que  Dieu  seul  avoit  droit  de  l’absoudie,  et 
condaronoient  les  secondes  nôccs  comme  des  adul- 
tères. Ces  sectaires  se  donnoient  le  nom  de  purs. 

L’année  suivante  fut  marquée  par  une  tra- 
•gédie sanglante  dans  la  famille  impériale.  Crispe,  ’ 
l’aîné  des  enfans  de  Constantin  , avoit  excité  pa.r 
ses ‘brillantes  qualités  l'enthousiasme  des  peuplés 
'en  sa  faveur,  l'attention  et  peut-être  la  jalousie 
de  son  père;  disposition  bien  propre  à recevoir 
avidement  le  poison  de  la  calomnie.  La  belle- 
mère  de  Crispe,  Fausta  , l’accusa  d’avoir  voulu 
attenter  a sa  pudicité.  On  ne  sait  si  cette  im- 
putation fut  l'ouvrage  de  sa  haine  ou  d'un ‘amour 
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dédaigné.  Quoi  qu’il  èn  soit,  elle  obtint'aisément 
de  son  époux  la  proscription  d'un  Jeune  prince 
qu’elle  regardoit  avec  raison  comme  le  plus  re- 
doutable rival  de  ses  enl'ans.  Sans  aucune  formé 
judiciaire,  et  sans  examen  approfondi,  l'infor- 
tuné Crispe  fut  coftdamné  à mort  par  son  père 
et  mené  à Pôle*,  en  Istrie,  où  la  vie  lui  fut  ar- 
rachée par  le  fer  d’un  bourreau  ôu  par  le  poison. 
Il  étoit  âgé  d’environ  trente  ans.  Le  jeune  César 
LIcinlus , qui  n'en  avoit  pas  ét.en 

qui  l’on  voyoit  déjà  briller  jié ,tdMli|i^j)||^j<tUT 
rel , fut^mmolé  en  m^îBe-fcfi|i»MjiÉ|^ 
put  être  ému  ni 'des  prières' 
celle  de  ses  sœurs  qu'il  aimoit  le  plus  , èt  qui 
demandoit  la  rie. d’un  fils,  dont  tout  le  crime 
étoit  d’avoir  reçu  le  jour  d’un  empereur. 

• On  découvrit  bientôt , ou  du  moins  on  pré- 
tendit que  Fausta  se  livrolt  à un  esclave  des^ëcu- 
ries  im[>érlales,  ce  qui  ajouta  une  nouvelle  et 
violente  présomption  à celles  qui  existoient  déjà 
de  son  horrible  lmpK>sture.  Constantin  n’éclaircit 
pas  plus  l’accusation  dirigée  contre  sa  femme, 
que  celle  qui  avoit  été  la  cause  ou  le  prétexte 
*de  la  mort  de  son  fils.  Fausta,  dit-on,  fut  étouf- 
fée au  bain  : quelques-uns  cependant  la  font  .sur- 
vivre à son  époux.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  méurtr* 
d'un  fils . d'un  neveu , et  celui  d’un  grand  nombre 
de  leurs  amis  enveloppé  dans. leur  désastre,  ex- 
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citèrent  la  haine  de  Home,  où  Constantin  cëlé- 
broil  alois  la  fête  de  la  vingtième  année  de  son 
r^ne  , les  vlcennales.  Un  distique , afhché  à la 
porte  du  palais,  comparoit  son  gouvernement  à 
celui  de  Néron  ; il  lut  môme  insulté  par  le  peuple. 
■ On  prétend  que  ce  furent  ceselégoûtsqui  lui  firent 
• naître  la  pensée  de  transporter  ailleurs  le  siège  de 
l’empire  : il  est  à présumer  qu'il  y fut  déterminé 
par  des  motils d’une  plus  haute  considération;  et 
cependant  il  est  vrai  tjueRome  alors  devoit  avoir 
^u  d'attraits  pour  un  prince  de  la  gravité  de 
Constantin.  On  n’y  récompensoit  que  le»  services 
honteux,  on  n’y  pfisoit  que  les  talens  frivoles.  Le 
musicien  et  le  maître  de  danse  tenoient  dans  l’é- 
ducation upe  place  plus  distinguée  que  le  philo* 
sophe  et  l’orateur;  les  bibliothèques  publiques 
étoient  désertes,  et  Icsyhéâtres  toujours  rem- 
plis. Dans  une  disette  où  l’on  fut  obligé  de 
faire  sortir  les  étrangers,  on  renvoya  tous  les  pro- 
fesseurs des  arts  libéraux , et  l’on  garda  les  bate- 
leurs , les  comédiennes,  trois  mille  danseuses  et 
autant  de  pantomimes.  Mois  un  prince  ferme  et 
en  même  temps  éclairé  eût  pu  remédier  à ces 
abus  et  à cette  corruption.  « 

La  mère  de  Constantin,  Hélène,  âgée  de 
soixante-dix-neuf  ans , pénétrée  de  douleur  de 
la  mort  de  son  petit-fils,  qu’elle  avoit  amèrement 
reprochée  à l’empereur,  alla  chercher  des  con- 
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^olaHons  dans  des  occupations  religieuses.  Elle 
se  rendit  à Jérusalem,  où  elle  trouva  un  temple 
bâti  à Vénus , sur  l’emplacement  du  Calvaire.  Les’ 
chrétiens  n'approchant  plus  de  ce  lieu,  avolent' 
perdu  la  trace  et  la  mémoire  du  sépulcre  de  J.  C.” 
Sur  les  indices  d’un  Hébreu,  plus  instruit  que  les 
autres , Hélène  le  découvrît , et  trouva , ou  crut  * 
trouver,  en  faisant  fouiller  dans  les  environs,  la 
croix  où  Jésus  fut  attaché.  L’empereur  ordonna 
de  bâtir  une  église  en  cet  endroit , et  voulut 
qu’on  n’épargnât  rien  pour  en  faire  le  plus  bel 
édifice  de  l’univers.  Il  fut  réellement  raagni&que,  ; 
à en  juger  par  la  description  qui  nous  en  est  resr 
tée  ; car  les  vestiges  même  du  temple  ont  disparu.'' 
A l entour  II  se  forma  une  Jérusalem  nouvelle  ,* 
qui  renferfnoit  le  Saint- Sépulcre  et  le  Calvaire. 
L’ancienne  fut  abandonnée.  Dès  ce  temps  com- 
mencèi’ent  les  pèlerinages  et  les  offrandes  des  chré- 
tlens,qui  afiluèrent  de  toutes  parts  dans  la  Judée. 
Hélène  bâtit  dcu.x  autres  églises.  Tune  à Bethléem, 
l'autre  sur  le  mont  des  Olives.  Dans  le  cours  de 
son  voyage  , elle  versa , d'une  main  libérale,  en 
faveur  de  la  religion  et  de  l’humanité  , les  trésors 
de  l’empereur,  qui  fouinissoit  sans  mesure^ à ses 
pieuses  profusions.  Et  comme  II  dépouilloit  à cet 
effet  les  temples  des  payens , ceux-ci  lui  repro- 
chèrent de  ravir  d’une  rnaiiï  ce  qu’il  prodiguoit 
de  l'autre.  • i 

■ I . ' 


-48  H l s T O I R K ‘ . 

La  C4  0ÎX  renfeimée  dans  une  chasse  d’argenf 
fut  mise  entre  les  mains  de  l'évéque  de  Jérusa- 
lem, qui  ne  la  montroit  au  peuple  que  le  ven- 
dredi saint.  Hélène  en  emporia  cependant  une 
portion  quelle  remit  à Constantin  , qui  la  par- 
tagea avec  Rome.  Il  fit  dans  la  suite  enfermer 
ce  qui  lui  en  resta  dans  sa  statue , posée  sur  une 
colonne  de  porphyre  à Constantinople  , et  fit 
entrer  dans  la  composition  de  son  casque  et  du 
mors  de  son  cheval,  les  clous  qui  avoient  attaché 
le  Christ  ; espérant , dit-on  , qu'ils  lui  serviroient 
de  sauve-garde  dans  les  batailles.  Hélène  mourut 
au  retour  de  son  voyage.  Son  fils  pour  honorer 
sa  mémoire  lui  érigea  une  statue  , et  donna  son 
nom  à différentes  villes  et  contrées.  II  l'avoit  éga- 
lement comblée  d’honneurs,  et  de  déférences 
pendant  sa  vie-  Il  lui  avoit  conféré  le  titre  d’Au- 
guste , laissé  la  disposition  de  ses  finances , et 
avoit  fait  graver  son  nom  sur  la  monnaie. 

Une  cxjîédition  dont  on  ignore  le  détail  donna 
lieu  à une  inscription,  où  pour  la  vingt-deuxième 
fois  Constantin  reçut  le  titre  â'irnperator,  monu- 
ment d'une  victoire.  On  présume  qu’il  eut  à 
combattre  les  Golhs  et  une  peuplade  de  Scythes, 
qui  habitoient  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui  la 
■ Moldavie  et  la  Valaclile.  Au  milieu  de  ses  tra- 
vaux guerriers  il  suîvolt  le  plan  qu’il  avoit  formé 
pour  la  destruction  de  Hdolàtrie.  Scs  commls- 
, ' saircs 
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«aires  faisoient  disparoitre*sans  éclat  les  monu- 
mens  du  paganbtne  et  les  objets  de  radorati<n 
publique.  La  crainte  et  le  respect  qu'inspiroit 
l'empereur  tenoient  lieu  à ses  préposés  d'artnes 
et  d'^ortc.  Le  peuple  d’abord  saisi  de  frayeur 
crut  que  la  foudre  alloit  écraser  les  destructeurs 
de  ses  dieux.  Quand  il  vit  qu’on  ou^geoit  im- 
punément leurs  images  , sa  vénération  cessa  ou 
s'aObiblit.  Plusieurs  embrassoient  la  religion  chré- 
tienne; d’autres  n’en  professèrent  plus  aucune.  On 
abattit  principalement  les  temples  souillés  par  la 
débauche.  Vénus  en  avoit  un  sur  les  sommets  du 
Liban  près  du  fleuve  Adonis , dans  une  retraite 
écartée  , au  milieu  d’un  bois  épais.  C’est  ce  lieu 
nommé  Aphaque  , qui,  suivait  la  tradition,  fut. 
le  théâtre  des  amours  de  cette  déesse  de  la 
fable  avec  Adonis.  Tout  y respiroit  _ la  volupté. 
Des  femmes  sans  pudeur  venoient  dans  ce  temple 
avec  leurs  amans  célébrer  des  ot^ies  dissolues. 
L’empereur  en  Ht  détruire  jusqu’aux  fonde- 
mens.  Ce  désordre  étoit  l’efièt , non  d’une  cou- 
tume i^ligicuse , mais  de  la  loi.  Dans  Ja  ville 
voisine  d’Héliopolb  , les  femmes  étoient  com- 
munes , et  les  enfam  n’y  pouvoient'reconnoltrc 
leurs  pères;  les  filles,  avant  leur  mariage  , étoient 
prostituées  à des  étrangers.  Constantin  proscrivit 
ees  meeurs  désordonnées  par  une  loi  sévère.  II 
fit  construire  .une  basilique  à Héliopolis  , et  lui 
Tome  I.  D - , . 
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'donna  un  cvéque  et  *m  clergé;  niais  ce  peuple 
j^-bauclié  ne  voulut  pas  se  prêter  au  joug  de 
lovangile.  En  Cilicie,  Esculape  av'oit  un  temple  , 

• et  H apparoissoit  toutes  les  nuits,  guérissait  les 
malades  pendant  leur  soinnicil  , ou  révéloit  les 
remèdes  <]ui  les  dévoient  guérir.  Cette  jon- 
glerie disparut  avec  le  lemjde  et  le  dieu. 
L’Egypte  adoroit  le  Nil  comme  l'auteur  de  sa 
fertilité  , et  lui  avoit  consacré  un  collège  de 
prêtres.  La  mesure  dont  on  se  scrvolt  pour  mar- 
quer la  hauteur  de  l'inondation  , élolt  en  dépôt 
à Alexandrie  dais  le  temple  de  Sérapis.  Le 
peuple  , ou  plutôt  la  populace  , regardoit  cette 
mesure  comme  un  dieu  , dont  dépendoit  l’ac- 
. croissement  du  H(ÿive;  le  prince  la  fit  transporter 
dans  l églisc  d’Ale.\andi  le.  L'Egypte  nlarmée 
craignit  que  le  <lieu  iSerapis  n arrêtât  l inonda- 
tion ; l’événement  dissipa  cette  teneur  parfique. 
11  est  dillicile  de  dire  pourquoi  , contre  son 
usage  et  sa  tolérance  accoutumée  , l’empereur  fit 
massacrer  les  piètres  du  Nil. 

C’est  sous  son  règne  <]ue  les  monaslcÆs  com- 
mencèrent à s’établir.  Les  uersécut ions  avoient 
f souvent  fait  fuir  les  clirélieus  dans  les  montagnes 
et  les  déserts.  Ce  fut  là  le  principe  de  la  vie  soli- 
• litalre.-La  prudence  les  tint  éloignés  les  uns  des 
autres  tant  fjue  l’égjlse  fut  opprimée.  I-a  p.ii.x  lui 
ékant  rendue,  ils  se  réunirent.  Saint  - Antoine 
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rassembla  les  premières  communautés.  Bientôt 
it  s'éleva  des  maisons  religieuses  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire.  , 

Con^antin  ne  négligea  rien  pour  répandre 
par-tout  le  christianisme  ; il  distingua  .par  des  . 
faveurs  ceux  qui  le  professoient  , lionora  les 
^véques , en  établitdans  beaucoup  de  lieux , donna 
delà  magniBcence  au  culte  extérieur. .-dléi/U 
autant  qu'il  put  le  paganisme  « eh  déshonarant  » 
en  démolissant  ses  temples  , eh  les  dépouillant 
de  leurs  possessions.  Dans  son  dernier  voyage; à 
Home  , il  avolt  déclamé  avec  véliémenpe  contre 
le  culte  des  faux  dieux  , et  renoncé  publique- 
ment aux  sufîcrstitions  de  ses  pères  , en  refu^nt 
d'oO'rir  des  vœux  à Jupiter  Capitolin.  Il  annonça 
solennellement  à l'univers,  qu'il  n’entreroit  jantais 
dans  un  temple  idolâtre  , et  défeUdit  même  d'y 
placer  son  portrait.  Il  se  fit  rcprésenteij  spn 
monnoies  dans  l'humble  posture  de  la  dévo,tiqn.^  ^ • 

chrétienne  , les  yeux  élevés  vers  le  ciel , e(,  les 
mains  lilendues,  en  signe  de  supplication.  ,Çe-  ^ 
pendant  il  ne  voulut  rien  ris(|uer  , rienicoinpro- 
inetfre  ,mi  rien  précipiter.  Rome  , Alexandrie, 

Antioche  , Gaza  , etc.  conservèrent  leurs  .tcm  - 
|)les  , dont  la  destruction  eût  pu  entrainer  ^ des. 
suites  funestes  ; il  coùfirma  même  les  pviviJ|^es, 
des  prêtres  payens de  Cartilage.  • . , 

Une  des  actions  les  plus  mémorables  de  Cens-,  , , 

Dh  ' • 
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tantin  , fut  la  translation  du  siège  de  l'Empire 
dans  l'Oricnl.’T^^  uns  l’en  ont  blâmé,  les  autres 
l'ont  approuvé.  Mais  on  peut  due  que  le  projet 
ne  lui  en  appartient  pas.  Dioclétien  s’étoiHe  pre- 
mier éloigné  de  la  capitale , et  depuis  quarante 
ans  ses  successeurs  l’avoient  imité.  Ainsi  Constan- 
tin ne  fit  que  donner  de  la  stabilité  à un  plai^ 
précédemment  conçu  et  exécuté.  11  eût  pu , 
comme  ses  prédécesseurs,  se  fixer  à Nicomédie  ; 
mais  il  eut  sans  doute  l’ambition  de,  fonder  une 
ville  qui  pûtperpétuer  sa  mémoire.  U préféra  les 
confins  de  l’Asie  , pour  imposer  aux  barbares 
qui  habitoient  entre  le  Danube  et  le  Tanaïs  , et 
pour  éclairer  de  plus  prés  la  conduite  du  roi  de 
Péri» , le  voisin  le  plus  redoutable  alors  de  l’Em- 

' Lié  bruit  avoit  couru  autrefois  que  Jules-César 
vouloit  transporter  à Troie  le  siège  de  sa  puis- 
sance;'Constantin  eut  d’abord  le  même  projet. 

Ijp  souvenir  de  cette  contrée  oà  les  Romains  pla- 
çolenf  leur  douteuse  origine , leur  étoit  t^jours 
cher,  et  les  Dardaniens  d’Europe,  chez  lesquels 
l’éinpereur  avoit  reçu  le  jour,  regardoient  la  ville  • 
de  Troie  comme  la  patrie  de  leurs  ancêtres.  U 
traça  donc  l’enceinte  de ^ nouvelle  capitale  dans 
to.»;«eV»ine  qui  au^e«o«s  de  laî- 

cienne  Troie,  entre  les  promontoires  de  Rbète  c 
de  âgée,- où  est  le  tombeau  d’Ajax.  Les  mu- 
i ‘1  ' 
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railles  sôrloienl  déjà  de  terre , lorsque  de  nour 
velles  réÜexio^  lui  firent  ^onner  à Bysance  la 
préférence  quelle méritoit. 

‘ La  situation  de  cette  ville  est  unique  dans  l'il- 
nivers  ; placée  sur  un  isthme , à la  pointe  de  l'Eu- 
rope et  à la  vue  de  l'Asie , dont  elle  n'est  sëparée 
que  par  un  détroit  de  sept  stades,  elle  joignoit 
les  avantages  du  commerce  et  de  la  sûreté  à 
toutes  les  faveurs  de  la  nature  et  à l’encliante- 
meht  du  site.  C'étcût  la  clef  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  du  Pont-Euxin  et  de  la  mer  Egée.. Les 
vaisseaux  ne  pOuvoient  sans  sa  permission  msser 
d'une  mer  à l'autre.  Ije  nord  de  la  ville  est 
* borné  par  le  port,  qui  passe  pour  le  plus  beau  et 
le  plus  commode  qui  existe  ; on  pâlit  le  consi- 
dérer comme  ud^bras  du  Bosphore.  On  le  nom- 
moit  autrefois  la  Corne-d'Or,  à cause  de  sa  fi- 
gure , et  par  allusion  aux  ricliesses  que  tous  les* 
vents  y annanoient  des  pays  les  ^lus*  éloignés.  ||| 
Baignée  encore  à l'oriant  par  le  Bosphore , et  au 
midi  par  la  Propontide,  Bysance  ne  tenoit  au 
'continent  que  par  le  cûté  occidental,  qui  étoit  ; 

d'une  facile  défense.  La  nature  sembloit  l'avoir  . 
formée  pour  être  le  centre  d’une  vaste  domina-  ^ 
lion.  Le  climat  étoit  sain  et  tempéré,  le  sol  fer-  , 
tile,  la  Propontide  remplie  d'une  quantité  iné- 
puisable de  poissons  délicieux,  sur-tout  thoiA 
qui  viennent  en  affluence  du  Pont-Euxin.  L’é- 
• D 3 
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tendue  de  Bysance , du  temps  du  dernier  des 
Théodoses,  un  de^  successeurs  Constantin, 
étoit  de  trois  milles  romains  dans  sa  plus  grande 
longueur , et  de  dix  à onze  de  circonférence. 
Dans  l'état  actuel . en  y comprenant  les  fauboui^ 
de  Péra  et  de  <jalata , elle  a environ  un  quart 
moins  dé  surface  que  Paris. 

Bysance  fut  fondée  656  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne , par  Bysas  , dont  les  compagnons  étoient 
originaires  de  Mégare  et  d’Argos.  On  prétend 
que  l’oracle  d'Apollon  avoit  qfdonné  à son  fon- 
dateur de  la  construire  vis-à-vis  des  aveugles;  il 
voutoit  désigner  les  Chalcédoniens,  fondateurs 
d'une  autre  colonie  grecque  , qui  ayant  bâti  leur 
ville  dix-sept  ans  auparavant , avoient  été  assez 
mal  avisés  pour  négliger  la  pasition  de  la  rive 
opposée.  Le  bonheur  de  cètte  situation  donna- 
* pour  un  temps  à Bysance  l'indépendance , l'em- 
pire de  la  n^r , et  pendant  plusieurs  siècles  le 
commerce  du  monde  coqfiu.  Elle  avoit  éprouvé 
diverses  fortunes,  et  subi  diirérentes  domina- 
tions, lorsqu’avec  le  reste  de  la  Grèce  elle  tomba 
/ au  pouvoir  des  Romains.  Sous  leurs  empereurs 
elle  eut  a soulfrir  plus  d'un  désastre. 

Le  terrain,  semblable  à celui  de  Rome,  se 
pa'rlagcoit  en  sept  collines.  L'empereur  voulut 
’V]ae  ^^ouvclic  métropole  pût  rivaliser  avec  l'an- 
. -ciénne.  On  aura  une  idée  des  sommes  qu’elle  lui 


V,  O. 


i>  U B'A  s - E M P 1 n E.  '5^ 
coûtÿ,  lorsqu'on  saura  que  les  frais  de  la  construc- 
tion des  murs  , des  portiques  et  de's aqueducs  s’cle» 
vèrentà  6o  millions.  Tout  ce  qui  peut  contribuer 
à la  majesté  d'une  vaste  capitale  et  aux  jouis- 
sances de  ses  habilans,  se  trouva  dans  celle-ci. 
On  voit  par  une  description  qui  en  fut  faite  un 
siècle  après -sa  fondation,  quelle  renfermoit  un 
Capitole, «me  école  pour  les  sciences  , un  cirque  , 
deux  théâtres,  huit  bains  publics,  cin<|uante-deux 
portiques,  huit  aqueducs  ou’ réservoirs  tl’eâu  , 
cinq  greniers  publics,  quatre  gran'des  salles  où 
s'assembloit  le  sénat,  quatorze  églises,  quatorze 
palais,  quatre  jnille  trois  cent  quatre-vingt-lmit 
maisons  distinguées  par  leur  grandeur  et  leur 
richesse , des  rtiodestes  habitations  «lu  peuple^ 
Constantin  voulut  aussi  égaler  la  magnificence 
des  égouts  de  Rome , qui  éloient  un  des  plus 
beaux  ouvrages  de  cette  ville. 

' Deux  grandes  places  faisoient  une  des  princi- 
pales beautés  de  Bysarice.  L'une  , entourée  de 
portiques  à deux  rangs  de  colonnes , s'appcloil 
l’Augustéon,  parce  qu'on  y posa  la  statue  de  l’im» 
pcrati’ice  Hélène,  honorée,  comme  nous  l'avons 
dit,  du  ritre  d'Aiigu.ste.  AiMnilieii,  on  voyoit  le 
millialre  d'or,  où  dévoient  aboutir  fous  les  che- 
mins d«  l’Empim,  et  «jul  ctoit  le  point  d'où  l'on 
,partoit  pour  compter  lcs  distances.  L'auli'c  placts 
portoit  le  nom  de  Constantin.  Son  plus  bel  orn«- 
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ment  ëtoit  une  colonne  de  porphyre  venuç  de 
Ronre,  de  loo’ pieds  de  hauteur  et  de  33  de 
circonférence.  Le  piédestal,  de  marbre  blanc, 
avoit  20  pieds  d’élévation.  Au  sommet  de  la 
colonne  ëtoit  une  statue  colossale  d'Apollon,  en 
bronze,  apportée  d’Athènes  ou  d’une  ville  de 
Phi-ygie,  et  qu’on  prétendoit  être  un  ouvrage  de 
Phidias.  Le  dieu  ëtoit  représenté  avec  an  sceptre 
dans  la  main  droite , le  globe  du  monde  dans  la 
gauche  , et  une  • couronne  de  rayons  étince- 
lans  sur  la  tête.  On  donna  le  nom  de  l’empe- 
reur à cette  statue , et  c’est  dans  l’efBgie  d’A- 
pollon que  Constantin  renferma  ^ce  qu’il  croyoit 
posséder  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Le  cirque 
ou  hippodrome  ëtoit  un  bâtiment  magnifique.  Le 
palais  construit  dans  le  voisinage,  le  cédoit  à peine  à 
celui  de  Rome.  Lesthermesou  bainsdeZeuxippe, 
qui^appartenoient  à l’ancienne  Bysance,  devin- 
rent les  plus  beaux  du  monde  entier,  par  la 
multitude  de  colonnes  de  marbre  de  foute  espèce, 
et  de  superbes  statues  dont  le  prince  les  enrichit. 
Les  villes  de  la  Grèce , de  l’Asie , l'ancienne 
capitale  de  l'univers  furent  dépouillées  de  leurs 
plus  beaux  ornemens  pour  embellir  la  ville  nou- 
velle. Une  quantité  innombrable  de  statues  des 
Dieux  du  paganisme  vinrent  la  décorer.  Llle 
dut,  suivant  l'expression  d'un  ancien  historien, 
ses  superbes  vétemens  à la  «ludité  du  globe. 
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Un  nombre  prodigieux  d’ouvriers  secon- 
dant l’impatience  de  l'empereur , l’ouvrage  fut 
achevé  en  peu  de  temj^.  Ce  prince  se  montra 
peu  jalotix  de  l’honneur  des  inscriptions,  et  n’en 
accepta  qu’un  très-petit  nombre.  Il  plaisantoit 
Trajan  , qu’il  appeloit  la  pariétaire , parce  que 
son  nom  se  tro\ivoit  sur  toutes  les  murailles 
de  Rome  ; mais  Trajan  avoit  fait  ouvrages 
durables  , et  l’empressement  de  Constantin  nui- 
sit à la  solidité  des  siens.^ 

LTne  foule  de  personnages  distingués  abandon- 
nèrent Rome  pour  lui  plaire , et  firent  construire 
à Bysance  des  maisons  conformes  à leur  fortune. 
L'empereur  fit  présent  à ses  favoris  des  palais 
qu’il  avoi^fait  bâtir  en  différens  qàartiers  de  la 
ville.  Il  leur  donna  des  terres  et  dis  pensions 
pqpr  soutenir  leur  rang , sans  autre  condition 
que  de  fixer  leur  principal  domicile  dans  sa  ca- 
pitale. Ces  enconragemens  devinrent  bientôt  su- 
perflus , et  furent  peu  à peu  supprimés.  L’intérêt 
et  l’agrément  attirent  toujours  bientôt  les  plus 
riches  habitans  des  provinces  , dans  les  lieux  où 
il  plaît  au  gouvernement  de  fixer  sa  résidence  , 
et  k leur  suite  vient  nécessairement  la  classe  plus 
nombreuse  des  marchands , des  ouvriers  , etc. 
En  moins  d’un  siècle,  la  nouv^e  ville  le  disputoit 
à Rome  pour  les  richesses  et  là  population.  La 
vaste  enceinte  tracée  par  Constantin  devint  trop 
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pciile.  Les  maisons  , trop  multipll(<es  , ne  for- 
mèrent plus  que  des  rues  étroites,  et  l’on  avança 
les  édifices  jusque  dans  Ja  mer  , par  le  moyer^ 
des  rhôles  qu’on  y éleva. 

L’empereur  donna  le  nom  de  Constantinople 
à l'ancienne  Bysance , et  la  décora  de  celui  de 
colonie  et  Af  filie  aînée  de  Réme.  Celle-ci  con- 
serva la  pi^minence  légale.  L’une  ‘fut  comme 
1 autre,  panagée  en  quatorze  quartiers,  division 
adoptée  déjà  pour  Alexandrie  et  Carthage.  On 
voit,  par  les  anciennes  médailles,  que  le  croissant 
éloit  de.toute  antiquité  un  symbole  attaclfëàcetfe 
^ ville.  Sa  dédicace  fut  une  fête  pompeuse  qui  dura 
quarante  jours.  On  én  fit  une  fête  annuelle  dans 
laquelle,  comme  cçtfe  première  fois,jon  faisoit 
des  largesses  au  peuple  et  à l'armée.  A chaque 
anniversaire  , sous  Jes  empereurs  suivans  , , la 
statue  de  Constantin , tenant  dans  sa  main  droite 
une  petite  image  du  génie  de  Constantinople^ , 
éloit  promenée  sur  un  char  de  triomphe , que 
suivoient  les  gardes  dans  leur  plus  riche  appa- 
reil , portant  des  flambeaux  et  chantant  des 
liymmes.  Quand  elle  arrivoit  dans  l'hippodrome, 
vis-à-vis  du  trône,  l'empereur  régnant  selcvoit  et 
la  saluoit  avec  respect.  La  ville  fut  dédiée  sous 
l'invocation  de  la'jierge.  , 

Constantin  voulut  la  traiter  avec  la  magnificence 
dont  le  sénat  et  les  Césars  avoient  usé  envers  le 
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peuple  de  Rome.  Il  fit  faire  des  distributions  ré- 
gulières de  blé,  d’huile , de  chair  de  porc  et  de 
- vin.  Le  blé  tiré  de  l’Egypte  fut  envoyé  à Cons- 
tantinople , et  Rome  qui  le  recevoit  auparavant , 
eut-  celui  du  reste  de  l’Afrique.  Les  plus  grands 
privilèges  furent  accordés  à la  nouvelle  ville;  en- 
tr’autres  celui  qu’on  appeloit  le  droit  italiqfie  ; 
l’exemption  de  tout  impôt  personnel  , c’étoit  et 
la  faculté  de  suivre,  dans  les  actes  et  les  contrats, 
les  mêmes  loix  que  l’Italie. 

La  fondation  de  Constantinople  fut , à propre-  ' 
ment  parler , le  commencement  d’un  nouvel  em- 
pire^ Un  grand  nombre  d'ho®imes  de  mérite  et 
de  talens  suivirent  la  cour  et  portèrent  leurs  ser- 
vices dans  la  sphère  des  faveurs  et  des  récom- 
penses. La  seconde  Rome  éclipsa  la  premièrè.  Il 
ne  faut  pas  croire  cependant , commè  on  l’a  écrit , 
que  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  celle-ci  de  gens 
riches,  puissansou  distingués  alla  s'établir  sur  les 
bords  de  la  Propontide,  et  que  l’Italie  fut  entière- 
ment désert ée.%^Iais  ilcst  certam  que  cett^Colo- 
nie,  dont  tant  d'habitans  furent. tirés  de  son  sein  , 
dullui  apporter  un  immense  préjutlice.  Cet  établis- 
.sement  produisit  la  nouvelle  division  d’empire 
d’Orient  et  d’empire  d’Occident,  et  il  en  résulta 
une  nouvelle  forme  d’admini.stration,  un  nouvel 
ordre  politi«jue.  Contons  du  solide  de  la  pui.s- 
sancc  , les  Romains  jnsque-lii  s'étoient  peu  wu- 
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ctës  des  liires.  Vers  ce  temps,  on  vit  se  maiti* 
plier  les  fastueuses  épithètes  qui  s'attachèrent  aux 
divers  rangs,  aux  difTérens  emplois  civils  ou  mi- 
litaires. Les  noms  d’illustres , de  considérables 
{spectabiles)  , d’honorables  {clarissimi),  dédis* 
# tingués  ^egregii') , et  d'autres  encore  eurent  en- 

tr’eux  une  gradation  marquée,  et  c’étoit  un  crime 
de  les  confondre.  Chaque  dignité  étoit  asservie  à 
• une  quantité  de  vailles  cérémonies , dont  il  falloit 

faire  une  étude  très-sérieuse , et  qu’on  ne  pou-r 
voit  négliger  sans  sacrilège.  La  bassesse  d'un  côté , 
la  vanité  de  l'autre,  enfantèrent  ies  qualités  d’émi- 
nence, de  sublimité,  d'excellence,  de  grandeur, 
de  magnificence  , dont  le  rapport  avec  ceux  qui 
les  portoient , étoit  souvent  ridicule. 

S^iKit.  Constantinople  eut  un  sénat , c’est-à-dire  que 
*p"tri-  donné  au  conseil  de  la  ville  : ce  ne 

^ ciem.  qu’un  sénat  du  second  ordre,  dont  l'autorité 
n’égala  jamais  celle  du  sénat  romain,  toute  bor- 
née qu'elle  étoit.  Ce  dernier  conserva  toujours  sa 
prééminence  dans  l’opinion  pubi^ue,  malgré  le’s 
jf  • efibrts  des  empereurs  pour  la  faire  disparoitre. 

L’autre,  n’ayant  aucune  part  au  gouvernement, 
ne  pouvoit  acquérir  de  considération;  car,  pour 
les  corps  politiques,  la  consfdération  ne  sauroit 
s’attacher  qu'à  la  puissance.  Les  cmsuls  enavoient 
davantage  ( quoiqu’ils  n’eussent  pas  plus  d’auto- 
rité ) , soit  qu’elle  fût  le  résultat  des  grands  souve- 
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nîrs  qu'ofii-oil  cette  dignité,  ou  des  immenses  ri- 
chesses qu'elle  supposoit.  Les  jeux  que  donnoient 
les  nouveaux  consuls  dans  les  deux  capitales,  où 
l’usage  vouloit  qu’ils  résidassent  séparément,  leur 
coûtoient  près  de  quatre  millions  : il  est  vrai  que 
le  trésor  public  suppléolt  quelquefois  au  défaut 
de  leurs  facultés  ou  de  leur  libéralité.  Les  em- 
pereurs eux-mêmes  en  se  faisant  nommer  consuls, 
croyoient  ajouter  à la  vénération  du  peuple  et  à 
leur  majesté.  Constantin  fit  revivre  le  .titre 
de  patricien  , mais  seulement  comme  une 
distinction  personnelle  : ce  n’étolt  qu’un  honneur 
sans  fonction,  accordé  à vie.  Ijcs  patriciens  ou 
patrices,  dans  l'ordre  des  dignités,  venoicnt  im- 
médiatement après  les  consuls,  précédoient  toiis 
les  grands  officiers  de  l’état , et  jouisséient  en 
tout  temps  de  leurs  entrées  libres  chez  le  prince. 

Les  préfets  du  prétoire  n’étoient  dans  l'origine 
que  des  capitaines  de  la  garde  du  prince;  ils  s’é-  pr<itoir« 
levèrent  par  degrés  à la  plus  haute  puissance  : ik 
faisoient  recueillir  les  impôts,  avoient  le  manie- 
ment ^e  la  caisse  militaire  , et  l’i^pectlon  de  la 
discipline  des  troupes;  ce  qui  R rendoit,  *en 
quelque  sorte,  maîtres  de  l'armée."  Leur  ambi- 
tion fut  souvent  fatale  aux  empereurs.  Ils  survé- 
curent à la  destruction  de  la  garde  prétorienne  ; 
mais  Constantin  en  fit  des  officiers  purement  ci- 
vils ; ils  continuèrent  seulement  de  payer  la  troupe- 
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Pr.'fets  Les  prtifeclures  embrassèrent  la  totalité  de  l'cm- 

del’Em*  . 

pire.  pire.  Celle  de  TAsIe  renfermoit  tout  ce  qui  obéis- 
soit  aux  Romains  dans  les  trois  parties  du  globe, 
depuis  l’extrémité  de  l'Egypte  jusqu’aux  bords 
du  Ehase,  et  depuis  les  montagnes  de  la  Tbrace, 
jusqu'aux  frontières  de  la  Perse.  Celle  d lllyric 
contenoft  la  Pannonie,  la  Dacie  et  la  Grèce.  La 
préfecture  d'Italie  n'étoit  pas  bornée  à celte  pro- 
vince;elle  s'étendoit  sur  toute  la  Rhétic,  jusqu’au 
l)anube,sur  lesiles  de  la  Méditerranée  et  la  par- 
tie d’Afrique  située  entre  les  confins  de  la  Cyré- 
naïque et  ceux  de  la  Mauritanie-Tingitane.  I^e 
piélèt  des  Gaules  commandoit  dans  la  Gaule , la 
Grande  - Bretagne  et  l’Espagne  à laquelle  était 
jointe  la  Mauritanie-Tingitane.  A la  préfecture 
{ étoit  attitcHëc  la  suprême  ; administration  de  la 
justice  et  des  finances,  et, >pour  tout  dire  en  un 
mot,  tout  ce  qui  pouvoit  Intéresser  la  sûreté  ou 
- là  prospérité  publique,  ëtolt  de  la  compétence  des 

préfets:  ilsàVoient  une  sorte  de  puissance  légis- 
lative 4 puisqu’ils  étoient  autorisés  à cxpll(juer, 

. augmenter  ou  modifier  les  règlemens  généraux 
par  leur  Inte/|lrétation.  lis  pouvoient  délacer,' 
même  punir  les-  gouverneurs  des  provinces. 
On  appelolt  à leur  tribunal  de  toutes  les  ju- 
ridictions inférieures  dans  les  aflàires  de  quelque 
importance  , civiles  ou  criminelles,  et  leur  juge- 
ment étoit  définitif.  Les  empereurs  refusolent  de 
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recevoir  aucune  plainte  contre  des  hommes  qui 
les  reprësentoicnt , et  auxquels  ils  accordoient 
une  .confiance  si  absolue.  Quoiqu'ils  n'eussent 
plus  rien  à craindre  de  ces  officiers , Ils  crurent 
devoir  laire  un  contrepoids  à leur  grande  puis- 
sance , de  la  brièvetë  et  de  l'incertitude  de  sa 
durée.  Les  quatre  préfectures  furent  divisées  en 
treize  diocèses,  dont  chacun  contenoit  l'étendue 
d'un  grand 'royaume;  savoir  : l’Orient, l’Egypte, 
l’Asie,  le  Pont,  la  Tbrace,  la  Macédoine , sous 
le  nom  de  laquelle  toute  la  Grèce  étoil  comprise; 
la  Dace,  la  Pannonie  ou  Illyrie  occidentale;  l’I- 
talie, l’Afrique,  la  Gaule,  la  Bretagne  et  l'Es- 
pagne," avec  , en  outre  , la  Mauritanie  - Tin- 
gitane.  Chacun  de  ces  diocèses  fut  régi  par  un 
vicaire  ou  vice-préfet , auxquels  les  gouverneurs 
immédiats  des  provinces  étoient  subordonnés. 

Rome  et^onstantinople,  à raison  de  leur  im- 
portance  , furent  les  seules  villes  sur  lesquelles 
les  préfets  du  prétoire  n’eurent  aucune  autorité  ; 
on  créa  pour  elles  des  préfets  particuliers  ; les 
fonctions  de  ces  magistrats  étoient  immenses  : • 
outre  la  police,  ils  étoient  chargés  de  l'adminis- 
tration de  la  justice,  qu'avoient  auparavant  les 
prêteurs;  ils  prirent  aussi,  la  place  des  consuls 
dans  le  sénat,  dont  ils  furent  regardés  comme  les  • 
présidens  , et  devinrent  les  chefs  de  toute  auto- 
rité municipale. 
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Il  y eut  bien  plus  de  gouverneurs  que  de 
vice-préfets.  On  voulut  diviser  le  pouvoir,  afin 
de  n’avoir  pas  à le  redouter  ; il  fut  si  morcelé 
qu’à  la  fin  l’Empire  compta  ii6  provinces  qui 
furent  cruellement  rançonnée  pour  les  frais  de 
leur  gouvernement  particulier.  Le  rang  des  gou- 
verneurs varioit  ainsi  que  leurs  noms.  Ceux  qui 
régissoient  les  provinces  les  plus  considérables 
avoient-le  litre  de  consuLiires;  à la  tête  de  Celles 
du  second  rang  étoient  les  correcteurs  ; les  pré- 
sidens  gouvernoient  les  dernières.  Tous  admi- 
nistroient  les  finances  et  la  justice  sous  l’autorité 
des  préfets  et  sous-préfets.  Pour  prévenir  le  dan- 
ger de  .la  partialité , on  ne  pouvoit  gouverner  sa 
province  natale  , à moins  d'une  dispen.se  de 
l'empereur  ; lies  gouverneurs  et  leurs  fils  ne  pou- 
voient  s'unir  par  le  mariage  à des  •' familUs  de 
leur  arrondissement , ni  même  y Achetés -des 
esclaves , des  terres  ou  des  maisons.  Ces  précau- 
tions rigoureuses  furent  encore  insuffisantes  contre 
l’avarice  et  la  vénalité. 

Pour  remplir  les  fonctions  militaires  enlevées 
aux  préfets  du  prétoire , Constantin  créa  deux 
maîtres-généraux , l’un  pour  la  cavalerie , l'autre 
pçur  l'infanterie.  Ces.deux  emplois  se  léuniient 
dans  la  même  personne  sous  ses  enfans  : ensuite 
le  nombre  de  ces  maîtres  de  la  milice  fut  aug- 
menté et  porté  jusqu'à  huit.  On  a blâmé  Cons- 
tantin 
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tantin  d’avoir  séparé  l’emploi  de.  payer  Iqf  troupes 
du  droit  de  les  punir.  Les  maitres  de  la  milice 
eurent  sous  leurs  ordres  trente-nnq.cornmandans 
militaires  afiacliés  aux^  dillérCntcs  parties,  d^c 
l'empire  ; ils  étolent  connus  sous  le  noni  de  ducs 
(chefs,  duces'),  di.xsculerflent  obtinrent  le  titre  de 
comtes  ( comités)-,  titre  d honneur  et  de  faveur. 
Chacun  de  ces  comtna^ans  veilloit  à la  défense 
d’une  frontière  , et  .afin  de  les  attacher  a leurs 
départemens , on  leur  y donnoit , ainsi  qu'à  leurs 
soldats  , des  terres  avec  des  esclaves  et  des  bes- 
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tiaux  pour  les  mettre' en  valeur  *,  elles  étoieht 
franches,  et  passoienl  à leurs  héritiers,  pourvu, 
(ju’ils  portassent  les  armes.  Ces  domaines  , appe- 
lés héurjices  , sont  le  plus  ancien  modèle  des 
fiefs.  Les  garnisons  placées  sur,  les  frontières  mon- 
toient  à 583„  et.  sous  les  successeurs  de  Cons- 
tantin, l’armée  comptoilfi^S  mille  soldats,  charge 
excessive  pour  les  finances  de  l Etat.  * 

La  balance  de  l'autorité  civile  et  militaire in-, 
Iroduitcpar  Constantin,  produisit  des  effets  salu- 
taires et  nuisibles;  1 émulation  et  quelquefois  la 
discorde  qui  régnoient  êntre  ces  deux  profes- 
sions sé|}arées,  en  assurant  la  tranrjuillité  du 
monaisjue  , relâchèrent  le  ressort  et  le  nerf  de 
l étal.  Une  autre  innovation  qui  ne  produisit  que 
du  mal,  ce  fut  la  dislinclion  entre  les  troupes 
Palatines  ( troupes  de  la  cour),  et  celles  qui^ar- 
Tome  1.  E ' ' 
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doîent  IA  frontières.  Les  premières,  plus  hono- 
rées et  mieu.x  payées,  passoient  mollement  leur 
vie  au  centre  de  l’empire,  à moins  d’une  guerre 
c:itraordinaire  ; elles  étoient , par  leur  orgueil  et 
leur  indiscipline,  la  terreur  de  leurs  concitoyens; 
et  par  leur  lâcheté , le  mépris  dfes  barbares.  On 
reproche  aussi  à Constantin  d’avoir  diminué  les 
corps  de  troupes  postés  sur'les  bords  des  grandes 
rivières  , ce  qui  devint  la  source  de  plusieurs  ca- 
lamités; l’entrée  fut  ouverte  aux  ennemis  ; les 
soldats  vexèrent  les  villes  et  s’y  énervèrent. 

Les  empereurs  , pour  recruter  leurs  troupes  , 
furent  obligés  d’user  de  contrainte  ; ils  firent 
dans  les  provinces  de  fréquentes  levées  ; chaque 
propriétaire  fut  obligé  de  s’enrôler,  ou  de  payer 
L substitut,  ou  enfin  de  se  racheter  par  une 
atnende  considérable.  Les  Romains  dégénérés 
avoient  tant  d’aversion  pour  le  sei-vice , que,  pour 
«n  être  dispensés , plusieurs  se  coupoient  les  doigts 
de  la  main  droite  , dans  fltalie  et  dans  d’autres 
orovinces.  Cette  désertion  fut  punie  danslaGaule 
Lr  le  supplice  du  feu.  U dlfficullé  de.  recru- 
Leus  conmisuil  à fadmiuiion  de.  tarbar^ 
dan,  l'armée.  Ceux  qui  firent  preuve  de  lalena 
militaire,  parvinrent  à tou,  le,  grade, 
ception.  11,  y apprirent  le  meret  d.  la  forble^ 
de^  Romain,  que  cachoit  le  coW  de  leur  em- 

pire? 
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• L’empereur  conçoit  la  sûreté  de  son  palais  à sept  Minû- 
<le  ses  plus  intimes  serviteurs  ; un  d’eux , l’eunuque  Palai*. 
favori , gouvemoit  l’intérieur  sous  le  titre  de  pré~ 
fet  de  la  chambre;  ce  qui  s’entend  de  celle  où  le 
prince  raposoit.  Le  grand-maître  de  la  chambre 
des  offices  avoit  la  principale  administration  des 
affiaires  publiques.  Le  questeur  étolt  le  représen- 
tant du  pouvoir  législatif,  l’oracle  du  conseil  et  la 
source  de  toute  jurisprudence.  Lesjuges  inférieurs 
s’adressoient  à lui  pour  les  questions  douteuses. 

Son  office  peut  être  comparé , à plusieurs  égards, 
à la  charge  moderne  de  chancelier.  Outre 
un  trésorier  public  , qui  étolt  décoré  du  titre 
de  comte  des  largesses  , le  pripce  avoit  un  tré- 
sorier particulier  qui  administroit  ses  domaines 
propres  et  patrimoniaux.  Le  chambellan  étoit  le 
chef  des  officiers  chargés  des  emplois  de  la  table 
et  de  la  garde-robe.  Enfin,  les  comtes  des  do- 
mestiques étoient  les  commandans  de  la  gârde  à 
pied  et  à cheval , qui  consistoit  en  35oo  hsmmes. 

Dans  l’Orient,  ce  service  honorable  étolt  pres- 
qu’uniquement  confié  aux  Arméniens  ; leur 
haute  stature,  leurs  armes  brillantes  d'or.et  d’ar- 
gent , leur  belle  discipline  , présentoient  un  spec- 
tacle imposant  : on  en  faisoit  quelquefois  partir 
pour  les  provinces  , chargés  des  ordres  dont 
l’exécution  demandoit  du  courage  et  tle  la  cé- 
lérité. , 
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Deux  ou  trois  cents  agens  fuient  employi^s  au» 
messages  ordinaires  de  la  cour  dans  toutes  les 
parties  de  rempre  ; messages  facilites  par  la 
conslruction  des  routes  et  l’institution  des  postes. 
lU  servirent  d’espions  au  prince  ; la  timidité  soup- 
çonneuse les  multiplia  jusqu’au  nombre  de  dix 
mille.  Us  firent  trembler  tous  les  citoyens. 

ToMurcs.  Les  Romains , jusriu’au  règne  de  Domitien  , 
n’innigèrent  riu’aux  esclaves  le  supplice  de  la 
torture.  Après  lui,  on  commença  par  y sou- 
mettre les  plébé’icns,  et  bientôt  on  eut  peu  d.e- 
card  à la  différence  des  conditions.  Les  sujets 
effrayés  réclamèrent  des  exceptions;  elles  furent 
accordées  à un  J^and  nombre  de  classes  de  a 
* société , maison  n en  accorda  point  jiour  le  crime 

de  lèse-majesté  qu’on  Induisolt  d’une  mtenUon 
hostile  envers  le  prince  ou  l état. 

Toutes  les  terres , sans  excepter  le  patrimoine 
dû  pftnce , étoient  sujettes  à l’impôt;  et  chaque 
nouve*!  propriétaire  répondoit  des  arrérages 
dus  par  1 ancien.  Tous  les  terrems  étoient  arpen, 
té.s,et  leur  revenu  apprécié;  on  compto.t  les 
esclaves,  le  bétail , les  clAaux  , etc.  ; les  pro- 
priétaires dévoient  déclarer  tout  ce  qu’ils  po^é- 
doient , et  affirmer  par*  serment  la  vérité  de  leut s 
déclarations.  Us  étoient  exposés  aux  recherclTes 
les  plus  minutieuses,  et  la  moindre  dissimula- 
tion éloit  punie  comme  un  criuie  capita  . . ne 
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Çjrie  partie  du  tribut  ëtoit  payée  en  espèces , et 
l’or  seul  éfoit  reçu  ; le  surplus  étoit  ^acquitté  en* 
nature  , sans  qu’on  pût  en  accepter  la  valeur  en 
numéraire  . et  transporté  dans  les  magasins  du 
prince  , aux  frais  des  coi)jribuables.  L’excès  du 
tribut  ruina  l’agriculture.  Une  taxe  particulière 
fut  mise  sur  le  commerce , que  l’impôt  territo- 
rial ne  pouvoil  atteindre.  A la  réserve  des  pro- 
priétaires qui  vendoient  le  produit  de  leurs  do- 
maines , et  des  citoyens  qui  professoient  les  arts 
libérau.x , tous  ceux  qui  exerçoient  quelque 
genre  d’industrie  furent  ^rigoureusement  taxés  ; 
tous  furent  obligés  de  donner  une  exacte  con- 
noissance  de  leurs  recettes  et  de  leurs  profits.  Ce 
tribut  SC  nommoit  chrysargilk  ( en  grec  or  et 
argent),  parce  qu’il  se  pouvoit  payer  en  l’un 
ou  l’autre  métal  ; il  ne  se  le  voit  que  tous  les 
quatre  ans.  L’approche  de  sa  perception  étoit 
inanjuée  par  la  terreur  et  les  larmes  des  cou- 
Jïibuables  , qui  se  trouvoient  réduits  au.x  expé- 
diens  les  plus  tristes  pour  payer  les  collecteurs , 
et  se  soustraire  aux  cbàtimens  prononcés  contre 
l’insolvabilité.  La  débauche  même  étoit  imposée. 
C'est  Caligula  qui  avolt  imaginé  ce  tribut  in- 
fâme , digne  de  l’inventeur.  Outre  les  imposi- 
tions ordinaires , on  demandoit  des  couronnes 
d’or  âu.\  différentes  provinces  et  aux  villes  de 
l’empirg toutes  les  fois  que  le  souverain  annon-« 
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çoit  quelque  grand  événement.  Elles  furent  d'a-  . 
•bord  un  don  volontaire  ; on  finit  par  les  exiger. 

Le  gouvernement  de  l'empire  romain  fut  un 
despotisme  militaire  jusqu'à  Constantin , qui  en 
fit , dit  Montesquieu , un  despotisme  militaire  et 
civil.  Les  empereurs  , plus  assurés  de  leur  vie , 
ne  versèrent  plus  le  sang  avec  tant  de  férocité; 
mais  leur  pouvoir  devint  réellement  plus  absolu  ; 
leur  séjour  perpétuel  dans  le  voisinage  de  l'Asie, 
dut  naturellement  contribuer  à cette  innovation. 

Les  bons  princes  à Rome  avolcnt  conservé  de» 
égards  pour  le  sénat , et  lui  avoient  laissé  quel- 
que ombre  d'autorité  ; les  meilleurs  à Constan- 
tinople ne  connurent  de  loix  que  leurs  volonté» 
ou  leurs  fantalsiëS. 

Depuis  la  défaite  de  Llcinius , le  repos  de 
Constantin  ne  fut  troublé  que  par  une  guerre 
extérieure  contre  les  Gotbs , et  ensuite  contre 
les  Sarmates.  Ces  derniers , attaqués  par  les  au- 
tres , implorèrent  l'assistance  des  Romains.  L’em* 
pereur  s'avança  lui-méme  dans  la  basse  Mésle  , 
et  fit  passer  le  Danube  à son  fils  Constantin.  Le 
jeune  César  remporta  une  victoire  complète  ; on 
fait  monter  à près  de  cent  mille  le  nombre  de» 
Golhs  qui  périrent  par  le  fer,  la  faim  et  le  froid 
dans  une  seule  campagne.  La  paix  fut  accordée 
à leurs  supplications.  Le  tribut  bonteux  que  leur 
ftayoit  annuellement  l'empire  fut  aboli;  ils  furent 
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contraints  de  donner  en  Atage  le  fils  de  leur  rj>i , 
et  de  promettre  un  corps  de  quarante  mille 
auxiliaires  aux  Romains.  La  nation  gothique 
ëtoit  divisée  en  un  grand  nombre  de  peuples  ; 
Constantin  gagna  par  ses  bienfaits  ceux  qu'il 
n’avolt  pas  réduits  par  Jes  armes , et  alla  peut- 
être  trop  Join  en  leur  faveur,  en  élevant  plusieurs 
d'entr’eux  aux  dignités,  ce  qui  ëtoit  en  quelque 
sorte  ouvrir  l'empire  aux  barbares.  LesSarmates 
outrés  de  ne  pas  participer  aux  mêmes  avan- 
tages , firent  des  incursions  sur  le  territoire  de 
leurs  libérateurs  ; iis  furent  défaits. 

Tout  l'univers  connu  retentissoit  du  nom  de 
Constantin  , et  lui  envoyoit  des  ambassadeurs.  Il 
lui  en  vint  de  Sapor,  roi  de  Perse,  pour  lui 
demander  du  fer,-  que  ce  prince  promettoit 
d'employer  uniquem*ent  contre  les  barbares  voi- 
sins de  ses  états.  Quoique  l'empereur  se  doutât 
qu'il  avoit  le  projet  de  s'en  servir  contre  lui- 
même  , il  lui  en  donna  , soit  pour  ne  pas  rompre 
avec  lui,  soit  pour  l'engager  plus  efficacement  à 
laisser  en  paix  les  chrétiens  qu'il  persécutoit  : et 
ce  fer  fut  effectivement  tourné  contre  l’empire. 

C'est  à cette,  époque  qu'on  peut  rapporter  la 
moêt  du  philosophe  Sopater  , laquelle  est  une 
tache  à la  gloire  de  Constantin.  Les  uns  pré- 
tendent qu’il  périt  pour  avoir  voulu  réformer  les 
mœurs  de  la  cour  ; d'autres , que  l'empereur  le 
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fih  mourir  à cause  de  l aMachemcnt  qu’iî  avoit 
pour  le.  paganisme.  Dans  l'un  et  l'aulre  cas,  ce 
meurtre  est  inexcusable. 

Une  nouvelle  guerre  élevée  entre  les  Goths  et 
une  peuplade  de  Sarmaile,  valut  à l’empereur 
un  grand  nombre  de  nouveaux  sujets.  Les  Sar- 
males,  ayant  encore  succombé,  osèrent  dans 
leur  désespoir  armer  tous  leurs  esclaves , qu’Hs 
appeloient  Limiganics.  Ces  esclaves  vain<juirenl; 
Vnals  ils  n'eurent  pas  plutôt  senti  leur  force  qu’ils 
la  tournèrent  contre  leui's  mailres,  et  les  chassè- 
rent du  pays.  Trois  cent  mille  Sarmales , de  tout 
âge  et  de  tout  sexe , se  jetèrent  dans  les  bras  de 
Constantin  qui  les  reçut.  Il  incorpora  clans  ses 
légions  ceux  qui  étoicnt  propres  au.x  armes , et 
ce  mélange  nuisit  à In  discijiline.  On  assigna  des 
terres  aux  autres  en  difféientes  contrées. 

Constantin,  qui  avoil  proscrit  l’arianisme , se 
laissa  g.igncr,  à la  sollicitation  de  sa  sœur  Cons- 
tantin, par  un  prêtre  arien;  Il  rappelle  Arlus  et 
ses  ’ partisans  de  leur  exil.  Saint  - Alhanase  , 
évêque  d’Alexandrie  , refuse  de  recevoir  l’hérë- 
slarque  , malgré  la  recommandation  de  l'cmpc- 
reur.  Les  arléits  l'accusent  d’avoir  tué  Arsène  , 
évêque  de  la  Tliéba’ide;  il  prouve  la  calomnie 
en  produisant  Ar.sène.  IjCS  conciliabules  de  Tyr 
et  de  Jérusalem  le  rejettent  du  sein  de  l’église,  et 
l’cmpcrcur  l’exile  à Trêves.  L’évêque  de  Cons- 
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tantinople,  Alexandre  , exclut  aussi  Ariusde  sa 
communion.  L'empereur* fait  venir  ce  dernier, 
lui  demande  s'il  adhère  au  concile  de  Nicée,  et 
sur  sa  déclaration  affirmative  enjoint  à l'évêque 
de  le  recevoir  ; Alexandre  persiste  dans  son  refus. 
Arius  mourut  subitement  le  jour  et  à l'instant 
même  où  il  alloit  à l’église.  Les  Orthodoxes 
aitrihuèrenl  cet  événement  à lîn  miracle , et  les 
Ariens  probablement  au  poison. 

Vers  la  fin  de  son  règne,  Constantin  jusqu'a- 
lors assez  tolérant  à l’égard  des  hérétiques,  usa 
enve’rs  eux  de  quelque  rigueur.  Il  défendit 
leurs  assemblées,  .leur  ôta  leurs  tentples,  leurs 
prafoircs,  qu'il  donna  aux  catholiques;  fit  recher- 
cher leurs  livres,  arrêter  et  punir  les  personnes 
qui  gardoient  ceu.x  où  ils  prétendolent  enseigner 
l'art  de  la  magic  êt  des  maléfices.  11  ne  fut  pas 
question  des  ariens  qui  ne  faisoient  pas  encore 
de  secte  séparée,  et  que  l’empereur,  depuiJ l’es- 
pèce de  rétractation  de  feur  chef,  ne  regardât 
pa%  comme  exclus  de  l'Eglise. 

A la  suite  du  cqde  Théodosien  se  trouve  une 
loi  qu’on  attribue  à Constantin  , laquelle  rend 
les  évêques  j^ges  sans  appel  de  tputes  les  cause.s 
qu'une  des  parties  voudroit  porter  à leur  tribunal. 
On  cjt  généralement  d’accord  qu'elle  est  sup- 
jjosée  , quoi<|ue  ce  prince  ait  poussé  le  respect 
pour  l'épiscopat , jusqu'à  ordonner  que  le  seul 
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témoignage  d'un  ëvéque  seroit  réputé  une  preuve 
sufHsante  en  justice. 

Attenlifà  la  pureté  des  mœurs,  il  mit  toujours 
dans  ses  ordonn^ces  l'adultère  à côté  de  l'ho- 
micide , et  restreignit  les  cau$^  de  divorce  aux 
crimes  capitaux.  Du  moins,  si  les  époux  se  sépa- 
roient  pour  d'autres  motifs,  le  mari  devoil  ren- 
dre la  dot  entière  i et  au'tas  qu’il  se  remariât,  sa 
première  femme  ëtoit  en  droit  de  s'emparer  de 
tout  son  bien  , et  de  la  dot  de  la  seconde  épouse. 
Si  c'étoît  la  femme  qui  quittoit  son  mari , elle 
ne  pouvoil  rien  emporter  de  sa  maison , et  elle 
étoit  bannie  à perjiétuité.  Les  hommes  revêtus 
de  quelque  charge',  ou  dignité  honorable,  ne 
pouvoient  lëgi^mer  leurs  er>fans  provenus  d'un 
ïnariage  avec  une  femme  abjecte  et  indigne  de 

leur  atiliance  , et  tout  don  en 'leur  faveur  et  celle 
> 

de  leur  mère  fut  interdit.  On  défendit  sous 
peini  de  mort  de  priver  qui  que  ce  fiit  de  la 
rft'lité.  L'  esclave  qui  eût  éprouvé  cette  violence 
devoit  être  adjugé  au  fisc  (i),  aussi  bien  qi«  la 
maison  où  elle  auroit  été  corpmise,  dans  le  cas 
où  le  propriétaire  en  eût  été  instruit.  Quelques- 
uns  des  Téglemens  de  G>nstantin  sur  l'adminis- 
tration de  la  justice  , supposent  que  certains 
magistrats' la  faisoient  payer  chèrement  k ceux 


(i)  11  eût  été  plus  jaste  de  l'atTrancbir. 
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qui  la  réclamoient , qu’il  falloit  acheter  non-setlle- 
ment  les  audiences,  mais  les  approches  et  même 
la  vue  du  president.  L'humanité  tient  compte  à 
ce  prince  de  n’avoir  pas  oublié  d'adoucir  le  sort 
des  esclaves.  Il  ordonna  qu'en  aflermant  les  terres 
de  son  domaine , on  réunît  ceux  qui  composoient 
une  même  /amille.  « C’est , dit-il , une  barbarie 
de  séparer  les  erifans  de  leurs  pères  , les  frères  de 
leurs  sœurs,  les  maris  de  leurs  femmes. 

Tandis  que  Constantin  s’occupoÿ  de  soins 
législatifs , le  monarque  persan  bouillant  de  cou- 
rage et  de  jeunesse , se  disposoit  à tirer  parti. des 
grands  préparatifs  que  son  royaume  faisoit  de- 
puis quarante  ans,  et  à tourner  contre  l’empe- 
reur le  fer  qu’il  en  avoit  reçu.  Après  avoir  re- 
demandé envain  cinq  provinces  que  la  IJprse 
vaincue  avoit  cédéçs  à Galère , à l’occident  du 
Tigre  ,J1  ravageoit  la  Mésopotamie.  Constantin, 
âgé  de  63  ans,  part  pour  te  mettre  à la  tête  de 
son  armée  , et  passe  dans  l'Asie.  Sapor  envoie 
demander  la  paix,  et  en  même  temps  évacue  les 
terres  de  l’empire. 

Constantin,  frappé  d’une  maladie  dangereuse , 
reçoit  le  baptême.  Dans  la  persuasion  où  l’on  étoit 
que  ce  sacrement  effaçoit  toutes  les  fautes  com- 
mises , on  ne  se  le  faisoit  communément  admi- 
nistrer qu'aux  approches  de  la  mort.  Au  moyen 
de  ce  retard,  on  s’abandonnoit  sans  inquiétude 
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à ses  penclians  et  à ses-  passions.  Constantin 
mourut  à Nicomédie  après  un  règne  d'environ 
3i  ans,  le  plus  long  depuis  celui  d'Auguste.  Il 
remit  son  testament  entre  les  mains  de  ce  prêtre 
arien  qui  avoit  sa  confiance,  et  néanmoins  rap- 
pela Sainl-Alhanase  au  siège  d'Alexandrie.  Son 
corps  fut  porté  à Constantinople.  On  le  déposa 
orné  de  la  pourpre  et  du  diadème  sur  un  lit  d’or 
dans  un  des  apparteinens  du  palais,  somptueuse- 
ment meublilet  illuminé  à cette  occasion.  Chaque 
jour  les  ]>rincipaux  de  l’état  venoient  s’agenouil- 
ler devant  ses  restes , et  aprè.s  eux  on  laissoit 
entrer  le  peuple.  Les  officiels  de  sa  maison  se 
rendoient  près  de  lui  pour  leur  service  ordinaire, 
comme  s'il  eût  encore  vécu.  Cette  représentation 
théâtrale  dura  jusqu’à  l’arrivée  de  son  fils  Cons- 
tance. Tout  l'empire  pleura^  ce  grand  prince. 
Rome  se  reprocha  de  lui  avoir  causé  d’amers' 
déplaisirs,  et  de  l’avoir  forcé  à lui  préférer  By- 
sance.  L'idolâtrie  le  plaça  au  nombre  de  ses  di- 
vinités qu’il  avoit  détrônées;  et  tandis  qu’elle  en 
faisolt  un  Dieu,  les  chrétiens  en  firent  un  saint. 
On  célébroit  sa  fête  en  Orient  avec  celle  d'Hé- 
lène. Leur  culte  a passé  jusqu'en  Moscovie. 

Malgré  les  honneurs  rendus  à.  la  mémoire  de 
Constantin  par  le  paganisme,  les  auteurs  payens 
l’ont  impitoyablement  déchirée.  D’un  autre  côté, 
ce  prince  a été  trop  exalté  par  les  chrétiens. 


DU  B A S-E  M P 1 R E.  77 
Après  avoir  labatlu  les  exagérations  opposées  des 
deux  partis,  on  reconnoit  que  Constantin,  à tous 
les  avantages  extérieurs,  joignit  Irrégularité  des 
mœurs  , la  frugalité  , l'urbanité  , une  douce  fa- 
miliarité , 'laquelle  , malgré,  un  penchant  trop 
marqué  pour  la  raillerie , lui  gagnoit  les  cœurs 
de  tous  ceux  qui  l approchoient;  une  infatigable 
activité  , de  la  fermeté  , de  la  hardiesse  dans  ses 
desseins  et  dans  leur  exécution.  Il  lut  à-la-fols 
un  soldat  intrépide  et  un  général  expérimenté, 
l’ami  et  le  protecteur  des  arts.  Sa  vie  entière  fut 
consacrée  au  travail  ; il  composoit  lui-même  ses 
lois  et  ses  dépiéclics.  A tant  de  grandes  qualités 
SC  mêlèrent  quelques  vices  et  quelques  défauts, 
et  ce  fut  la  prospérité  qui  les  développa  ou  les 
fit  naître.  Ses  cruautés  envers  une  foule  de  captifs 
et  sa  propre  famille  prouvent  trop  que  le  sang 
des  barbares  couloit  encore  dans  ses  veines.  Il 
dissipa  follement  les  trésors  trouvée  dans  les  pa- 
lais de  Maxence  et  de  LIcInlus.  magnlBcence 
de  sa  cour,  la  pompe  de  ses  fêtes  et  de  ses  bà- 
timens  l’entraînèrent  dans  des  dépenses  trop  con- 
sidérables, Cependant  il  est  juste  d'obsen  er  qu’il 
diminua  d’un  quart  la  taxe  territoriale  , et  en 
bonifia  la  répartition  <jui  excitolt  des  plaintes.  Il 
tonnoit  dans  scs  lois  contre  l’Injustice  et  lif  rapa- 
cité ; tyfials  sa  folblesse  dans  leur  exécution  lais- 
soit  en  quelque  sorte  un  libre  cours  à la  licence 
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et  aux  concussions  des  hommes  puissans.  Ses 
favoris,  quoiqu’enrichis  par  son  excessive  libéra- 
lité , usurpoient  encore  avec  impunité  le  pri-  ^ 
vilège  de  piller  et  de  vexer  les  citoyens.  Les  pré- 
posés au  gouvernement  des  provinces imitant  sa 
« funeste  indulgence  , le  peuple  fut  par-tout  op- 
primé. Le  faste  de  sa  parure  et  de  ses  omemens 
sur  la  fin  de  sa  vie  lut  poussé  jusqu'à  l’excès  et 
même  au  ridicule.  Son  exemple  et  ses  largesses 
indiscrètes  propagèrent  le  luxe  en  excitant  une  - 
émulation  de  richesses  et  de  magitificence.  Il 
finit  par  affliger  l'Église  qui  lui  avoit  dû  sa  li- 
berté , sa  propagation  et  sa  splendeur.  Il  est  vrai 
qu'il  enlendoit  peu  de  chose  aux  questions 
tiiéologiques,  puisque  tandis  qu’il  regardoit  le 
concile  de  Nicée  comme  le  rempart  de  la  foi 
et  la  gloire  de  son  règne , "1  protégeoit  Arius  et 
persécutoit  Saint-Atlianase  ; puisqu’on  couvrant 
Arius  dfi  sa  protection,  il  exigea  qu’il  se  soumit 
aux  décrets  d«  Nicée  , diamétralement  opposés 
à la  doctinne  de  cet  hérésiarque , qui  la  déguisa 
par  des  déclarations  artificieuses.  L’ulililé  dont 
lui  fut  le  christianisme , la  vision  c^e  la  croix , 
l’inspiration  divine  qu’il  prétendit  lui  avoir  com- 
mandé la  fondation  de  Constantinople,  ont  fait 
douter  si  sa  conversion  fut  inspirée  par  un  sen- 
timent religieux  ou  par  une  spéculation  politique. 

Il  faut  cependant  convenir  que  ' l’ensemble  de 
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sa  conduite  paroit  po)uver  la  conviction.  La 
translation  du  centre  de  l'empire  nuisit  sans 
doute  aux  provinces  ot^cidentales , mais  sauva 
celles  de  l'orient.  Les  inconvéniens  de  cette  grande 
mesure  furent  donc  balancés  par  ses  avantages , 
et  c’est  à quoi  ses  détracteurs  ne  veulent  pas 
faire  attention. 

Une  faute  Impardonnable  en  politique  , c’est 
le  partage  qu’il  fit  de  l'empire , deux  ans  avant  sa 
mort , entre  ses  trois  fils,  Constantin,  Constance, 
Constant,  et  deu  x de  ses  neveux,  Delmacc,  le  plus 
aimable  des  princes  de  la  famille  impériale  , et  ' 
Hannibalicn;  lui  qui  avolt  éprouvé  combien  cette 
division  étoit  fuqeste  à l’état , et  qui  aurait  dû  i 
pressentir  qu'elle  le  seroit  aussi  à sa  famille.  Les 
ministres  cl  les  généraux  gagnèrent  l’armée  , qui 
déclara  unanimement  qu’elle  ne  souffrirait  pour 
successeurs  de  Constantin  que  ses  enfans.  Tous 
trois  étoient  absens.  Constance  étant  le  plus  à 
proximité  de  Constantinople*,  y arriva  le  pre- 
mier. Bieptôt  ses  deux  cousins  coptartageans  de 
1 empire  , cinq  autres  cousins , ses  deux  oncles 
paternels , les  principaux  courtisans  de  son  père 
furent  massacrés  ; il  fut  seul  chargé  de  l’hoireur 
de  cette  boucherie , exécutée  en  l'absence  de  ses 
Hères,  soit  qu’il  en  fût  coupable  on  non.  Gaüus 
et  J ulien , deux  enfans  de  son  oncle  Julius  Cons- 
tantin , dévoient  tnéiir  leur  sang  à celui  de  leu» 


8o.  Histoire 

père  et  de  leur  frère  ain^.  On  les  sauva  de  la 

rage  des  assassins. 

Constantin  II,  Constance,  Constant. 

« ^ 

Constantin  avoit  partagé  l’empire  entre  les 
cinq  souverains.  L'assassinat  de  ses  deux  neveux 
donna  lieu  à un  nouveau  partage.  L’aîné  de  ses 
enfans,  Constantin  , eut  la  Gaule  , la  Gi-ande- 
Bretagne , l’Espagne,  dont  la  Mauritanie-Tin- 
gitane,  comme  nous  l'avons  dit , éloit  alors  regar- 
dée comme  une  dépendance.  Constance  régna  sur 
la  Thrace,  l’Asie  et  l’Egypte.  Constant , son  cadet , 
fut  souverain  de  l’Ilalitf,  de  l’Illyrie,  de  l'Afrique 
et  de  la  Grèce.  Le  plus  âgé  n’avoit  que  vingt-un 
ans,  le  second  vingt,  le  troisième  dix  huit.. 
Constance  , que  la  mort  de  son  pète  avoit 
rappelé  de  l’Orient , y retourna  en  diligence  pour 
s’opposer  à Sapor  , ennemi  redoutable  , qui  de- 
puis la  mort  de  Constantin  I'*'  étoit  rentré  en 
Mésopotamie  et  assiégeolt  Nisibe  , le  ^boulevarl 
de  l’empire  du  côté  de  la  Perse.  Cette  ville,  dé- 
fendue par  une  triple  enceinte  qu’enlouroit  un 
fossé  profond  , par  une  forte  garnison  et  de 
nombreux  babitans , qu'animoient  les  exhorta- 
tions de  Saint-Jacques , leur  évéque,  résista  aux 
efforts  du  roi.de  Perse  ; il  fut  forcé  de  se  retirer 
après  soixante-trois  jours  de  siégé  , avec  une  ar- 
mée 
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mée  harâsséc,  que  la  famine  et  la  peste  ache- 
vèrent de  détruire.  Constance  , après  une  légère 
incursion  sur  la  frontière  de  la  Perse  , au  lieu  de 
profiler  de  la  circonstance,  vint  à Constantinople 

brouiller  les  afTaires  de  l'Eglise.  

L’ainé  des  trois  frères , mécontent  de  son  par-  54o. 
tage ,, prétendit  que  Constant  l’en  dédommageât. 

Une  négociation  ouverte  à cet  égard  n’ayant  eu 
aucun  succès,  Constantin  passa  les  Alpes.  Cons- 
tant, qui  étoil  alors  dans  la.Dacie,  envoya  pour 
^arrêter  un  corps  d'élite  qu'il  se  pro[>osoit  de 
suivre  avec  de  plus  grandes  forces;  mais  il  n'en 
cul  pas  besoin.  Constantin  fut  attiré,  prèsd’Aqui- 
léc,dans  une  embuscade  où  il  laissa  la  vie.  Cons- 
tartt  profita  seul  de  sa  dépouille,  et  régna  sur 
tout  l'Occident. 

Constance  et  Constant. 

£n  Oritnt , en  Occident. 

La  mort  de  Constantin  II  privolt  Atlianase  de 
son  plus  zélé  protecteur.  Ce  prince  avoit  rétabli 
l’évêque  d’Alexandrie  sur  son  siège,  conlqrmé- 
ment  à la  volonté  de  son  père.  Constant  lui  étoit 
aussi  attaché  ; mais  Constance  protégeoit  les 
Ariens.  Il  assembla  un  concile  à Antioche  ; on  y 
déposa  encore  Atlianase.  Le  Cappadoclen  Gré- 
. goire,  nommé  à sa  place, fut  installé  parla  force. 

On  dépouilla  et  l'on  outragea  indignement  les 
vierges  dans  les -églises  d’Alexandrie.  Plusieurs 
Tome  /.  ^ F 
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des  partisans  de  l’ancien  ëvéque  subirent  des 
châtimens  ignominieux.  Des  femmes,  des  filles 
furent  fouet Ices  publiquement.  Le  pain  fut  re- 

• tranché  à des  ministres  de  1 église , et  on  les  laissa 
mourir  d’inanition.  De  pareilles  violences  furent 
exercées  dans  le  reste  de  l’Egypte  et  hors  de 
cette  province.  En  même  temps  le  sang  couloit 
à Constantinople  à l’occasion  du  siège  épiscopal 
de  cette  ville.  Paul  y avoit  été  nommé  sous  le 
règne  de  Constantin,  exilé  par  ce  prince  , rap- 
pelé sous  ses  successeurs  , déposé  dans  un  con- 
cile de  Constantinople  par  les  intrigues  d’Eusèbe 
de  Nicomédie  qui  l’avoit  remplacé  et  qui  venoit 
de  mourir.  Les  catholiques  prétcndolent  réta- 
blir Paul;  les  Ariens  Installèrent  Macédonius.  Les 
deux  partis  en  vinrent  aux  armes.  général  de 
la  cavalerie  ayant  reçu  ordre  de  cimsser  Paul  de 
la  ville,  veut  l'arracher  de  l'église  où  il  s’est 
retiré.  Jje  peuple  égorge  le  general,  trame  sou 
corps  dans  les  rues  et  le  jette  à la  mer.  Constance 
eidlammé  de  colère , accourt  d’Antioche.  Mais 
la  vue  du  peuple  et  du  sénat  baisés  de  larmes 
et  prosternés  à ses  pieds  l’attendrit , et  pour  tout 
châtiment  il  retranche  à la  ville  la  moitié  des 
quatre-vingt  mille  mesures  de  blé  qu’on  lui  dis- 

tribuoit  tous  les  jours.  Paul  fut  exilé. 

Concile  Athanase  va  trouver  Constant,  qui  1 accueille 
„.c  bonté.  Un  synode  tenn  à Rome  par  em. 

%/ji  ^ 
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quanle  ëvéques,  l'absout  des  accusations  de  ses 
ennemis.  Mais  les  Ariens  ne  sc  rendant  pas  à 
celte  autorité  , les  empereurs  convinrent  d'as- 
sembler on  concile  général  sur  les  confins  des 
deux  empires , à Sardique  (dans  les  états  de  '* 
Constant  ) , où  se  trouveroient  les  deux  partis.  Il 
y vint  quatre-vingt-quatorze  évêques  de  l’Oc- 
cident , et  soixante-seize  de  l'Orient.  Ce  fut  en 
celte  occasion  qu’on  vit  naître  les  première^ 
étincelles  de  division  entre  les  • Eglises  de  cei 
deux  parties  du  monde  romain'.  Le  papè  avoU 
envoyé  trois  légats  au  concile.  Les  Orientaux  se 
voyant  les  moins  nombreux,  se  retirèrent  à Phi- 
Kppopolis,  qui  apparienoit  à Constaùce.  Lés  évê- 
ques de  l’Occident,  restés  à Sardique , confirmè- 
rent le  jugement  du  synode  de  Rome  en  faveur 
d’Athanasc , déposèrent  les  chefs  dè  l'arianiémé  , 
et  rétablirent  les  prélats  catholiques  qui  avoient 
été  dépossédés.  Ceux  de  l’Orient  donnèrent 
aussi  à leur  assembléè  le  nom  de  côncilé  de  Sar- 
dique , et  analhématisèrent  les  principaux  évê- 
ques catholiques  , et  même  le  pape  Jule.  Oms- 
tant  , résolu  de  soutenir  la  validité  de  la  déci-^ 
sion  rendue  à Sarditjue  , en  exigea  l'exécution 
par  une  lettré  menaçante  qu’il  écrivit  à son  frère. 
Cette  lettre  arrêta  les  violences  qui  avoient  re- 
doublé en  Orient  depuis  le  Concile  : on  venoit 
de  trancher  la  tête  à dix  des  plus  consîdérableé 
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habitans  d’Andrinople  , parce ,qu’ils  rejcfolent 
la  communion  des  Ariens  ; des  ëvéques  furent 
proscrits , d’autres  exilés  ; on  fermoil  les  portes  des 
villes  à ceux  dont  le  concile  avoit  ordonné  le  réta- 
blissement. Constance  craignant  que  son  frère  ne 
tombât  sur  lui  avec  toutes  les  forces  de  1 Europe 
et  de  l’Afrique  ^ permet  à Paul  de  retourner  à 
Constantinople  ; et  par  trois  lettres  consécu- 
tives , invite  Atbanase  à retourner  à son  siège 
d’Alexandrie.  L'entrée  de  ce  prélat  dans  la  capi- 
tale de  l’Egypte  fut  une  procession  Iriompbale. 
Une  révolution  complète  se  Ht  dans  l'Eglise  ; les 
Ariens  quittoient  en  tumulte  les  sièges  dont  ils 
s'étoiont  emparés  ; mais  le  triomphe  des  catho- 
diques ne  fut  pas  de  lv)ngue  durée. 

Constant  , leur  protecteur  , avoit  en  tête  un 
ennemi  d'une  humeur  inquiète  et, guerrière,  Sa- 
por  ayant  employé  l'intervalle  d’une  trêve, qu’on 
lui,  avoit  accoi'dée  à de  nouveaux  efforts  pour 
recommencer  les  bosillhés, , enrôle  tout  ce 
qui  est  d'âge  à porter  les  armes  : les  villes  de- 
meurent presque  désertes  ; car  les  fémmes  mô- 
mes' sont  obligées  de  suivre  l’armée  , dont  elles 
portent  le  bagage.  Le  roi  entraîne  à sa  suite,  de 
force  ou  de  gré.  lessoldats  des  nations  voisines,  et 
marche  vers  le  Tigre.  Constance  s'avance  de  son 
côté  poui:  arrêter  ce  torrent,  et  va  camper  à six 
lieues  des , bords  du  fleuve.  Les  deux  armées  res- 
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tèrent  long  - temps  en  présence  , près  de  la 
ville  de  Singare.  Il  ctolt  déjà  midi  ; on  se  trou- 
voit  alors  d.ms  la  canicule  , et  les  Romains  n’é- 
toient  pas  accoutumés  , comme  les  Perses  , ait 
soleil  brûlant  de  ces  climats.  Après  une  légère 
résistance; CCS  derniers  prirent  la  fuite,  soit  qu’iU 
ne  pussent  soutenir  le  choc  des  Romains , soit 
qu'ils  eussent  l'intention  de  les  fatiguer.  Les  sol- 
dats de  Constance  se  mettent  à leur  poursuite  : 
l'empereur  veut  les  arrêter;  n’estimant  ni  sa  va^‘ 
leur  ni  sa  capacité , ils  ne  l’écoutent  point , battent 
un  corps  de  cavalerie  qui  défendoit  l’entrée  du 
camp  ennemi  , s’y  précipitent,  pillent  les  tentes, 
égorgent  tout  ce  qui  ne  peut  fuir,  prennent  le 
fils  et  l'hérilier  présomptif  du  roi,  qu'ils  ont  l'in- 
dignité de  fustiger  , et  de  mettre  à la  torture 
avant  de  le  massacrer.  La  nuit  étant  venue, 
ils  allument  des  feu.\  ; et  croyant  le  combat  ter- 
miné, ils  ne  songent  qu’à  chercher  de  l'eau  pour 
appaiser  leur  soif  dévorantç,  et  à se  reposer  de 
leurs  fatigues.  Sajx)r  guettoit  le  moment  de  la 
victoire.  La  plus  grande  partie  de  son  armée 
qu’il  avoit  postée  sur  les  hauteurs , et  qui  n’avoit  . 
pas  combattu  , accabla  sans  peine  une  troupe 
errante  et  dispersée , et  la  chassa  du  camp 
qu’elle  avoit  pris.  Le  lendemain  , Sapor  ne 
sentant  que  la  perte  qu’il  avoit  faite  , repasse  le 
fleuve , s’arrachant  les  cheveux , se  frappant  la 
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tête  et  versant  des  larmes  amères  sur  le  sort  de 

son  fils. 

L'empire  romain , gouverné  par  des  princes 
bien  inférieurs  à Constantin  , perdoit  son  éclat 
et  scs  forces , sans  rien  perdre  encore  de  son 
étendue.  Constance  réglé  dans  scs  mœurs , mais 
sombre  et  bizarre  , s’égaroit  dans  des  labyrinthes 
tliéologiques , toujours  occupé  de  conciles,  tandis 
que  Içs  Perses  infcstoient  sa  frontière.  Ses  flat- 
teurs le  gouvernoient , enlr’autres  l’eunuque 
!^usèbe  , son  grand  chambellan , auprès  duquel 
on  dboit  par  ironie  que  le  prince  avoit  beau- 
coup de  crédit  ; c’est  de  son  règne  que  date 
l'énorme  puissance  de  ces  ministres  des  voluptés 
qui  parvinrent  à devenir  ceux  de  l’empire  ; Eii- 
'Sèbe  en  remplit  la  cour.  Constant  qui,  soit  par 
ses  armes,  ses  négociations,  ou  peut-être  sont 
argent , avoit  écarté  les  Francs  de  ses  frontières , 
SC  livroit  aux  plaisirs,  et  même  à d'inlàmes  plai- 
sirs. Incapable  ctia^pliqué,  il  n’eut  ni  l’estime, 
ni  l'affection  de  ses  sujets  ; aussi  fut-il  générale- 
ment abandonné  au  premier  signal  de  la  révolte 
qui  éclata  contre  lui. 

Magnence  , germain  d'origine  , esclave  affran- 
• chi , soldat  robuste  et  ambitieux,  osa  prétendre 
à l’empire.  Pe  grade  en  grade , il  éloit  j)arveiiu 
jusqu'à  celui'de  commandant  d’une  partie  de  la 
garde  du  prince.  Comme  ses  subordonnés  irou- 
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voient  sa  discipline  trop  sévère , ils  alloient  un 
jour  lui  arracher  la  vie,  si  Constant  ne  leur  eût 
imposé  en  le  couvrant  de  sa  pourpre.  Malgré 
la  bassesse  de  son  extraction  , il  trouva  les 
moyens  de  s'instruire  ; il  avoit  de  la  lecture , et 
une  sorte  d’éloquence  militaire.  Capable  des  plus 
noirs  forfaits,  insolent  dans  la  prospérité,  timide 
dans  la  mauvaise  fortune,  tel  ëtoit  l'homme  qui 
conspira  contre  l’empereur  d'Occident.  L’àmc 
du  complot  fut  Marcellin,  trésorier  public,  qui 
fournit  les  instrumens  de  la  séduction.  Quand 
on  eut  gagné  une  partie  de  l’armée  et  des  offi- 
ciers du  palais,  ce  trésorier,  sous  préteifte  de 
célébrer,  suivant  l'usage , l’anniversaire  de  la  nais- 
sance de  son  fils  , donna  .une  fête  aux  person- 
nages les  plus  distingués  de  la  cour  des  Gaules , 
qui  rcsidoit  alors  à Autun.  Plusieurs  des  con- 
vives étoient  de  la  conjuration.  Le  banquet  fut 
prolongé  bien  avant  dans  la  nuit.  Magnence 
étant  sorti  de  la  salle  sans  qü’on  y eût  fait  atten- 
tion , rentre  escorté  de  gardes  et  avec  tout  l’ap- 
pareil de  la  dignité  impériale.  Les  conspirateurs  , 
le  saluent  du  nom  d'Auguste.  La  surprise , 
la  frayeur,  l'ambition  , contribuèrent  à rendre 
l'acclamation  unanime.  Avec  ce  cortège  il  mar- 
che au  palais  où  Constant  n'étoit  pas , s'empare 
du  trésor,  et  le  prodigue  à ses  complices.  O» 
ferma  les  portes  de  la  ville , et  avant  la  fin  de  la 
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nuit , Magnence  se  trouva  maître  d’Autun  et 
des  troupes.  Malgré  ses  précautions  , la  renom- 
mée porta  le  bruit  de  sa  révolte  jusqu’à  Icmpe- 
reur,  qui  s'amusoit  à lâchasse  dans  quelque  forêt 
voisine.  irprit  la  fuite  (c'étoit  sa  seule  ressource), 
et  se  sauvoit  vers  l'Espagne  ; mais  un  parti  de 
cavalerie  légère  l’atteignit  et  l’égorgea  dans  une 
église  aux  pieds  des  Pyrénées. 

L’usurpateur  commença  par  se  défaire  des 
principaux  serviteurs  de  Constant  et  même  de 
ceux  de  ses  propres  complices  qui  lui  faisoîent 
quelque  ombrage.  Les  deux  grandes  préfectures 
des  Gaules  et  de  l’Italie  reconnurent  son  auto- 
rité ; celle  d’Illyrie  lui  échappa.  Vétranion  y 
commandoit  ; c’étoit  un  vieux  général , considéré 
par  son  expérience  et  ses  services  militaires  , 
aimé  des  soldats  pour  sa  douceur  et  sa  simpli- 
cité, si  grossière  qu'il  ne  savoit  pas  lire.  Ses  lé- 
gions le  proclamèrent  empereur.  Sa  position  le 
força  de  s’allier  à Magnence  contre  le  souverain 
de  l’empire  d’Orient. 

Un  troisième  parti  s’éleva.  Népotien,  dont 
la  mère  étoit  fille  de  Constantin , avoit  aussi 
échappé  à la  destruction  de  sa  famille;  il  voyoit 
avec  ’indignation  un  soldat  de  fortune  usurper  le 
scepti-e  «l’Occident.  Il  rassembla  une  multitude 
d’esclaves,  de  gladiateurs,  et  vint  se  présenter 
Bux  portes  de  Rome  avec  le  diadème/  Cette  ville 
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n’avoit  qu’une  foible  garde  qui  faisolt  la  police; 
il  s'en  rendit  aisément  le  maître,  laissa  ses  soldats 
se  rassasier  de  butin  et  de  carnage,  et  prit  le 
titre  d’Auguste.  Marcellin,  à la  tête  de  quelques 
troupes  régulières,  le  battit , mit  fin  à ce  règne 
qui  n’avoit  duré  que  vingt-huit  jours  , et  à .sa 
vie.  Magnence  vint  joüir  de  sa  conquête  qu’il 
signala  par  le  massacre  des  plus  illustres  citoyens 
de  Home  ; la  mère  de  Ncpotien  , et  tout  ce  qui 
avoit  contracté  la  moindre  alliance  avec  Constan- 
tin , fut  enveloppé  dans  cette  sanglante  proscrip- 
tion. Lia  crainte  et  la  flatterie  lui  prodiguèrent 
les  titres  de  libérateur,  de  sauveur  de  l’empire. 
Magnence  , pour  paroitre  les  mériter,  sacrifie  à 
la  vengeance  publitjuc  plusieurs  des  olBciers  qui 
s’étoicBt  le  plus  distingués  dans  le  carnage , et 
n’avoient  fait  qu’obéir  à ses  ordres.  Mais  en 
môme  temps  la  nécessité  de  sesafl'aires  le  pousse 
aux  procédés  les  plus  tyranniques  ; il  oblige  tous 
les  Romains,  sous’peinc  de  la  vie,  à porter  au 
trésor  la  moitié  de  la  valeur  de  leurs  biens  ; et  au 
mépris  de  toutes  les  loix  existantes,  permet  aux 
esclaves  de  dénoncer  leurs  maîtres;  les  particuliers 
sont  contraints  d'acheter  les  terres  du  domaine  ; 
le  tyran  avoit  besoin  de  fonds  immenses  pour 
solder  les  soldats  romains  répandus  dans  la  Gaule 
et  l’Espagne  ; les  Erancs,  les  Saxons  et  les  autres 
Barbares  d'au-cfelà  du  Rhin,  qui,  attirés  par 
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l'espoir  du  pillage , venoient  se  ranger  sous  se» 

enseignes  et  inonder  l’Italie. 

Pendant  ces  mouvemcns  et  ces  révolutions, 
Constance  étoit  aux  prises  avec  Sapor.  Il  essuya 
cette  année  plusieurs  échecs,  dont  les  détails 
sont  ignorés  ; il  paroit  que  l'issue  de  la  bataille 
de  Singare,  et  peut-être  l’incapacité  de  leur  chef, 
avoient  découragé  les  Romains.  Ce  prince  ne 
parut  plus  sur  la  frontière  persane  que  pour  y 
recevoir  des  aflronts.  Renfermé  dans  son  camp  , 
il  étoit  toujours  prêt  à fuir  ; ses  soldats  apprirent 
à trembler  , s'accoutumèrenl»  à se  tenir  ca- 
chés sous  leurs  tentes , et  à ne  plus  craindre  la 
honte;  ils  ne  pouvoient  soutenir  la  vue  d'un  Perse , 
et  ce  nom  même  étoif*pour  eux  un  épouvantail. 
L'empereur  instruit  des  désordres  de  l’Occident, 
abandonne  la  Mésopotamie.  Aussi. tôt  Sapor  vient 
de  nouveau  se  présenter  devant  Nisibe  pour  la 
troisième  fois  (i)  , avec  les  forces  réunies  de  la 
Perse  et  de  1 Inde.  Pendant  soixante-dix  jours  il 
fit  des  cfTorls  extraordinaires  pour  la  ré- 
duire. Lucillien  , qui  commandoit  la  place  , les 
rendit  impiiissanspar  sa  bravoure  et  son  habileté; 
il  fut  seconde  par  le  zèle  de  l’évêque , qui^  dans 
le  cours  des  trois  sièges  , ne  cessa  d’animer  les 


( I ) Ltn  (econd  siège , essu}>é  par  cette  ville  j avoii 
duré  8o  jours , et  D’avoit  pas  mieux  réiusi  qye le  prcmiei*- 
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lui bi I ans  contre  Sa por , lequel  maltraitoU  les  chré- 
liens  dans  ses  états , depuis  que  leur  religion  avoit 
prévalu  ; car  auparavant  ils  y Irouvoienl  un  asile. 
Enfin  le  roi  Persan  imagina  d’arrêter  le  cours 
de  la  rivière  de  Migdonius,  qui  traversoit  la  ville , 
et  d’en  retenir  leÿ  eaux  de  tout  côté  par  de  fortes 
digues,  ou  plutôt  par  de  solides  montagnes,  au- 
dessus  et  au-dessous  de  Nisibe.  Il  couvre  ce  lac 
artificiel  de  barrjues  armées  et  de  machines, 
les  fait  avancer  vers  la  ville , et  combat  presque 
de  plain-picd  ceux  qui  garnissent  les  rempartsi 
J^a  force  des  eaux  renversa  le  mur  et  y fit  une 
brèche  de  vingt-cinq  toises.  Sapor  ne  doute  plus 
que  Nisibe  ne  soif  à lui  ; et , suivant  l’usage  de 
son  pays  , fait  prendre  à ses  troupes  leurs  plu! 
belles  armes  et  leurs  plus  beaux  habits.  Le  grand 
roi,  semblable  à Xerxès,  commandoit  de  son 
trône,  élevé  sur  une  hauteur.  Il  fait  détruire  les 
digues  , l’eau  s’écoule  , la  cavalerie  pesamment 
armée , conduisant  la  colonne  qui  va  donner 
l'assaut , s'embourbe  dans  les  terres  délayées,  et  les 
assiégés  font  pleilvoir  sur  elle  une  grêle  de  traits; 
les  éléphans  blessés  augmentent  le  désordre. 
Des  milliers  de  fantassins  sont  écrasés  sous  leurs 
pieds;  ceux  qui  défendoient  la  brèche  , aclièvent, 
par  une  sortie , de  repousser  les  assiégeans. 

Quoique  Sapor  eût  déjà  perdu  vingt  mille 
hommes  devant  cette  place,  ii  s'ohstinoit  à y 


Q3  Histoire 

rester , lorsqu’une  invasion  des  Massagèles  l'obli- 
gea de  lever  ce  siège  qui  avoit  duré  cent  jours, 
pour  aller  défendre  ses  états.  La  guerre  finit 
ainsi  d’elle-méme,  ou  du  moins  fut  pendant  plu- 
sieurs années  suspendue  entre  les  deux  souverains. 

Celui  de  Constantinople  reçut  Héraclée  , 
dans  la  Tlirace,  des  ambassadeurs  de  Magncnce 
€l  de  Vélranion.  Marcellin  osa  se  mettre  à leur 
tête.  Ils  demandèrent  que  Constance  légitimât 
les  deux  usurpations,  et  se.  contentât  du  premier 
rang  entre  les  trois  Augustes.  Ils  lui  représen- 
tèrent le  danger  de  combattre  deux  capitaines 
expérimentés , et  les  vétérans  auxquels  son  père 
avoit  dû  scs  triomphes.  Ces  considérations  étoient 
iërieiises.  L’empereur  remit  sa  réponse  au  lende- 
main. La  nuit,  il  crut  voir  en  songe  Constantin 
qui  l’excitoit  à venger  son  frère,  et  lui  pro- 
mettoit  la  victoire.  Cet  incident  le  détermina. 
La  négociation  fut  rompue.  Mais  Constance  en 
noua  une  autre  avec  Vétranion  , et  en  promet- 
tant de  le  reconnoitre  pour  son  collègue , par- 
vint à détacher  de  Magnence  crt  homme  simple 
et  crédule.  Ils  convinrent  de  réunir  leursarmées, 
et  de  tenir  conseil  en  présence  de  leurs  troupes 
pour  régler  les  opérations  de  la  guerre  civile. 
Constance  débaucha  sourdement  une  partie  des 
soldats  de  Vétranion.  Les  armées  s’assemblèrent 
dans  une  vaste  plaine.  Constance  eut  le  premier 
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la  parole  , en  considération  de  sa  naissance.  Le 
commencement  de  son  discours  ne  senibloit  in- 
culper que  Magnence  ; mais  après  avoir  déploré 
le  meurtre  de  Constant,  il  rappela  que  son  frère 
seul  avoit  droit  de  lui  succéder.  « Soldats , 

» secria-t-il, souvenez-vous desbienftits  démon 
» père  , du  serment  que  «vous  avez  fait  de  fte 
» souffrir  le  diadème  que  sur  la  tête  de  ses  en- 
» fans.  Qui  oseroit  comparer  le  fils  de  votre 
» empereur  à des  bômmes  nés  pour  obéir  ? Lais- 
» serezrvous  déchirer  l’empire  ? Les  troubles  qui 
» environnèrent  votre  berceau  ne  vous  ont-ils 
» point  apprisque  son  repos  exige  qu’il  n’ait  qu’un 
» maître?  » A ces  mots,  les  deux  armées,  en- 
traînées par  l'exemple  des  officiers  gagnés  au 
parti  de  Constance,  le  proclament  seul  Au- 
guste, et  alloient  exterminer  Vétranion,  demeuré 
muet  d’étonnement,  si  celui-ci  ne  se  frit  hâté  • 
de  se  prosterner  aux  pieds  de  sou  vainqueur  , 
et  de  se  dépouiller  de  la  pourpre.  Constance  lui 
sauva  la  vie  et  la  lui  laissa  terminer  à Piuse, 
dans  l’abondance  et  la  tranquillité.  On  prétend 
que  ce  prince  détrôné  fit  écrire  en  jon  nom  à 
l’empereur  qu’il  avoit  tort  de  ne  pas  prendre  ,sa 
part  du  bonheur  qu’il  savoit  procurer  auxautros. 

Magnence,  ennemi  plus  redoutable  que  Vé-  55” 
tranion,  traverse  les  Alpes  Juliennes  à la  tête  de 
son  armée,  tandis  que  Constance  s'occupoit  d’un 
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concile  à Sirmium.  Après  quelques  succès  balaiï- 
cés  entre  l'usurpateur  et  les  généraux  de  Cons- 
tance, le  premier  résolut  d’aller  chercher  son 
rival  à Sirmium  , et  se  disposoit  à passer  la 
Save , lorsqu’i^  vit  arriver  un  envoyé  de  l’em- 
pereur qui  lui  proposoit  la  paix  et  la  souvc- 
raînelé  des  provinces  au-delà  des  Alpes.  Le 
conseil  et  l’armée  de  Magnence  étôient  d'avis 
d’accepter  ces  piopositions.  L’usurpateur  les  re- 
fusa , et  tenta  le  passage  du  fleuve  auprès  de 
Siscia,  où  Constance  s’etoit  rendu.  II  fut  d’abord 
repoussé  avec  perte;  mais  Constance  laissa  le 
passage  libre,  persuadé  que  le  champ  de  bataille 
le  plus  favorable  pour  lui  étoit  la  vaste  plaine 
située  entre  la  Save  et  la  Drave.  Il  y étoit  campé , 
lorsqu'un  officier  vint  de  la  part  de  Magnence 
lui  reprocher  sa  mauvaise  administration  , et  lui 
• proposer  la  vie,  s’il  vouloit  sur-le-champ  dépo- 
ser la  pourpre.  Constance  répondit  àvec  modé- 
ration et  fermeté  qu’il  irietlolt  sa  confiance  dans 
la  justice  de  sa  cause  , et  datis  ün  Dieu  Vengéurr 
Après  divers  mouvemens , on  en  vint  à une 
Bataille  action  décisive.  Elle  lut  engagée  près  de  Morse 
Morse,  iur  la  Drave,  où  est  aujourd’hui  un  pont  dri 
bois  de  plus  d’une  lieue  et  demie , tant  sur  h* 
fleuve  que  sur  les  marais  adjacens.  Constance , 
après  avoir  harangué  ses  soldats , se  retira  dans 
une  église  à quelque  distarnee  du  champ  de  ba- 
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taille,  laissant  à scs  généraux  le  soin  d’une  affaire 
où  il  s'agissoit  de  conserver  ou  de  perdre  sa  vie 
et  l'empire  de  l’univers.  Elle  se  soutint  avec  de* 
diances  variées,  et  finit  à peine  avec  le  jour.  La 
cavalerie  de  Constance  eut  le  principal  honneur 
de  cette  journée.  Elle  rompit  les  cohortes  ro- 
maines avec  des  lances  d’une  énorme  pesanteur. 
Le  camp  de  Magnence  fut  pris,  ét  II  né  put,  lui, 
se  sauver  qu’à  la  laveur  d’un  déguiseihent.  Les 
vainqueurs  perdirent  trente  mille  hommes  et  les 
vaincus  six  mille  de  moins.  Cettë  dé|>idMblé  ba- 
taille fit  une  plaie  mortélle  à l’empiré  , ébât  éUé 
extermina  la  méilleure 'milice.  Lés^jCvâulbis 
Magnence,  après  des  prodiges' dé  Valeur,  périrénf 
presque  tous  les  armes  à la  main.  Sa  plus  grande 
perte  peut-être  fut  celle  de  Marcellin  qu’on  ap- 
pcloit  son  précepteur,  et  qui  avoit  combattu 
avec  intrépidité. 

Valens  , évéque  arien  de  Murse,  qui  ne  quitta 
point  l’empereur  pendant  la  durée- de  l'action, 
avoit  pris  des  mesures  pour  être  instruit  de  l’é- 
vénement. Tandis  que  Constance  en  attend  la 
nouvelle  dans  les  angoisses  de  la  terreur , le  prélat 
lui  annonce  qu’il  vient  d’apprendre  par  un  mes- 
sager du  ciel  que  ses  armes  triom|>hent.  Le  cré- 
dule empereur,  persuadé  du  miracle,  l'honora 
comme  un  saint  et  lui  attribua  la  victoire  de  ses 
généraux.  • - . , ■ 
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Magnence  se  retira  dans  Aquilëc,  après  avoir 
fermé  le  passage  des  Alpes  [«r  des  relranche- 
mens  qu’il  y construisit;  et  dès  que  le  printemps 
55î.  fut  venu , Constance  força  cette  bayiere.  L'u- 
surpateur, qui  se  livroit  aux  amuscmcns  dans 
Aquilée  où  il  se  croyoit  en  sûreté  , apprit  cette 
nouvelle  au  milieu  d’une  course  de  chevaux. 
N’osant  retourner  à Rome  , où  il  avolt  laissé  un 
souvenir  odieux,  il  se  retira  dans  les  Gaules  au- 
delà  des  Alpes.  Un  détachement  de  cavalerie 
le  poursuivit  ; il  lui  fit  face  et  le  battit.  Mais 
tandis  qu’il  s’éloignoit  11  perdoit  Rome  et  l'Italie, 
et  Constance  y obtint  à son  tour  Je  nom  de  res- 
taurateur de  l’empire  et  de  destructeur  de  la 
tyrannie , que  les  peuples  donnent  presque  tou- 
jours au  plus  fort  et  au  plus  heureux.  L’Afrique 
et 'l’Espagne  se  soumirent  également  au' vain- 
queur. Magnence  ne  trouva  pas  même  de  sûreté 
dans  les  Gaules.  Abandonné  de  toute  part , il 
essaya  de  fléchir  l’empereur,  en  se  bornant  à 
demander  la  vie  et  quelque  emploi  dans  les 
troupes.  Constance  ne  voulut  point  pardonner  à 
l’assassin  de  son  frère.  Magnence > passa  l'hiver 
dans  les  Alpes  Cottiennes,  rassemblant  ce  qu’il 
pouvoit  de  troupes,  et  employant  tous  les  genres 
d'oppression  pour  se  faire  des  ressources.  Mais 
la  patience  des  peuples  étoit  épuisée.  Trêves , le 
s*iégé  de  la  préfecture , donna  le  signal  de  l'insur- 
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rection,  en  fermant  ses  portes  à un  de  ses  frères. 
Décence , auquel  il  a\’ol(  donné  le  titre  d'Auguste. 
Constance  envoya  ses  généraux  pour  achever  355, 
d'accabler  l'usurpateur  , qui  fut  entièrement 
défait  dans  un  lieu  nommé  Monl-Séleuciis  , près 
de  Gap , dans  le  Dauphiné , et  s'enfuit  à Lyon. 

Ses  gardes  paroissoi^^préts  à l’abandonner  ou 
à le  livrer , et  crioidHli  ses  oreilles  : vive  Cons-_ 
tance!  Furieux  et  désespéré,  Magnence  égorgea,, 
dit-on , tout  ce  qu'il  avoît  de  païens  et  d'amis 
auprès  de  lui  et  jnsqu'à  > sa  mère  , avant  de  se 
percer  de  son  épée.  Décence , qui  accouroit  à. 
son  secours,  ayant  appris  sa  mort  tragique  à Sens,, 
et  se  voyant  lui-méme  entouré  de  troupes  en- 
nemies , s’étrangla  de  ses  propres  mains. 

Constance.  '■ 

. Constance,  seui  ipaitrc  de  l'empire,  trembloi^ 
devant  un  évéqne  arien.  11  avoit  épousé  en  se- 
cond^ noces  Ëusébie  de  Thessaloniquc , qui 
avoit  de  la  jeunesse,  de  l'esprit  et  de  la  beauté. 

Les  ariens,  assemblés  en  concile  , s'empressèrent 
de  rendi'e  à la  nouvelle  impératrice  des  hom- 
mages qu'elle  recevoit  avec  hauteur.  Léonce,  un 
d'eux,  s’abstint  seul  de  se  présenter  devant  elle. 

J-a  princesse  lui  eii  fit  faire  des  reproches.  Il 
répondit  : « Si  l'impératrice  veut  une  visite  de 
».;ma  part  , qu'elle  la  reçoive  avec  les  égards  ♦ 
Tome  /.  • G 
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» quelle  tloît  aux  évôqîies.  Quand  j'enlrerai  ^ 
M qu’elle  vienne  au  devant  de  moi , et  s’incline 
n profondément, pour  recevoir  ma  bénédiction. 
» Je  prendrai  un  siège;  elle  se  tiendra  debout, 
» dans  une  modeste  contenance,  jnsqu'à  ceque  je 
)i  lui fassesigne  de  s’asseoir.  » Eusébie,  indignée, 
oourat  demander  justice^  l’enipereur , et  ne 
put  l'obtenir,  qyoiqu’elleHre  sur  son  esprit  un 
ascendant  absolu.  11  lit  de  grands  éloges  de 
Léonce,  et  traita  son  insolence  de  liberté  apos- 
tolique.*Lui-raéme  essuya  dans  la  suite  un  trait 
assez  vif  de  cette  liberté.  Dans  une  assemblée 
d’évêques  , il  propo.soit  < quelques  réglemens 
^ ecclésiastiques.  Tous  ‘applaudissoient , excepté 
Léonce  qui  gardoil  le  silence.:  L’empereur  lui 
en  demanda  la  cause.  « Je  m’étonne,  ré|X)ndil- 
» il , que  vous  vous  ingériez  de  régler  la  con- 
n duitè  des  prêtais  Sur  des  olijets  qui'sonl  uni- 
» quement  de  leur  compétence.  » Dès  ce  mo- 
ment l’empereur  intimidé  n’osa  plus  faire  de 
leçons  aux  év«Vjues  ariens.  ' • 

■ Celte  âme  foiblc  se  laissa  infecter  du  poison 
de  là  pros[>érilé.  Sa  timidité  même  le  rendit 
sanguinaire  et  inaccessible  à la  pitié.  Sans  égard 
jjour  l’amnisiie  rpi’il  avoit  proclamée,  il  fit  re- 
chercher avec  sévérité  tous  ceux  qui  avoienf  pris 
part  à'  la  révolte,  ou  volontairement  ou  par  corn 
irainie.  î.es  délateurs  fiirent  écoutés  avec  com-' 
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plaisance.  C’ëloit  étie  convaincu  que  d'élre  ac- 
cusé , sous  un  prince  qui , tremblant  pour  sa  vie , 
ne  révoit  que  conspiration  contre  sa  personne, 
et  dont  les  défiances  étoient  nourries  par  les 
flalteuis.  L'innocent  fut  coJfetidu  avec  le  cou- 
pable , et  quelquefois  sacrifié  sans  accusation  et 
sur  des  bruits  vagues.  C'ëtoit  l'usage  de  présenter 
à l'empereur  toutes  iessentencesdècondamnation. 
Les  princes  le»  fdus  inexorables  les  atroient  quel- 
quefois révoquées.  Constance  lés  confirma  toutes , 
sans  que  l'impératrice  mémè  osât  ^mander 
grâce  pour  personne.  L’ewdilino  Pau)  ; secrétaire^' 
du  prince,  et  surnommé  poUr  son 

adresse  à lier  ensemble  les  accusations  et  à les 
foire  naitre l'une  de  l'autre,  courut  les  provinces, 
semant  par-tout  l'injustice  et  la  terrear.  Souvent 
les  accusés  , avant  d'élre  jugés , expiroieiit  dans 
la  question  sous  les  coups  de  lanières  armées  de 
balles  de  plomb.  Ce  Paul  alla  jusque  dans  la 
Grande  Bretagne  chercher  quelques  partisans  de 
Magnence,  cl  y porta  dans  toutes  les  familles 
b désolation  ou  la  mort.  Martin  , vice-pçéfet  de 
cotte  province  , après  TaTOir  vainement  supplié 
d'épargoer  au  moins  ceux  qui  étoient  irréprocha- 
bles, le  menaça  d'aller  se  plaindre  de  sa  conduite  à 
l'empereur.  Paul  veut  le  faire  charger  lui  même  de 
chaînes.  Martin,  voyant  sa  perte  assurée,  s'il  ne 
se  délivre  de  ce  monstre  féroce  , se  jette  sur  lui 
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1 epée  nue  , veut  l’en  frapper  , le  manque,  et  se 
la  plonge  dans  le  sein.  < 

maux  qui  n’alleignent  pas  directement  le 
peujile,  font  ordinairement  peu  d’impression  sur 
lui.  On  se  conicn#  de  murmurer  secrètement 
des  barbaries  de  Constance  et  de  ses  ministres, 
tandis  qu’une  disette  de  vin  dans  l’Ilalie  excita 
parmi  la  populace  de  Rome  de , vives  émeutes. 

Un  incendie  plus  sérieux  s’alluma  dans  la  Pa- 
lestine. I.,es  juifs  de  Diocésarée  massacrèrent  leur 
garnison  pendant  la  nuit,  se  «lounèrcnt  un  loi, 
firent  des  courses  daA  les  contrées  voisines,  égor- 
gèrent un  grand  nombre  de  Samaritains  et  <1  au-. 
Ires  babilans  du  pays.  On  envoya  des  troupes 
contre  ces  furieux,  qui  lurent  passés  au  iil  de 
l épée;  on  n’épargna  pas  même  l’:\ge  le  plus  tendre. 
Diocésarée  et  quelques  autres  villes  complices 
furent  livrées  aux  flammes.  e 

D’autres  provinces  de  l’Asie  éprouvèrent  de 
grands  ravages,  sur-tout  de  la  pari  des  Isaures 
et  des  Sarrasins.  Les  premiers  étinenl  un  peuple 
de  brigands  aux  confins  de  la  Cilicie  ; défendus 
par  les  iocliers  du  mont  Taurus,  ilssortoient  «le 
tems  à autre  de  leurs  forts,  comme  des  bétes. 
fauves,  pilloicnt  les  plaines  voisines,  et  même  l«\s 
vaisseaux  qui  mouilloient  aux  rivages,  et  leiu- 
portoient  leur  butin  avant  qu’on  pût  les  pour- 
suivre. Lorsrju’on  leur  donnoit  la  chasse,  ils 
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tVlinppoient  en  gi  avissant  leurs  rocliere  avec  au-  ' 

tant  lie  facililë  qu’on  parcourt  un  terrain  uni.  Si 

les  RomalRs  s’obslinoienl  à les  suivre,  ils  étoîcnt 

accablës  de  traits  et  de  pierres;  et  parvenus  enfin  *■ 

au  sommet,  ils  ne  pouvoient  s'y  l'ormer,  ni  rë- 

sijter  par  conséijuent  aux  attaques  des  barbares. 

On  fut  obligé  de  les  laisser  tranquilles  sur  les 
hauteurs,  et  de  se  borner  à les  surveiller  et  à 
leur  tendre  des  embûches  dans  les  plaines. 

• Du  côté  de  l'Arabie,  les  Maures  , Arabes  ou  Maures, 

Sarrasins,  comme- des  oiseaux  dé  proie,  Ton-  silH  Oïl 
doient  sur  toutes  les  confrëès  environnântès.  Leur  dt-nomi- 
promptifudeàse  montreret  àdisparoilrc  i rendoit 
comme  impossibles  et  la  défense  et  la  poursuite. 

Celle  nation,  devenue  très-puissante,  (|ui  avoit 
d’abord  habité  un  canton  de  l'Arabie  heureuse, 
donna  ensuite  son  nom  à tous  les  Arabes  errans, 
qu'on  appcioit  pour  cette  raison  Nomades.  Ils 
s'clendoient  ,au  temps  dont  nous  parlons,  le  long 
et  des  deux  côtés  du  golfe  arabique  , Jusqu'au- 
près de  l’ancienne  Babylone  ; tous  guerriers  cou- 
rans  sans  cesse,  nus  jusqu’à  laceinluie,  sans  lois, 
comme  sans  demeure  fixe,  ils  ne  vivoient  que 
de  leur  chasse , d'herbages  cl  dû  lait  de  leurs  trou- 
peaux. Ils  montoient  des  tîievau.x  fort  agiles  ou 
des, dromadaires.  I.cur  coutume  ëloit  de  prèle-  ' 

ver  un  cinquième  du  butin  pour  le  trésor  public. 

Le  reste  étoit  distribué  aux  soldats.  IjCS  cavaliers 
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avoient  le  triple  des  fantassins  : un  tiers  pour 
eux , les  deux  tiers  pour  leurs  chevaux.  Ils  ont 
toujours  fait  une  estime  singulière  de  ccs  ani- 
maux, jusqu’à  en  conserver  la  généalogie,  avec 
aulaift  de  soin  que  la  leur  propre.  Leurs  rriariages 
n'ëtoient  que  des  engagemcns  passagers  pour  ]^n 
temps  convenu.  La  femme  apportoit  eu  dot  une 
tente  et  une  lance. 

Les  maux  que  causoient  ces  barbares  à l’O- 
rient, n’éloient  pas  comparables  à ceux  que  lui 
l’aisoit  souffrir  le  prince  qui  gouvcrno’it  celte  paç- 
tie  de  l'empire  : c'éloil  Gallus. 

Constance  n’ayant  point  d’enfans,  Julien  et  lui 
étolent  les  seuls  rejetons  de  la  famille  impériale, 
et  celle  considération  fit  qu’on  les  laissa  vivre. 
Dèsijue  leur  âge  fut  susceptible  d’exciter  l'inquié- 
Inde  de  l’empereur , ils  furent  envoyés  au  château 
de  Macclle,  près  de  Césarée,  où  on  les  gardoit 
à vue  comme  des  prisonniers , et  où  ils  n'eurent 
«le  société  que  celle  de  leurs  esclaves  ; mais  leur 
éducation  y fut  confiée  aux  maîtres  les  plus  cé- 
lèbres. Au  bout  de  six  ans  de  retraite,  les  embar- 
ras de  l'étal  obligèrent  cependant  l'empereur  de 
revêtir  Gallus  , qui  avoit  alors  uingt-cinq  ans,  du 
titre  de  César,  et  il  lui  donna  pour  épouse  sa 
sœur  Conslantinc,  veuve  d’Hannlbalien.  On  l'en- 
voya en  Orient  avec  le  général  Lucillien , pour 
ïésister  aux  Perses,  pendant  que  l'empercilrcom- 
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batloit-Magneiicc.  Ce  jeune  prince  n'avolt  aucune 
capaclli';.  La  solitude  et  l'adversité,  au  lieu  d'a- 
(foucir  son  caractère  sombre  et  violent,  n’avoient 
fait  que  l'aigrir  davantage.  Il  étoit  si  stupidement 
passionné  pour  les  louanges,  qu'il  obligeoit  quel- 
quefois les  sophistes  à prononcer  son  panégyrique 
en  sa  présence.  Son  penchant  à 1^  cruauté  se  dé- 
cela d’abord  aux  spectacles  de  l’amphithéâtre  , 
qui  l’amusoient  d’autant  mieux  qu’ils  étoient  plus 
sanglans.  Sa  femme,, qu’on  dépeint  comme  une 

• furie  altérée  de  sang  humain,  îrritoit  encore  la 
férocité  de  ses  passions.  Elle  vendit  pour  nn  C(;H- 
lier  le  sang  de  l'innocence  à une  belle-mère,,  qui 
n’ayant  pu  entraîner  son  beau-fils  à un  incéste, 
acheta  sa  mort.  Ce  crime  fut  comme  le  signai 
des  plus  horribles  injustices.  Les  maisons  parti- 
culières et  les  lieux  publics  étoient  infestés  d’une 
troupe  d’espions,  et  le  César  lui-méme,  sous  un 
vil  déguisement,  ne  rougitpas  de/alre  cet  indigne 
métier.  Tpus  lesappartemcnsde  son  palais  étoienf 
ornés  d'instrumens  de  mort  et  de  torture,  il 
poussa  bientôt  le  mépris  de  toute  justice  au  point 
que,  sans  jugement  et  même  sans  accusation,  un 
ordre  du  prince  tenoit  lieu  d’une  condamnation 
légale.  Il  n'épa*rgnoit  ni  les  officiers  les  plus  dis- 
liugiiés,  ni  les  grands,  ni  le'peuple.  N'osant  pro- 

'I>ablement  user  d’une^viotence  directe  contre  le 
.gouverneur  de  Syrie,  lliéophile,  il  employa, 
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pour  le  perdre , une  noirceur  réfléchie.  Un  )our 
qu’il  paitoit  d’Antioclie,  le  peuple,  se  jetant  à 
ses  pieds,  le  supplia  de  ne  pas  quitter  la  ville, 
sans  avoir  pris  des  mesures  pour  écarter  une  fa- 
mine dont  on  étoit  menacé.  11  répondit  : « Je 
» vous  laisse  Théophile , il  ne  tiendra  qu'à  lui 
» de  dissi|>er  vos  alarmes.  » Ce  fut  l'arrêt  de 
mort  de  ce  gouverneur.  Quelques  jours  après,  la 
disette  s'étant  fait  sentir,  la  populace,  pei-suadée 
que  c’étoit  sa  faute , le  mit  en  pièces. 

L'empereur,  instruit  de  ces  désordres,  ayant 
invité  Gallus  à se  rendre  près  de  lui,  et  ne  Je 
voyant  pas  disposé  à quitter  l'Orient,  sut  lui  en- 
lever adroitement  les  troupes  qui  eussent  pu  ap- 
puyer sa  désobéissance;  il  feignit  de  craindre  pour 
■ lui  les  complots  d'une  soldatesque  oisive , et  lui 
•conseilla  de  ne  conserver  que  .sa  garde.  Domiticn, 
préfet  de  l’Orient,  et  Montlus,  questeur  du  pa- 
lais, furent  chârgés  d'engager,  par  la  persuasion, 
Gallus  à se  conformer  aux  désirs  de  l'empereur. 
Domitien,  fils  d'un  artisan,  avec  des  qualités  es- 
timables, étoit  d'uh  caractère  dur  et  emporté. 
En  arrivant  à Antioche  , il  affecte  de  pa.sser  de- 
vant le  palais  avec  on  brillant  cortège , et , sous 
prétexte. d'une  indisposition  , reste  plusieurs  jours 
enfermé  , pour  composer  contre  le  César  un  san- 
glant mémoire,  qu'il  envoie  à la  cour.  Cédant 
enfin  aux  pressantes  Invitations  de  Gallus , il  se 
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rrnd  au  palais,  et  dès  qu'il  aperçoit  le  prince, 
il  lui  ordonne  avec  arrogance  de  partir  sur-le- 
champ  , et  menace  de  retrancher  le  paiement  de 
sa  maison,  s’il  dilTère.  Gallus,  enflammé  de  co- 
lère , le  fait  arrêter.  Montius,  au.ssi  fougueux  que 
Domiticn,  au  lieu  de  calmer  le’princc,  lui  dit, 
dans  les  termes  les  plus  o/fensans,  qu'étant"  à 
peine  en  droit  de  déposer  un  magistrat  muni- 
cipal, Il  étoit  étonnant  qu’il  osât  /aire  arrêter  un 
préfet  du  prétoire  ; et  ayant  convoqué  tous  les 
officiers  civils  et  militaires,  il  leur  ordonna  de 
défendre  les  représentons  de  l'empereur.  Gallus , 
outré , assemble  le  peuple  d’Antioche,  réunit 
toute  sa  garde , et  leur  remet  le  soin  de  sa  sûreté 
et  de  sa  vengeance.  Aussi-tôt  la  foule  se  pré^^lte 
chez  le  préfet  et  le  questeur,  leur  lie  les  jambts, 
les  traîne  dans  les  rues  , et  jette  leurs  corps  morts 
et  défigurés  dans  l’Oroirte.  Entre  ceux  qui  pé- 
rirent comme  leurs  complices  , nous  ne  citerons 
qu’Epigone  etEusèbe,  dont  l'infortune  fut  l’ef- 
fet d une  méprise.  Montius  les  avoit  nommés  plu- 
sieurs fois,  comme  les’  appelant  à son  secours, 
tandis  qu’on  le  trainoit  indignement.  C’étoieiit 
deux  gardes  de  l’arsenal,  qui  lui  avoient  promis 
des  armes  au  besoin.  Ils  étoîent  pcuconnûs,  on 
ne  songea  pas  à eux.  Mais  un  philosophe  et  un 
orateur  qui , pour  leur  malilcur , portoient  les 
mêmes  noms,  se  trouvèrent  à Antibche.  Ils  furent 
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saisis  et  appliqués  à la  toiture;  le  philosophe, 
succombant  à la  douleur,  s’avoua  coupable  d’un 
crime  imaginaire;  l’orateur  Eusèbe  lassa  la  pa- 
tience des  bourreaux , sans  imiter  la  Ibiblesse 
d’Ëpigone.  Tous  deux  furent  mis  à mort.  L’ora- 
teur la  soufiVit  sans  effroi sans  murmure , plai- 
gnant le  malheur  de  ceux  qui  lui  survivoient. 

Constance , à qui  l’on  avoit  persuadé  que 
Gallus  songeoit  à se  rendre  indépendant  , quoi- 
que ce  projet  n’eût  aucune  vraisemblance,  réso- 
lut sa  perle;  mais  il  crut  devoir  user  de  dissi- 
mulation , et  le  pressa  par  des  expressions  pleines 
de  douceur  et  d amitié  de  le  venir  trouver  à 
Milan  , pour  conférer  d'affaires  de  la  plus  haute 
în^r‘^"ce.  Gallus  n’osa  résister,  et  fit  partir 
avant  lui  sa  femme , 'espérant  qu’elle  pourvoit 
adoucir  le  mécontentement  de  l’empereur,  dont 
les  feintes  caresses  ne  l’abusoient  pas.  Elle  mou- 
rut en  chemin.  Alors  son  mat-i  hésita.  On  lui 

V, 

envoya  un,lr-ibun  militaire qui  , sous  l'ap^ia- 
rence  d’une  grossière  franchise  , cachoil  un  es- 
prit déli^*  Ce  wldat  courtisan  gagna  sa  confiance, 
le  trompa  , le  détermina;  il  partit  ; le  cours  de 
son  voyage  dut  lui  faire  connoilrc  le  danger  qui 
Icmeoaçoit;  les  chefs  du  gouvcrnempni  dans 
les  provinces  le  saluoient  avec  frniileur,  quelque- 
fois avec  1 air  du  dédain,  et  l'on  éloignoit  les- 
troupes  de  son  passage,  de  peur  (ju elles  ne  Itij 
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ofirissent  leurs  services.  On  le  contraignit  de 
laisser  à Andrinople  toute  sa  maison , à l’excep- 
tion des  domestiques  les  plus  nécessaires.  Alors, 
pressé  sans  respect  par  les  muletiers  mêmes  , il 
se  repentit  de  sa  crédulité.  Il  fut  arrêté  à Peltau, 
dans  le  Norique , et  mené  à Pôle  en  Istrie , dans 
la  prison  où  avoit  péri  le  fils  ainé  de  Constan- 
tin. L'eunuque  Ëusèbe  y vint  l'interroger  sur  son 
adminUtralion  de  l'Orient.  Gallus  interdit , ac- 
cablé, allégua  pour  toute  excuse  les  mauvais 
conseils  de  sa  femme.  Constance  fut  indigné  de 
ce  genre  de  justiticntion  qui  lléirissoit  sa  sœur; 
et  ne  croyant  pas  sa  sûreté  'compatible  avfc  la 
vie  de  son  beau-frère,  signa  son  arrêt  de  mort. 
Gallus  eut  la  tête  tranchée  dans  sa  prison  , les 
mains  liées  derrière  le  dos  comme  le  dernier  des 
malfaiteurs.  > 

La  nouvelle  de  cette  exécution  fut  reçue  à la 
cour  comme  celle  de  la  plus  brillante  victoire  ; 
l'adulation  s'épuisa  sur  la  toute-puissance  de 
l'empereur  : enivré  de  ces  éloges  et  de  son  bon- 
heur, il  priye  litre  de  Maître  du  monde  et  celui 
d’Eternel.  A cet  orgueil,  digne  de  pitié  , semê- 
loit  l'abus  de  la  tyrannie , poussé  jusqu'à  la  fu- 
reur et  souvent  à la  démence  : les  délateurs  ac- 
coumrent  de  toute  part  ; des  paroles  échaj)pées 
dans  l’ivresse , des  songes  mêmes  devinrent  des 
crimes;  c'étoh  alors  une  manie  d(^raconter  ceux 
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qu’on  avoit  eus  ; les  espions  altenlifs  aux  récits 
impiudens  des  rêveurs,  les  interprétant  avec  ma- 
lignité, en  faisoient  la  matière  d’une 'accusa- 
tion : un  misérable  , digne  émule  de  Paul  la 
Çliaine  , avoit  le  département  de  cette  branche 
de  délation,  et  on  l’appeloit  le  comte  des  songes. 
On  ne  se' vanta  plus  de  l êver  , et  à peine  osoit- 
on  avouer  qu’on  eût  dormi.  Dans  la  recherche 
qui  fut  faite  des  min'istres  de.  l'injustice  et  de  la 
cruauté  de  Gallus , l'argent  décida  du  sort  de» 
accusés;  plusieurs  innocens  furent  punis,  parce 
«]u'ils  étoient  dans  l'impuissance  de  payer  leur 
absokition , et  des  coupables  dûrent  leur  salut 
à la  protection  des  eunuques.  Les  vrais  auteurs 
du  massacre  de  Domilien , en  cîélaissant  leur 
patrimoine  au  préfet  de  l’Orient,  se  firent  acquit- 
ter, et  on  condamna  en  leur  place  de  pauvres 
citoyens,  dont  plusieurs  étoient  absens  à l'épo- 
que de  la  sédition.  La  faveur  de  Gallus  servit 
long-temps  de  prétéxte  contre  ceux  qu’on  vouloit 

, L’empire  tpurmenté  jîar  une  mauvaise  admi- 
nistration , étoit  d'un  autre  côté  désolé  sur  plus 
d’une  frontière.  L’année  précédente  , les  Alle- 
mands ayant  fait  une  irruption  alloient  être  acca- 
blés, lorsqu’avertis  probablement  par  quelques- 
uns  des  principaux  officiers  de  l’armée  imfx*rialè 
qui  étoient  compati  iotrs  , iis  'demandèrent 
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la  paix.  L’empereur,  esclave  de  ses  troupes,  dont 
il  ne  savoit  pas  être  le  maître,  n’osoil  -l'accorder 
sans  leur  permission  , parce  qu'il  avoit  récem- 
ment éprouvé  leur  mutinerie.  Il  eut  la  lâcheté 
de  les  en  rendre  les  arbitres,  et  üe  la  Ht  (ju'avec 
leur  approbation.  Les  AllemarHls  ne  l'observèrent 
que  fort  peu  de  temjis  , et  furent  encore  vaincus 
par  les  troupes  de  l’heureux  Constance ,.dans  une 
action  qui  mit  fin  à la  guerre.  Mais  sous  un  gou- 
vernement mal  ordonné  , la  paix  n'est  pas  un 
temps  de  repos.  Il  reatoit  deux  exi^llenscapitaines 
à fcmpereur  ; ses  couilisans  travaillèrent  à les 
perdre  : déjatlum  d’eux,  Ursicin  , qui  à^'oit 
servi  avec  honneur  dans  l'Orient , étoit  disgracié! 
on  avoit  trouvé,  pour  le  rendre  suspect,  ml 
moyen  plus  sûr  que  la  > calomnie  , c'étoit  la 
louange  : on  ne  le  nommoit  jamais  que  le  grand 
capitaine.  ’•  ! 

L’autre  étoit  Sylvain,  franc  d’origine;  il  dé- 
fendolt  la  Gaule  coR^re  les  barbares.  *Un  émis- 
saire de  ses  envieux,"  qui'  Se  trouvoit  sous  ses 
ordres,  supposa  une  affaire  qui  le  rappe|oIt  à là 
cour,  et  lui  demanda  des  lettres.de  recomman- 
dation adressées  à ses  amis.  >11  les  obtint-,  et  les 
remit  entrelcs mains  de  ses  ennemisf  IIsiBrept  dis- 
paroilre  tout  ce  qui  se  trouvoit  écrit , horsla  signa- 
ture , et  y substituèrent  des  invitations  de  se 
joindre  à une  conspiration  qu’il  avoit  ' formée. 
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Ces  lettres  furent  portées  à l'empereur.  On  dé- 
couvrit la  supercherie  ; mais , ce  cjui  est  îii  - 
concevable  , son  principal  agent  fut  récompensé 
comme  un  homme  utile  pour  ce  qu’on  appelolt 
les  coups  d état , tandis  qu’on  punit  quelques- 
uns  de  ses  complices,  à la  vérité  trop  légèrement 
pour  un  crime  si  noir.  Un  si  foihle  échec  n’ayant 
pas  été  capable  de  décourager  la  calomnie,  elle 
ne  cessa  de  poursuivre  sa  proie.  Sylvain  crai- 
gnant que  Constance  , suivant  son  usage  , ne  le 
condamnât  sans  1 entendre,. .songea  d’abord  à se 
réfugier  chez  les  francs.  On  lui  fait  craindre 
d’éfre  traité  par  eux  comme  un  infidèle  compa- 
triote : n envisageant  alors  d’autre  moyen  d’évi- 
ter la  peine  du  crime  qu’on  lui  imputoit  fausse- 
ment que  de  le  commettre,  il  gagne  ses  soldats, 
qui  le  proclament  empereur.  La  cour  ne  vit 
qu’UrsicIn  qui  pût  arrêter  cette  rébellion  ; les 
courtisans  même  parlèrejnt  pour  i lui,  afin  que 
deux  grands  généraux  éta#t  aux  prises , ils  pus- 
sent être  débarrassés  de  l’un  d’eux  tout  au  moins. 
Constance,  pour  faire  croire  à Sylvain  qu’il  igno- 
roit  sa  révolte  , lui  manda  qu’il  ctoit  satisfait  de 
ses  services  I et  qu’il  lui  adressolt  son  succes- 
seur pour  l’iiistallcr  dans  le  commandement. 
Arrivé  à Cologne  , Ursicin  trouva  le  nouvel  em- 
pereur trop  aflèrrni  pour  être  abattu  par  la 
force  : les  mécontens^accoiirant  en  foule  veis  ce 


dernier , U a^oit  déjà  une  nombreuse  armée. 
Ursicin  empiJoya  la  trahison  ; il  gagna  la  con- 
fiance de  rusurpafeur , et  feignant  de  partager 
ses  ressentlmens  , cl  de  s'associer  à son  sort , dé- 
baucha ses  soldats,  et  le  fit  tuer  par  eux.  Comme 
il  s'éloit  chargé  à regret  de  ce  rôle  odieux  et  peu 
confoiTne'à  son  caractère  , il  pleura  lui-méme 
avec  tout  l'Empire  celui  qu’il  vènoit  d'immoler. 

On  le  bissa  dans  la  Gaulc'.avec  le  titre  de 
commandant,  màis  sans  armée.  de  Sylvain 
s'étoit  dissipée  à isn  mort  ; et-lsl  oour.i  aimoit 
mieux  ahandonnep!  ses  proviikcés'a(tx.lMit}>arss;; 
que  de  confier  des.  forees  à.un  géaiéi^^ui  luî 
falsoit  ombrage.  Aussi  les  Francs,  les'.4^1lemands; 
les  Saxons  ruinèrent  sans  ■ obstaclé  le  loiig  du 
Hhin  fjuarante-cinq  villes  , dont  ils  amenèrent 
les  liabitans  en  esclavage  , et  se  rendirent  telle- 
ment maîtres  de  la  campagne  , qu'on, ne  ht  plus 
de  moisMns  que  dans  l'enceinte  des  villes.  La 
Pannonie  et  la  Haute  - Mésie  étoieint  dévastées 
par  d'autres  peuples  , et  l'Orient  dévasté  par  les 
Perses.  Constance  ne  savolt  quel  parti  prendre. 
Il  ne  pouvo'rt  être  par-tout  à-la-fois.  Il  craignoit 
ses  généraux,  et  le  -danger  de  paitager  sà  puis- 
sance. Cependant’  l'impératrice  parvint  à le  ras- 
surer, et  le  détermina  même  à créer  un  César. 
Ce  fut  le  célèbre  Julien. 

Ce  jeune  prince  avoit  mieux  prohté  que  Gai- 
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lus  de  l'éducation  brillante  qu'ils  avoient  reçu© 
l'un  et  l'autre.  Né  avec  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions , il  se  montra  dès  ses  plus  tendres  années 
avide  de  connoissances.  On  le  mena  dans  les 
écoles  publiques  , où  il  n'étoit  distingué  que  paé 
son  goût  pour  le  travail  , son  aptitude  aux 
sciences  , sa  modestie  et  son  alTabilité.  En  sortant 
du  château  de  Macelle  , il  obtint  la  permission 
d*achever  ses  études  à Qjnstantinople!  Ses  grandes 
qualités  gagnèrent  tous  les  cœurs. •Constance,  ja- 
loux , lui  ordonna  de  se  retirer  dans  l'Asie.  Là, 
il  eut  le  malheur  dé  s'abandonner'  a une  troupe 
de  graves  charlatans,  qui  mêlolent  la  doctrine  de 
Platon  aux  rêveries  superstitieuses  de  la  magie. 
Ils  en  firent  ùn  ftinalique.  Maxime  , d'Ephèse , 
qui  étoit  l’oracle  de  cette  bande  philosophique, 
subjugua  l’esprit  du  nouveau  ' prosélyte  ; ’vl 
renonça,  entre  ses  mains,  à la  religion  chré- 
tienne , dont  il  étoit  depuis  long-temj[>s  dégoûté,, 
parce  qu’il  la  confondoit  avec  ses  abus  , çt  lui 
préféi-a  les-  absurdités  du  paganisme.  G,-»llus, 
ëtstht  César,  fut  instruit  et  alarmé  de  ces  dispot 
sitions  de  son  frère  ; il  lui'  envoya  le  fameux 
arien  Aëtius,  comme  un  guide  et  un  surveillant. 
Julien  le  trompa  par  une  grande  affectation 
d’arianisme.  On  prétend  que  pour  di^iper  aussi 
les  soupçons  de  Constance  , il  prit  1 habit  de 

moine,  et  fil  des  fonctions  ecclésiastiques  a Nl- 
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. comédie.  Après  la  fin  tragique  de  son  Aère,  on 
s'assura  de  sa  personne , et  on  le  conduisit  à la 
cour  de  Milan.  L'eunuque  Euj^bc  vouloit  qu'on 
lui  fit  subir  le  sort  de  Gallus;  il  lui  pnroi$soit 
trop  dangereux  de  le  laisser  vivre.  Pendant  sept 
mois , ce  jeune  prince  fut  exposé  à un  danger 
toujours  imminent  : concentrant  sa  douleur  avec 
la  plus  scrupuleuse  attention,  il  trompa  la  ma- 
Jignité  de  ceux  qui  épioient  ses  moindres  mou- 
vemens,  sans  jamais  s'avifu-  à flatter  la  cruauté 
de  l’emjiereur.  Eusébie  le  sauVa  de  4a  fureun 
. politique  dei  eunuques , et  fit  consentir  son 
époux  à le  voir.  La  ville  d’Athènes, lui  fut  assi- 
gnée comme  un  exil  honorable.  C'éloit  encore 
la  plus  florissante  école  de  l'univers.  On  y alloit 
achever  les  études  qu’on  avoit  commencées,  à 
Alexandrie  , à Césarée  de  ï*alestine , à Constan- 
tinople. Julien y'|xtssa quelques  mois,  et  y fit  ad- 
mirer ses  talenset  sa  conduite.  Rappelé  à Milan, 
il  parut  regretter  Athènes.  La  légèreté  de  la 
. cour  impériale  s'amusia  du  changement  de  son 
extérieur,  quand  on  lui  eut  coupé  sa  longue 
barbe,  et  que  son  manteau  de  philosophe  eut 
été  remplacé  par  un  habit  militaire.  L’empereur 
lui  donn^  sa  sœur  Hélène  en  mariage;  mais 
bientôt  la  défiance  qu’Ëusébic  avoit  écartée  un 
moment  revint  assiéger  son  âme  craintive.  Le 
César  fut  prisonnier  à la  cour;  sa  porte  étoit 
Tome  J.  , H 
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gardée:  on  fouiHoit  ceux  fjui  entroient  chez  lui. 
Il  fut  réduit  à détourner,  ses  amis  de  le  venir 
voir,  pour  écarür  d’eux  les  soupçons.  On  ne 
lui  laissa  que  quatre  de  ses  anciens  domestiques. 
La  cour  l'envoya  gouverner  et  défendre  la 
Gaule  ; mais  une  aveugle  jalousie  fit  qu’on  lui 
refusa  les  moyens  de  défense  : il  ne  restoit  dans 
cette  province  que  peu  de  troupes  accoutumées 
à fuir  devant  l’ennemi.  Le  César  ne  put  emmener 
avec  lui  qu’une  escorte  de  36o  soldats.  Les  gé- 
néraux avoient  ordre  d’observer  toutes  ses  dé- 
marches. On  mit  à son  autorité  les  bornes  les 
plus  étroites. 

Tandis  que  Julien  avoit  à combattre  dans  les 
Gaules  ses  ennemis  et  ceux  de  l’état , Cons- 
tance  faisoit  la  guerre  aux  catholiques  en  faveur 
des  Ariens.  Depuis  la  mort  de  Constant,  ces  sec- 
taires étoient  tout-puissans  dans  l'Empire.  Le 
premier  usage  de  leur  crédit  avoit  été  de  faire 
chasser  Paul  du  siège  de  Constantinople.  On  le 
traîna,'  chargé  de  chaînes , dans  les  déserts  du 
mont  Taurus  , où  il  fut  étranglé.  Les  ariens  diri- 
gèrent ensuite  tous  leurs  efforts  contre  Athânase. 
Constance , qui  résidoit  alors  dans  la  ville  d’Arles, 
y fit  tenir  un  cohcile.  Les  Ariens  s'y  «trouvèrent 
les  plus  forts  et  déposèrent  leur  ennemi.  Le 
pape  Libère  demanda* un  nouveau  concile , et 
obtint  qu'il  seroit  convoque  à Milan.  Constance 
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y proposa  un  formulaire  favorable  ài’Arlanisme: 
les  catholiques  s'échappent  jusqu'à  le  traiter  de 
précurseur  de  l'Antcchrist.  I/empercur  s'écrie 
que  c%  sont  des  insolens , et  que  si  c’est  sa 
volonté  d’être  Arien  , ce  n’est  pas  à eux  de  l’en 
cmpéclier.ll  exige  la  condamnation  d’Athanase. 
Orf  lui  représente  qu'il  est  absent , on  objecte 
* les  canons.  « Ce  que  je  veux  f dit-il,  ce  sont  là 
» les  canons.  Les  évêques  de  Syrie  m'obéissent 
' » quand  je  leur  parle  ; obéissez  aussi , ou  vous 
» serez  exilés.  » On  lui  fait  quelque  remon-' 
îrance  ; il  s'emporte  jusqu’à  tirer  l’épée,  oriTonno 
de  mener  au  supplice  les  évêques  qui  lll^  résis- 
tent f puis  révoque  son  ordre  ; l’un  des  légat» 
du  Saint  - Siège  est  battu  de  verges.  Quelques 
évêques  intimidés  souscrivirent  , contre  leur 
conscience  , à la  condamnation  d’Athaoase  dont 
la  déposition  fut  confirmée.  Tous  les  prélats,) 
qui  refusèrent  d’y  adhérer , furent  bannis.  L’emr- 
'pereur’employa  les  menaces  et  les  présens  pour  . 
ébranler  ou  intimider  Libère , qui  méprisa  les 
menaces  et  rejeta  l’or  qui  lui  étoit  offert , en 
disant  que  l'empereur  pourroit  en  avoir  besoin 
pour  acheter  des  soldats  ou  des  prélats.  Cdns- 
ÿnce  échoua  également  près  d'Osius,  évêque 
de'Cordoue  , vieillard  centenaire , qui  avoit  été 
l'àme  du'  concile  de  NIcëc , comme  Athanase 
en  avoit  été  le  bras,  et  qui  avoit  . dressé  cette  cé- 
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lèbre  profesSÎon  de  foi  qu'on  appelle , aujour- 
d’hui , le  symbole  de  Nicée.  Libère,  malgré  la 
vigilance  du  peuple  et  des  soldats  fut  enlevé 
par  surprise , el  transporlé  à Milan,  où i'entpereur 
essaya  encore  inutilement  de  vaincra  sa  fermeté  ; 
mais  au  bout  dé  deux  ans , Osius  et  lui  oédèrent 
à l’ennui  et  aux  incommodités  de  l’exil  ; c*est 
une  des  plus  douloureuses  |immilia(ion$  que 
l’Eglise  ait  remues.  La  persécution  de  vint  générale; 
ceux  qui  la  subissoient  formoient  le  plus  grand 
nombre  opprimé  par  la  minorité.  La  cause 
d'Athanase  fui  unie  à celle  de  la  consubstantia- 
lité- On  exigeoit  à - la  - fois  des  fidèles  qu’ils 
souscrivissent  à la  condamnation  d’Athanase  , et 
qu’ils  entrassent, dans  la  communion  des  arieus. 
On  s'eflorçoit , par  tous  les  moyens,  de,  grt«sir 
le  nombre  des  signatures , pour  donner  plus  de 
consistance  au  parti.  On  recevoit  môme  les 
soumissions  des  idolâtres. 

« 

11  étoit  naturel  que  le  fort  de  l’orage  tombât 
sur  l’Eglise  d’Alexandrie.  Les  distributions  de 
blé  furent  supprimées  aux  catholiques  ; tout  fut 
donné  aux  ariens  , autorisés  par  l’empereur  k 
maltraiter  ceux  de  la  communion  d’Athanase. 
Des  troupes  entrent  de  xRiit  dans  l’église  où-  ce 
prélat  étoit  en  prière  avec  tout  le  peuple.  Les 
portes’ sont  enfoncées  , le  sang  coule,  les  soldats 
se'  permettent  toutes  le#  violences.  Les  prêtres 
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sapplient  Athanase  <ie  se  sauver.  Il  refuse  de 
quitter  son  siège  avant  qu'ils  se  soient  tous  mis 
en  sûreté , et  attend  la  mort  d'un  visage  intrë> 
pide;  sa  tête  étoit  mise  à prix  par  les  ariens; 
enfin  les  ténèbres  favorisant  sa  fuite  , on  le  sous- 
trait tout  froissé  et  à demi  mort  au  glaive  des 
. assassins.  Il  se  tint  caché  /quelques  jours  dans 
la  ville,  apràs  r]uoi  il  se  i-éfugia  parmi  les  sables 
de  l'Ëgypte , d'où  il  t'mça  ,dçs  écrits  semés  de 
violentes  invectives  contre  le  protecteur  de  l'a- 
rianisme. 11  vécut  d’abord  avec  les  moines  qui 
liaBitoient  ces  retraites , et  les  étonna  par  la  pa- 
tience et  1 humilité  avec  lesquelles  i^'asservit  à 
leurs  règles  : la  force  armée  l'y  poursuivit.  Mais 
les  solitaire^  bravoieot  les  torturés  sans  découvrit; 
sa  retraite.  Quand  les  penpisitions  devenoictit 
trop  fréquentes,  on  le  conduisoit  dans  les  déserts 
les  plus  inaccessibles. 

Un  cappadocien,  nommé  George,  se  met  k 
main  armée  en  possession  du  siège  d’Athanase. 
Durant  quatre  mois,  les  églises  de  la  ville  sont  des 
théâtres  d'horreur  ; on  pille  les  -maisons , on 
brûlé,  les  monastères  ; les  femmes  catholiqoea . 
sont  outragées;  la  licence,  la  débaudie,  la  fu- 
reur des  soldats  n'ont  plus  de  frein  ; nne  miil- 
tilude  de  catholiques  perdcnl  la  vie.  Lespayen» 
d'Alexandrie  , c]ui  étoient  encore  asses  nom- 
breux , se  laissèrent  aisément  engager  à soutenir 
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le  parti  de  George.  Ils  crurent  que  lempereup 
et  les  Ariens  revenoienl  à leur  religion.  Plus  de 
trente  villes  épiscopales  de  l’Egypte , éprouvè- 
rent le  même  sort  qoe  sa  capitale  ; on  envoyoit 
les  évêques  aux  mines  ou  dans  les  solitudes  iu- 
liabilables  de  cette  contrée.  George  vendoit 
leurs  places , pour  sjitisfaire  sa  cupidité  et  celle 
des  eunuques,  favoris  ; il  se  ravala  jusqu'au 
'métier  de  traitant  , prit  |a  ferme  de  difïérens 
revenus  publics,  et  secondé  par  les  magistrats  qui 
lui  ëtoient  dévoués , mit  en  quelque  sorte  un 
tribut  sur  la  mort.  11  fit  fabriquer  des  cercueils 
dont  il  obligeoit  de  se  servir  pour  les  sépultuies, 
et  dont  il  tiroit  un  droit.  On  prétend  qu'il  voulut 
persuader  à Constance  qu'il  ctoit  propriétaire 
de  toutes  les  maisons  d'Alexandrie , comme  suc- 
cesseur d'Alexandre  qui  les  avoit  fait  construire 
à ses  dépens.  Le  peuple  furieux  l’attaqua  dans 
l’église  , et  l'auroit  mis  en  pièces  s’il  n'eût  fui 
promptement:  les  évêques  Intrus  furent  chassés 
au.ssi-tôt  ; mai$  la  force  les  rétablit  aussi-bien  que 
George;  et  les  auteurs  de  ces  mouvemens  furent 
punis.  I^a  persécution  s'étendit  sur  lesnovallens, 
qui  tenoient  comme  les  catholiques  pour  ja  con- 
substantialité. Macédonius , ejui  avoit  .succédé 
h Paul , obtint  de  l'empereur  l’envoi  de  quatre 
cohortes  à Mantinium  , dans  la  Paphlagonie.,  oû 
il  y avoit  un  grand  nombre  de  ces  novatiens , poui\ 
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les  contraindre  d’embrasser  l'Arianisme  ; ils  sc 
défendirent  en  désespérés,  et  taillèrent  les  troupes 
en  pièces.  Macédonîus  fut  la  cause  involontaire 
d'un  autre  massacre  à Conslantino|îlc.  Il  fit  trans- 
férer le|  corps  de  Constantin , d’une  église  qui 
menaçoit  ruine , ' dans  une  autre.  Delà  naquirent 
deux  factions  : les  uns  prétendirent  que  c’étoit 
un  sacrilège , les  autre9*prirent  parti  pour  l'évêque. 
Ils  se  battirent  dans  L’église  oii-  la  translation 
s'étoit  faite,  et  le  parvis  fut  inom^  de  sang,^ 
L’etnpereur  blâma  l'évêque  d’avoir,  déplacé  le 
corps  de  son  père  sans  sa  permission.  C«tr|krëlal 
voulut  aussi  être  clicf  de  secte;  il  nia  la  divinité 
du  Saint-Esprit. 

Julien  prit  peu  de  part  à ces  querelles  reli- 
gieuses , quoique  les  Ariens  eussent  réussi  à le 
faire  pencher  en  leur  laveur.  Il  nut  tous  ses  soins 
à délivrer  la  Gaule  des  barbares.  L'entreprise 
paroissoit  au-dessus  de  ses  forces.  Agé  dc_a3  ans, 
il  sortoit  des  écoles,  n’ayant  aucune  teinture  ni 
de  l’art  de  la  guerre , ni  de  celui  du  gouverne- 
ment. Il  se  vit  obligé  d’appreuclre  les  exercices 
militaires  au  moment  où  il  falloit  combattre;  et 
encore  plein  des  idées  du  portique,  on  l'enten- 
doit  s’écrier  : « Platon,  Platon  , quel^  tâche; 

» pour  un  philosophe!  » Cet  écolier  entouré 
de  tous  les  obstacles,  et  dénué  de  moyens,  sur- 
monta les  obstacles  et  créa  des  moyens.  Pendant 
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l'hiver  qu'il  passe  à Vienne  , il  s'applique  à 
connoîtic  ses  soldais,  sa  province  , ses  ennemis. 
Son  gL^nie  et  la  l’éflexion  lui  révèlent  les  secrcis 
de  la  science  militaire.  Il  se  nourrit  comme  les 
soldats , donne  peu  d heures  au  repos  sur  uri 
tapis  étendu  à terre,  se  lève  souvent  au  milieu 
de  la  nuit , toujours  occupé , ne  connoissant 
d’autre  amusement  que  l’élude  , ne  se  chauliant 
point  dans  un  climat  plus  froid  que  ceux  qu’il 
avoit  connus  jusqu'aloi-s.  11  se  débarrasse  de  ses 
surveillaiis  en  faisant  tout  par  lui-môme.  Atten- 
tif aux  plaintes,  clément  dans  les  punitions, 
souvent  il  adoucit  la  rigueur  des  sentences  pro- 
noncées dans  les  tribunaux.  Les  impôts  de  la 
Gaule  sont  diminués  de  plus  des  deux  tiers, 
les  peuples  le  chérissent , les  soldats  l’adm^-ent 
et  s'attachent  à lui.  Son  goût  pour  les  lettres 
attire  des  Athéniens  inStiniils  à sa  cour  qui  res- 
semble tout  à-la-fois  à un  camp,  à une  école, 
à une  académie  (i).  Les  plaisirs  frivoles  en 
éloient  bannis.  On  ne  le  voyoit  presque  jamais 
au  cirque,  et  il  n’y  restoit  que  peu  d’instans. 
Celle  humeur  géave  et  sévère  le  rapprochoit  des’ 
Gaulois  (jui  ne  cbnnoissuient  point  les  théâtres, 
et  prei^ient  la  danse  pour  un  accès  de  folie.  Ce 


(i)  (♦)UHiic  le  {;ranil  FreJeric  , il  donnoil  des  ba- 
Fail’.es  et  fànüil  des  vers. 
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prince  habile  savoit  se  contraindre  et  se’dëguiser; 
il  composa  dans  cet  hiver  deux  jjanégyrlques  de 
Constance;  cl  S.-Hilaire,  évéque  de  Poitiers,  le 
crut  un  prince  religieux. 

Il  éloit  encore  à Vienne  lorsqu’il  apprit  le 
siëge  et  la  délivrance  d’Aulun.  Cette  ville  an*- 
cienne  et  vaste  n’avoit  pour  défense  qu'une  mu- 
raille près^e  tomber  en  ruine,  et  des  soldats  sans 
énergie.  Elle  dut -son  salut  à un  petit  nombre 
de  vétérans  qui  prirent  les  armes  pour  défendre 
leurs  foyers,  tandis  que  la  garnison. étoit  saisie 
de  frayeur.  A celte  nouvelle  Julien  se  met  en 
campagne  , et  se  dirige  , avec  un  petit  corps  de 
troupes  , vers  Reims , où  il  avoit  assigné  le  ren- 
dez-vous de  l'armée  : tantôt  évitant  , tantôt  re- 
poussant les  barbares  , il  y arriva  sans  accident  ; 
sa  présence  ranima  un  peu  le  coumge  expirant 
des  soldats.  11  se  mit  à la  poursuite  des  Alle- 
mands, qui , à la  faveur  de  la  parfaite  connois- 
sance  qu'ils  avoient  du  pays  , et  d'une  nuit 
obscure  et  pluvieuse  , attaquèrent  son  arrière- 
garde  avec  impétuosité.  Deux  légions  furent 
taillées  en  pièces  avant  qu'il  pût  réparer  le  dé- 
soixlre  causé  par  cette  surprise  ; ce  fut  pour  lui 
une  leçon  de  vigilance  et  de  circonspeclion.  Une 
seconde  action  plus  glorieuse , sans  être  décisive  , 
pélablit  I honneur  de  ses  armes.  Julien  ^ assez 
mécontent  de  sa  première  campagne  , après  avoir. 


s<!paré  ses  troupes  , vint  prendre  ses  quartiers 
d’Jiiver  à Sens.  Il  y fut  assiégé  par  une  multi- 
tude. de  barbares.  Sa  prudence^  sa  valeur  et  son 
activité  suppléèrent  à la  faiblesse  de  la  ville  et 
de  la  garnison.  Les  ennemis  se  retirèrent  après 
trente  jours  d'efforts  inutiles. 

Constance , déjà  éclipsé  par  le  César  qui  ne 
faisoit  que  de  paroüre  dans  la  carrière  de  la 
gloire,  voulut  se  distinguer  par  l'ostentation  d'urt 
triomphe  à Rome  , pour  la  victoire,  qu'il  avoit 
remportée  sur  Magnence.  Cette  vanité  n’avoit 
point  d’exemple  chez  les  anciens  Romains,  qui 
ne  voyoient  dans  les  guerres  civiles  qu’un  sujet 
de  deuil.  Il  fît  son  entrée  sur  un  char  rayonnant 
d’or  et  de  pierreries.  L«es  édifices  de  Rome,  oü 
il,n’étoit  jamais  venu,  furent  pour  lui  un  objet 
d’étonnement  et  d’admiration;  il  fut  si  satisfait  de 
son  voyage  et  de  l’accueil  des  Romains , qu’il  ré- 
solut de  leur  faire  un  présent  qui  perpétuât  1» 
souvenir  de  sa  reconnaissance  et  de  sa  généro- 
sité. Sa  première  idée  fut  de  faire  élever  une 
statue  équestre  et  colossale  , semblable  à celle 
qu’il  avoit  vue  dans  le  forum  de*Trajan.  Hor- 
misdas,  prince  fugitif  de  la  Perse  , lui  observa 
que  s'il  faisoit  construire  un  pareil  cheval , il 
falloitlul  bâtir  aussi  une  semblable  écurie,  faisapt 
allusion  à ce  .superbe  forum  ; en  conséquence.  Il 
préféra  d’embellir  la  ville  par  un  obélisque  d'Hé- 
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liopolis  en  Egypte,  do  n5,  quelques-uns  disent 
de  i3a  pieds  de  haut.  C'est  <.'elul  qui  fut  rétabli 
par  Charles-Quint , et  le  plus  beau  de  ceux  qui 
sont  à Rome.  Constance,  qui  persécutoil  les 
catholiques , se  montra  tolérant  à l'égard  des 
payons.  Avant  son  entrée  , il  avoit,  à-  la  vérité, 
fait  enlever  l'autel  de  la  victoire  , replacé  par 
Magnence  dans  le  sénat  ; mais  il  visita  les  temples 
des  dieux , en  conféra  les  sacerdoces , et  main- 
tint les  privilèges  des  vestales.  On  place  dans  ce 
voyage  un  crime  détestable  d’Eusébie,  qu’on  ne 
peut  guère  concilier  avec  l'affection  dont  elle 
donna  des  preuves  si  éclatantes  à Julien,  ni  avec 
les  grandes  qualités  de  cette  princesse.  On  dit 
qu’étant  stérile , et  jalouse  jusqu'à  la  frénésie 
de  l'épouse  du  César , elle  avoit  dès  l'année  pré- 
cédente, corrompu  la  sage-femme  de  cette  prin- 
cesse , pour  faire  périr , au  moment  de  sa  nais- 
sance , l’enlant  mâle  dont  elle  étoit  accouchée  , 
et  qu’à  Rome  elle  lui  fit  àvaler  un  breuvage 
propre  à tarir  dans  ses  flancs  les  sources  de  la 
fécondité.  Il  faudroit  d’abord  savoir  s'il  existe  un 
tel  poison , et  s'il  est  possible  de  le  faire  prendre 
sans  que  la  personne  intéressée  s’en  ajierçoive. 
Celte  horrible  anecdote  doit  paroitre  au  moins 
très-suspecte. 

Elle  l'est  d’autant  plus  que  cette  année  même 
Ëusébie.enga^ba  son  mari  à Laisser  à Julien  le 
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Commandement  absolu  de  son  département,  el 
ta  pleine  disposition  des  opératrons  militaires.  Il 
en  avoil  besoin  pour  re|X)usser  les  Allemands 
qui  ëtoient  "déjà  en  campagne.  Il  pénétra  hardi- 
ment dans  leurs  retraites.  D’un  autre  côté,  Bar- 
batlon,  général  d’infanterie,  s'avançoit  de  Milan 
vers  Bàle  , avec  3o  mille  hommes.  Le  projet  de 
l’emperevir  ëtoit  d’cnfertner  les  ennemis  entre 
le»  deux  armées;  mais  te  méfiance  ordinaire 
lui  avoit  fait  défendre  à Barbai  ion  fie  se  joindre 
à Julien.  Ce  généiul  d'infanterie  se  conduisit 
comme  s'il  eût  été  d’intelligence  avec  les  en- 
nemis. Une  troupe 'de  lètes,  nation  originaire 
des  Gaules,  passèrent  entre  les  deux  camps,  et 
allèrent  jusqu'à  Lyon  qu’ils  ne  purent  enlever. 
Julien  se  saisit  des  passages  qu’ils  dévoient  .tra- 
verser au  retour,  et  tou^  furent  taillés  en  pièces, 
excepté  ceux  qui  prirent  leur  route  par  le  voisi- 
nage du  camp  de  Barbatlon,  lequel  fit  évacuer 
les  postés  qui  pouvoient  les  incommoder.  Le 
César  ayant  besoin  de  bateaux  pour  attaquer 
quelques  pelotons  d’Allemands  réfugiés  dans  les 
lies  du  Rhin,  en  fit  demander  à Barbalion,  qui 
aima  mieux  brûler  ceux  qu’il  avoit  que  de  les- 
lui  envoyer  ;‘il  en  usa  de  même  à l’égard  du 
superflu  de  ses  vivres,  dont  l’armée  de  Julien 
avoit  le  plus  grand  besoin.  Celui-ci  trouva  le 
fleuve  guéable  en  plusieurs. endroits,  et  y fit 
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entrer  des  troupes  légères  qui  détruisirent  tout 
ce  qui  éloit  dans  les  iles,  sans  distinction  d’âge 
ni  de  sexè.  Quant  à Barbalion,  s'étant  laissé 
Lattre , il  mit  ses  soldats  en  quartier  d hiver  au 
milieu  de  l'été.  Cette  défaite  et  cette  lâcheté 
augmentèrent  l’audace  des.  barbares  Julien 

n'avoit  (jue  treize  mille  hommes , et  leur  armée 
croissoit  tous  les  fours.  Ils  y avoient  afipelé  tous 
leurs,  compatriotes.  Un  de  leurs  princes  à qui 
Constance  venoil  d'accorder  la  paix,  voylant  re- 
tenir scs  sujets,  fut  massacré  par  eux,  et  Ils  se 
rendirent  au  camp  d'un  autre  chef  de  leur  na- 
tion. Julien,  malgré  l'infériorité  du  nombre,  les 
alla  chercher  dans  les  plaines  de  Strasbourg. 
Étant  arrivé  à leur  vue  >ers.  midi , après  une 
marche  de  sept  lieues,  i)  voulut  faire  reposer 
son  armée  jusqu'au  lendemain.  Ses  soldats  rem- 
plis de  confiance  en  leur  chef , demandèrent  à 
grands  cris  de  combattre  sur-le-champ.  Julie'n 
n^  fit  point  de  harangue.  C'étolt  un  privilège 
que  le»  empereurs  se  croyolenl  résg rvé , , et  il 
n’avoit  garde  de  choquer  la  jalousie  de  Cons- 
tance. 11  dit  seulement  quelques  mots  â ses 
soldats,  en  parcourant  le  front  de  l’armée  à tra- 
vers les  traits  qui  silHoient  à ses  oi'eilles.  Il  leur 
recommanda  de  se  défendre  d'une  ardeur  pré- 
cipitée. «■  Suivez-moi , ajouta-t-il,  vous  me  yer- 
t>  rez  au  chemin  de  la  gloire , sans  que  j’aban- 
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» donne  celui  de  la  prudence  ».,L’infanlerie 
Allemande  exigea  que  les  princes  qui  la  com- 
mandoient  missent  pied  à terre , afin  que  le 
danger  fut  égal  pour  tous.  Sept  rois,  dix  princes 
d’extraction  royale,  e^  une  troupe  nombreuse  dc^ 
vaillante  noblesse  éJoient  à la  tête  de  trente-cinq 
milles -tles  plus  brades  soldats  de  la  Germanie. 
Julien  qui'  combattoit  à la  droite , voyant  fuir 
six  cents  de  ses  meilleurs  cuirassiers^  se  jette  au- 
devant  d’eux,  et  en  leur  présentant  tour-à-tour 
la  perspective  de  la  gloire  et  celle  de  l'infamie 
parvient  à les  rallier  et  les  jamène  à la  chaîne. 
Les  Germains  avoient  l’avantage  de  la  taille  et 
de  la  force;  les  Romains  celui  de  la  discipline  et 
du  sang-froid,  qui,  dirigés  pw  l’habileté  de  leur 
chef,  triomphèrent  enfin.  Les  barbares  qui  com- 
battoient  sous  lès  drapeaux  de  l'Empire  , déci*' 
dèrent  du  sort  de  cette  journée.  Un  des  rois 
Germains  fut  pris , et  demanda  la  vie  avec  bas- 
sesse en  se  prosternant  aux  pieds  du  vainqueiSr. 
On  la  lui  gccorda;  mais  il  survécut  peu  è sa  dé- 
làile.  Ce  corubat  mëmqrable  fut  le  salut  de  la 
Gaule , et  rendit  à l'Empire  son  ancienne  fron- 
tière. Les  Romains  n’y  perdirent  que  ileux  cent 
quarante  - sept  hommes,  .six  mille  Allemands 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille,  sans  compter 
un  plus  grand  nombre  qui  périrent  dans  le  Rhin. 
Julien  condamna  les  six  cents  cuirassiers  quL 
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avoîent  lâché  le  pied , à traverser  le  camp  en 
habits  de  femmes.  Ils  réparèrent  leur  faute  et 
leur  honneur  à la  campagne  suivante.  La  jalou- 
sie de  Constance  s'aigrit  des  succès  de  Julien , 
^ue  la  cour  appeloit  par  dérision  le  Victorin  : 
allusion  maligne  au  tyran  de  ce  nom , qui , après 
avoir  dompté  les  Germains  et  les  Francs,  avoit 
usnrpé  le'  titre  d'Auguste.  L'empereur,  par  une 
vanité  stupide  , s'approprioit  tout  l'honneur  ^les 
su<:cès.de  ses  généraux.. St  une  victoire  étoit 
remportée  en  Perse  tandis  qu'il  étoit  en  Italie  , 
.de  pompeuses  relations  entretenoierît  l’Empire 
de  la  gloire  de  Constance  , sans  nommer  même- 
le  général  viclorieux.  A l’occasion  de  l'affaire  de 
Strasbourg,  dont  il  étoit  à quarante  marches  de 
distance , il  publia  des  proclamations  oi'i  il  se 
représentoit  à la  tête  de  son  armée  mettant  les 
Germains  en  fuite,  prenant  un  de  leurs  rois,  et 
où  il  ne  faisoit  aucune  mention  du  César. 

Celui-ci  ayant  chassé  les  Allemands  au-delà 
du  Rhin , les  alla  chercher  dans  leur  pays.  Il  . 
passa  le  fleuve  à Mayence , sur  un  pont  qu’il  y 
jeta..  Les  ennemis  n’osèrent  l'attendre , et  lui 
envoyèrent  demander  la  paix.  Il  ne  leur  accorda 
• qu’une  trêve  de  dix  mois,  après  avoir  rétabli , sur 
leur  frontière,  une  forteresse  qu’ils  avoient  ruinée. 

. Cette  glorieuse  campagne  se  termina  par  un 
avantage  sur  les  Francs  qui  habitoient  les  con- 
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fins  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie  ; l'intrépidllë, 
plus  encore  que  le  nombre , falsoit  considérer 
ces  peuples  comme  les  plus  formidables  des  bar- 
bares. Un  orateur  du  temps  les  peint  ainsi  : « Ils 
» bravent  la  mer  et  ses  orages  ; les  neiges  de 
a riiiver  ont  pour  eux  autant  de  charmes  que  les 
a Aeurs  du  printems.  Ils  regardent  la  paix  comme 
a une  calamité , et  la  guerre  comme  l'honneur 
a et  la  félicité  suprême  du  genre  humain  ; vain* 
a queurs,  ils  ne  cessent  de  poursuivre;  vainQus 
a ils  cessent  bientôt  de  fuir , et  reviennent  à la 
a charge.  Ils  ne  laissent  pas  à leurs  voisins  le. 

» temps  de  quitter  leur  casque.  » Julien  attaqua  * 
six  cents  gueirieis  de  cette  nation  , qui  ayant 
fait  du  ch^t  aux  environs  de  Juliers  s'étoient , 
à rapproche  des  Romains , jetés  dans  deux  forfs 
sur  la  Meuse.  Ils  soutinrent  avec  une  constance 
inébranlable  un  siège  de  cinquimte-quatre  jours. 
Epuisés  par  la  faim , ils  dérogèrent  pour  la  pre- 
mière fois  à leur  ancienne  loi , qui  leur  ordon- 
noit  de  vaincre  ou  de  mou  sir.  Ils  se  rendirent  : 
Julien  les  envoya  sur-le-champ  à Constance , qui 
les  reçut  comme  un  dem  précieux , et  les  ipcor- 
pora  dans  J'élite  de  sa  garde.  . ■ • 

Le  César  vint  passer  l'hiver  à Paris.  Il  avoîl  • 
une  affection  particulière  pour  cette  ville  , 
dont  il  a fait  une  description  agréable.  Rcnfer-  . 
roée  dans  l'ile  qu’on,  nomme  encore  la  cité,  on 
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•y  entroit  de  deux  côtés  par  deux  ponts  de  bois. 

Julien  loue  la  pureté  de  ses  eaux  , la  tempéra- 
ture de  son  climat  , la  culture  de  son  tciritoire. 

Une  épaisse  forêt  couvroit  le  nord  de  la  rivièro. 

Ce  fut  pendant  cet  hiver  que  le  prolèt  de  la 
Gaule , Florence  , ayant  voulu  augmenter  lea 
taxes,  sons  prétexte  que  la  guene  l’exigeoit  , 

Julien  lui  démontra , par  un  calcul  exact , qu'elles 
étoient  plus  que  suffisantes  pour  toutes  les  dé- 
penses. Ce  préfet  fut  dans  la  suite  envoyé  en  558. 
IHyrie , où  H exerça  les  droits  du  fisc  avec  tant 
de  cruauté  que  plusieurs  do  ses  liabitaris  se  pen- 
dirent de  désespoir. 

Ijcs  bords  du  Danube  étoient , conmie  ceux 
du  Rhin , le  théâtre  de  la  guene.  Les  Sarniates  Sar^iatm 
et  les  Quades,  unis  pour  le  pillage,  dérastoient 
la  Pannonie  et  la  Haute-Mésic.  Toutes  ieuts 
troupes  ne  consistoient  qu'en  cavalerie,  lis  inc- 
ooient  toujours  à lu  main  un  ou  deux  chevaux, 
et  dans  les  longues  traites  sautoient  légèreiuent 
de  l'un  sur  l'autie.  L’Empereur  passa  le  Danube 
sur  un  pont  de  bateaux,  tailla  en  pièces  tout  ce 
qui  se  présenta  devant  lui , mit  tout  à feu  et  à 
sang  dans  la  Sarmatie.  las  Bai-bares  désespéiés 
sortent  de  leurs  retraites  , et  s'avancent  comme 
pdiu’  demander  la  paix  : rendus  à la  portée  du 
javelot,  ils  s'élancent  en  furaur  sur  les  Romains, 
qui , malgré  la  surprise  , les  reçoivéut  avec  cou- 
Tome  I.  I 
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rage  el  les  mettent  en  fuite.  Aussi-tôt  Constance 
marche  vere  le  pays  des  Quades.  Ces  peuples , 
effrayés  du  sort  de  leurs  voisins  , sollicitent  sa 
clémence.  Comme  il  les  accueillit  avec  fa- 
veur, le  chef  des  Sarmates  , voulant  pro- 
fiter de  celte  disposition  pacifique  , vint  se 
prosterner  à ses  pieds,  à la  tête  de  ses  troupes 
rangées  en  bataille  devant  le  camp  des  Ro- 
mains, et  demanda  pardon  à genoux  de  ses 
attentats  contre  l'Ëmpire.  Sur  un  signal  qu'il 
' donne  à ses  soldats , ils  posent  à terre  leurs  armes, 
et  les  mains  jointes  implorent  la  miséricorde  de 
l’Empereur.  Il  accorda  la  paix  et  aux  Quades  et 
aux  Sarmates , $e  contentant  d’exiger  des  otages 
et  la  restitution  des  prisonniers.  Il  restoit  à sub- 
, juguer  les  Limigantes.  Ces  esclaves,  usurpateurs 
rl’un  vaste  pays  , avoient  osé  insulter  les  fron- 
tières de  l’Empire.  L'Empereur  conçut  le  dessein 
de  les  transplanter.  Les  premiers  qu’on  attaqua 
se  crurent  perdus  au  premier  aspect  de  l'armée 
romaine  , el  demandèrent  quartier , consentant 
à tout  excepté  à leur  translation.  Constance  les 
fait  envelopper  sans  qu’ils  s’en  aperçoivent,  et 
leur  accorde  une  conférence  qu’ils  avoient  de- 
mandée, et  dans  laquelle  il  leur  signifie  qu’ils 
doivent  se  préparer  à vider  le  pap , pour  s’éta- 
blir dans  celui  qui  lenr  serait  assigné.  En  signe 
de  soumission , ils  jettent  leurs  boucliers  loin 
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d’eux , el  les  jettent  du  côté  de  l’Empereur,  afin 
de  gagner  du  terrcin  en  les  allant  reprendre  , 
sans  qu'on  puisse  soupçonner  leur  projet.  A 
peine  les  ont-ils  ramassés  , qu’ils  s’élancent  vers 
le  prince  pour  l’exterminer  ; la  garde  arrête  leur 
première  fougue  , et  l’armée  accourant  les  écrase 
de  tout  côté.  Pas  un  ne  demande  quartier;  tous 
péris^nt  les  armes  à la  main  ; aucun  de  ceux 
qui  sont  mutilés  ne  pousse  un  soupir.  On  les  en- 
tendoit  dire  en  expirant  : « c’est  le  nombre  qui 
»>  triomphe  et  non  pas  la  valeur.  » Celte  bou- 
cherie ne  dura  qu'une  demi-heure.  L’armée 
romaine , secondée  par  les  Sarmates  autrefois 
e.\pulsés  , s'avance  dans  le  pays,  brûlant  el  exter- 
minant tout  devant  elle  , les  femmes  mêmes,  les 
erifans  et  les  vieillards.  La  nation  se  soumit  ; mars 
ces  esclaves  refusèrent  de  rendre  leurs  armes  à 
des  martres  dont  ils  avoient  brisé  le  joug,  et  ne 
les  livrèrent  qu’aux  Romains  ; on  les  éloigna  du 
Danube  , et  le  pays  fut  rendu  aut^Sarmates  qui 
en  avoient  été  chassés  vingt-quatre  ans  aupara- 
vant. Constance  reçut  de  son  armée  victoiieuse 
le  surnom  de  Sarmatique.  ■ 

Julien  maintenoit  la  tranquillité  de  la  Gaule 
par  de  nouveaux  exploits,  et  sa  félicité  par  ia 
sagesse  de  son  administration.  La  Grande-Bic- 
tagne  lui  Iburnissoit  auparavant  des  blés'  qui , 
par  le  Rhin  , se  distribuoient  dans  les  contrées 
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sejTtentrionales.  Ce  transport  devint  impraticabfe 
depuis  que  les  Barbares  s'étoifent  rendus  maîtres 
dea  bords  et  de  l’embouchure  du  fleuve.  Le 
préfet  du  prétoire  crut  devoir  acheter  d'eux  la 
liberté  du  passage  , et  Constance  avoit  consenti 
à ce  marché.  Ces  Barbares  étoient  les  Saliens  , 
peuplade  de  Francs  fi.xés  dans  la  To.xandrie,  et 
les  Chaniaves  qui  habitoient  plus  bas  vers  l’em- 
bouchui'e  du  Rhin.  Julien , qui  n’avoit  pas  été 
consulté  , trouva  le  marché  honteu.x  , et  résolut 
de  chasser  ces  peuples  des  bords  du  fleuve.  Il  \ 
~ réduisit  les  uns  et  les  autres,  leur  donna  la  paix  , 
et  la  navigation  demeura  libre. 

La  stricte  équité  ne  .sauroit  approuver  l’artifice 
dont  il  usa  envers  les  premiers.  Leurs  ambassa- 
deurs étoient  venus  pour  traiter  de  la  paix’ avec 
lui  , et  le  rencontrèrent  â Tongres.  11  les  renvoya 
demander  de  nouvelles  instructions  sur  des  diffi- 
cultés qu’il  fit  naître,  leur  laissant  croire  qu’ils 
le  retrouveroient  dans  cette  ville.  A peine  furent - 
ils  en  chemin  qu’il  marcha  sur  leurs  pas,  et  prit 
les  Saliens  au  dépourvu.  On  raconte  , à l’occasion 
de  la  pai.x  qu’il  accorda  aux  Chamaves  , une 
anecdote  intéressante.  Leur  ayant'  demandé  des 
otages , on  le  pria  de  nommer  ceux  qu’il  désl- 
roit:  « le  fils  du  roi , répondit-il.  » A ce  mot , les 
Barijares  poussent  des  cris  lamentables , et  leur 
chef,  leur  aj*ant  imposé  silence,  i-épond  à César, 
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d’une  voix  entrecoupée  de  sanglots , que  son  fils 
est  tombé  sous  les  coups  des  Romains.  A l’ins- 
tant le  jeune  prince , dont  les  Cliamaves  pleu- 
roient  la  mort  , paroit  devant  eux  ; il  avoit  été 
pris  dans  un  combat.  Julien  dit  aux  Barbares  : 
« La  guerre  vous  l'avoit  ravi;  Dieu  et  les  Romains 
» vous  le  rendent.  Je  le  garderai  près  de  moi , 
J*  non  comme  un  otage , mab  comme  un  enfant 
j>  que  je  veux  élever.  Si  vous  manquez  au  traité  , 
5)  votre  infidélité  sera  punie,  mais  son  inno- 
» cence  sera  respectée.  » Les  Barbares,  péné- 
trés de  rcconnoissance  et  d’admiration  , se 
prosternèrent  devant  lui , et  le  comblèrent  de 
louanges. 

Après  celle  expédition  qui  assuroit , pour  l’ave- 
nir , les  subsistances  de  la  Gaule , il  arriva  que 
l’armée  du  César  en  manqua  un  moment  ; elle 
s’abandonna  aiix  murmures , et  Julien  ne  fut  plus 
alors  qu'un  sophiste , un  imposteur  , un  faux 
philosophe.  C’éloit  trop,  disoienf  les ' soldats  , 
d’étre  privé  à-la-fois  et  de  pain  et  d’argent.  Leurs 
plaintes , sur  ce  dernier  article,  n’étolent  que  trop 
fondées.  Depuis  que  Julien  les  commandoit  , 
Constance  , loin  de  les  encourager  par  quelques 
gratifications  aprè^  leurs  succès , négligeoit  même 
le  paiement  de  leur  solde  , ce  qui  étojt  de  sa 
part  plutôt  une  combinai.son  de  malignité  que 
d'avarice,  Julien,  plus  touché  du  malheur  de 
‘ I 3 ‘ ■ 
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scs  troupes,  qu’ofl’ensé  de  leurs  murmures,  ne 
s'occupe  que  de  les  soulager,  loin  de  vouloir  les 
punir.  L’abondance  ayant  ramené  bientôt  le  res- 
pect et  l’obéissance  , et  la  trêve  de  dix  mois  étant 
expirée,  il  entreprit  une  seconde  expédition  au- 
delà  du  Rhin,  pour  combattre  deux  rois  alle- 
mands ; Julien  les  contraignit  de  rendre  tous 
leurs  prisonniers,  et  obligea  l’un  d’eux  de  four- 
nir, à ses  dépens,  les  matériaux  pour  rétablir  les 
villes  romaines  qu’il  avoit  ruinées.  Près  de  vingt 
mille  captifs  , qui  avoient  soùlTert  au-d%là  du 
Rhin  le  plus  dur  esclavage,  furent  rendus  à leurs 
foyers  : la  Gaule  reprit  une  face  nouvelle.  Les 
villes  se  relevoient;  les  campagnes,  nagnère  dé- 
sertes et  incultes,  se  repeuploient  et  se  couvroient 
de  moissons!  Les  arts  refleurissoient , les  revenus 
publics  augmentoient , quoique  le  peuple  fût 
moins  grevé  d’impôts.  Une  telle  conduite,  et  des 
succès  si  brillans , ne  purent  imposer  silence  à 
l’envie.  Le  compte  que  Julien  en  rendoit  à l’em- 
pereur, tout  modeste  qu’il  étoit  , sembloit  tou- 
jours c.\,agéré  ; tandis  que  la  Gaule  retentissoit 
de  ses  éloges  , Il  n’ëtoit  à la  coût  qu’un  homme 
vain  et  limide  qui  s'enorgueillissoit  de  faire  fiiir 
des  sauvages  encore  plus  l.àchcs  que  lui. 

Constance  instmit  que  les Limiganles,  quittant 
le  pays  qu’il  leur  avoit  assigné  , se  rapprochoîent’ 
du  Danube , et  commençoient  à faire  des  in- 
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corsions  , marche  promptement  à eux , et  leur 
envoyé  demander  pourquoi  ils  franchissent  les 
limites  convenues.  Ils  répondent  en  déplorant 
kur  situation  actuelle , et  en  conjurant  l'Empe- 
reur de  leur  accorder  une  liabitation  quelconque 
dans  ses  états  : à ce  prix  ils  lui  promettent  une 
inviolable  fidélité.  Constance  oubliant  leur  ré<< 
cente  perfidie,  écouta  ses  flatteurs  qui  firent 
Valoir  futilité  d’une  colonie  de  soldats , en  un 
temps  où  les  provinces  aimoient  mieux  fournir  d« 
l’argent  au  fiscquedes  hommesà  l’armée.  L’Empe- 
reur donna  audience  auxLimigantes  près  d'Aquin- 
cum ; mais  au  moment  où  il  leur  parloit  de 
dessus  son  tribunal , ou  de  ces  Barbares  lan- 
çant vers  lui  une  de  ses  sandales , cria  d’une  voix 
terrible , marha  ! marha  ! C’étoit  le  cri  de  guerre 
de  la  nation  ; tous  s’élancèrent  avec  violence  pour 
enlever  l’Empereur.  La  courageuse  fidélité  de  ses 
gardes  qui  se  firent  tuer  à ses  pieds , lui  donna 
le  temps  de  se  sauver  à cheval , après  avoh*  quitté 
les  habits  impériaux , pour  n'étre  pas  reconnu. 
Son  trôné  et  son  lit  d’or  furent  mis  en  pièces  et 
pillés.  Cette  horrible  trahison  reçut  son  châti- 
ment à l'heure  même.  Les  soldats  Romains  ex- 
terminèrent jusqu'au  dernier  des  Limigantes  ; 
en  sorte  que  leur  nation  disparut  de  la  terre. 

Heureux  par-tout  alors  à la  gjierre , l’empereur 
n’en  étoit  pas  moins  tourmenté  de  la  crainte  des 
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conspiralîons , et  sa  foiblesse  étoit  pour  les  déla-> 
leurs  une  source  d’opulence  : un  d’eux,  ce  Bar- 
bation  qui  apres  avoir  trahi  Julien,  étoit  revenu 
iàire  sa  cour  à ses  dépens  , fut  lui-raème  la  vic- 
time des  défiances  qu’il  avoitsi  souvent  inspirées 
Contre  les  autres.  On  coupa  la  tête  à sa  femme 
et  k lui , sous  le  prétexte  chimérique  d’un  dessein 
d’usurpation  qu'on  lui  supposa.  Une  superstition 
des  habitans  de  la  Tliébaïde  fut  encore  pour 
Paul  La  Chaîne  une  mine  féconde  ; ils  consul- 
toient  fréquemment  un  oracle  du  pays.  Cons- 
tance à qui  l’on  transmit  quelques-unes  des  ques- 
tions qui  étoient  faites  au  Dieu  , crut  y voirdu 
danger  pour  sa  sûreté.  Paul  fut  chargé  des  infor- 
mations et  des  procédures  à cet  égard.  Un  grand 
nombre  de  victimes  furent  immolées,  et  la  con- 
bscalion  étoit  toujours  la  suite  du  supplice.  Les 
choses  les  plus  indiffcrenles  étoient  travesties  en 
crimes  capitaux.  Porter  au  cou  un  préservatif 
superstitieux , passer  le  scir  près  d'unç  sépulture 
étoit  réputé  un  sortilège  , ou  un  commerce  avec 
les  morts  dans  l'intention  de  perdre  l'Empereur. 
- Sapor  donna  bientût  k Constance  des  occu- 
pations plus  sérieuses  que  la  recherche  de  ces 
conjurations  im-aginaires.  Après  une  ïiégociation 
et  une  correspondance  inutile,  dans  laquelle,  outré 
le  titre  de  roi  des  rois,  le  monarque  Persan  se 
donnoit  celui  de  frère. du  soleil  et  de  la  lune,  «t 


ae  habitant  des  astres , ce  prince  se  prëpa* 
voit  à la  guerre.  Ursîcin  commandoit  alors  dans 
les  conIrëesjlOrienlales;  personne  neloit  plus 
capable  de  les  défendre  contre  les  Perses.  Mais , 
seul  entre  tous  les  guerriers  de  l’Empire,  il  avoit 
dédaigné  la  faveur  de  l'eUnuque  Eusèbe , et  il 
• avoit  de  plus  refusé  de  lui  céiler  une  belle  maison 
qu’il  possëdoit  à Antioche;  il  fut  rappelé.  Tout 
l'Orient  en  poussa  un  cri  de  douleur  et  de  cons- 
ternation. Ix's  eunuques  changèrent  d’avis,  et  l'y 
renvoyèrent  sans  autorité,  pour  lui  imputer  ensuite 
les  fautes  de  Sabinicn  nommé  son  successeur , 
homme  peu  digne  du  commandement,  qui , pen- 
dant que  la  Perse  entière  venoit  fondre  sur  lui, 
s’amusoit  tranquillement  dansEdesse  à faire  exé- 
cuter , par  ses  soldats , des  danses  militaires  au  son 
des  clairons  et  des  trompettes.  Ursicin,  quoique 
sans  titre,  prit  sur  lui  la  défense  de  la  province. 
Sa  réputation  et  la  nécessité  lui  rendirent  le 
pouvoir  que  la  cabale  lui  avoit  enlevé.  L’histo- 
rien Aramlen-Marcellin  servoit  sous  lui.  On 
peut  remarquer  comme  une-»  singularité  la  ren- 
contre qu'ils  firent  d’un  Parisien  qui , ayant  dé- 
serté de  l'armée  des  Gaules,  et  s'étant  réfugié 
chez  les  Perses , leur  servoit  d’espion.  Sapor , à 
la  tête  de  plus  de  cent  mille  combattans  choi- 
sis parmi  les  plus  braves  nations  de  ses  étals, 
entra  dans  la  Mésopotamie.  Ils  trouvèrent  la  ' 


i38  Histoire 

campagne  évacuée , les  habltans  retirés  dans 
des  forts  avec  leurs  troupeaux , et  tous  les  four- 
rages verts  brûlés  sur  pied.  L'Ëuphfate  débordé 
opposant  un  obstacle  à leur  passage  , ils  remon- 
tèrent par  un  long  détour  vers  sa  source  où  il 
étoit  guéable,  et  traversèrent  des  pays  qui  n'a- 
voient'pas  été  ruinés.  Ursicin  en  accourant  pour 
rompre  les  ponts , pensa  périr  par  la  lâcheté  de  quel- 
ques Illyriens,  qui , chargés  de  couvrir  la  marche  , 
abandonnèrent  leur  poste  pendant  la  nuit.  Sa 
troupe  fut  défaite  , et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
vitesse  de  son  cheval.  Sapor  résolu  de  pousser 
ses  conquêtes  au  cœur  de  l’Empire , ne  s'arrêta 
point  devant  Nisibe.  Mais  en  passant  sous  les 
murs  d’Amide,  il  voulut  voir  si  la  garnison  inti- 
midée par  sa  présence  ne  se  rendroit  pas  ; et  à 
cet  effet,  il  s’approcha  si  près  qu’il  fut  reconnu. 
Un  trait  lancé  des  remparts  déchira  ses  babils. 
Outré  de  fureur,  et  Imitant  cette  action  de  sa- 
crilège , il  vouloit  détruire  la  ville  de  fond  en 
comble.  On  eut  beaucoup  de  peine  à l’engager  de 
lui  offrir  sa  grâce,  « la  condition  qu’elle  se  ren- 
droit. Le  lendemain,  Grumbate,  roi  des  Chio- 
nites,  qui  accompagnolt  Sapor,  en  fait  la  pro- 
position au  pied  des  murs  ; on  lui  répond  par 
une  grêle  de  javelots,  et  son  fils  unique , remar- 
quable par  sa  valeur  et  sa  bonne  mine , tombe 
mort  à ses  pieds.  Les  cérémonies  de  ses  funé- 
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railles  durèrent  sept  jours,  pendant  lesqu^  on 
suspendit  les  opérations  du  siège.  Son  corps , 
revêtu  de  ses  armes,  fut  placé  sur  un  lit  élevé,  et 
à l’entour  on  dressa  dix  autres  lits , sur  chacun 
desquels  étoit  une  ligure  de  cadavre.  Les  soldats 
buvoient  et  mangeoient  en  dansant , et  en  chan- 
tant des  airs  lugubres.  Les  femmes , qui  suivoient 
toujours  en  grand  nombre  les  armées  persanes, 
pleiirolent  et  poussoient  de  grands  cris.  Le  corps 
fut  brûlé  et  les  os  recueillis  dans  une  urne  d'argent. 
Pour  appaiser  la  douleur  du  roi  on  lui  promit  la 
destniction  d’Amide.  Les  assiégés  , se  voyant 
sans  espoir  de  salut,  résolurent  de  s'ensevelir  sous 
les  ruines  de  la  ville.  Les  nations  auxiliaires  de  la 
Perse  tirèrent  leurs  postes  au  sort,  et  Grumbate 
donna  le  signal  de  l’attaque.  C’étoit  une  flèche 
ensanglantée  qu’il  lança  contre  la  place.  Ursicin, 
qui  s’étoit  sauvé  à Edesse  ne  put  jamais  déter- 
miner Sabinien  à secourir  la  malheureuse  Amide 
qu’il  étoit  hors  d’état  de  protéger  lui-méme.  Un 
petit  corps  de  Gaulois  qui  s’ytrouvoit,  se  signala 
par  une  entreprise  de  la  plus  extrême  audace. 
Ces  braves  gens  s’ennuyant  d’un  siège  où  ils  ne 
pouvoient  à leur  gré  montrer  leur  courage,  las 
d'un  genre  de  guerre  qu’ils  entendoient  peu  , sor« 
toient  sans  précaution  pour  faire  un.  coup  de 
main , et  revenoient  toujours  avec  perte.  On  les 
retint  de  force  dans  l'enceinte  des  murs.  Un  jour 
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Ils  aperçurent  des  captifs  faits  au-dehors,  que  le» 
Perses  trainoient  dans  leùr  camp.  Il  se  trouvoit 
parmi  eux  des  femmes  et  des*vieillards  qui  ne 
pouvolent  suivre,  et  que  ces  barbares  valn(|ueur» 
abandonnolent  dans  les  chemins  après  leur  avoir 
coupé  les  jarrets.  Les  Gaulois  , frémissant  do* 
rage  , demandent  à grands  cris  l'ouverture  des 
portes , et  menacent  d’égorger  leurs  officiers  s'ils 
s'y  refusent.  Il  fallut  céder  à leur  Impatience , et 
dès  que  la  nuit  est  venue  , ib  vont  au  camp  do 
Sapor  , dans  le  dessein  de  le  tuer  au  milieu  do 
cent  mille  hommes  : accablés  par  le  nombre  Iis 
reculent  à petit  pas  sans  tourner  le  dos.  Après 
avoir  fait  un  ravage  incroyable  dans  l'armée  des 
Perses,  et  perdu  quatre  cents  des  leurs,  ils  ren-- 
trèrent , presque  tous  blessés.  Constance  , pour 
conserver  la  mémoire  de  cette  action  étonnante  , 
fit  dresser  dans  Edesse  les  statues  de  leurs  capi- 
taines. Sapor  , désespéré  de  la  longue  résistance 
qu'il  éprouvolt,  se  battoll  comme  un  jeune  offi- 
cier, contre  la  coutume  des  rois  de  sa  nation  , 
Tjui  ne  s’exposoicnl  jamais  dans  les  combats. 
Soixante-dix  Perses  des  plus  agiles  firent  un  trait 
aussi  hardi  peut-être  que  celui  des  Gaulois.  Un 
traître  leur  découvrit  un  escalier  souterrain  pra- 
tiqué dans  le  roc  , et  menant  à une  tour  qui 
cloit  dégarnie,  parce  qu'on  la  croyoit  suffisam- 
ment défendue  par  sa  position.  lUs'en  emparent , 
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^ à un  signal  convenu  les  Perses  donnent  l'assaut. 
Si  cette  petite  troupe  eût  pu  se  maintenir  quel- 
ques instans  de  plus,  peut-ûtre  eût-elle  assuré  la 
réduction  de  la  place  par  le  sacrifice  de  sa  vie, 
qu'elle  perdit  sans  frurf  , mais  non  pas  sans  gloire. 
Les  Perses  firent  enfin  une  large  brèche;  la  garni- 
son épuisée  et  rédiiileneput  résistcràleur  nombre 
et  à leur  impéuiosité.  Tout  ce  qui  ne  put  fuir 
fut  égorgé  sans  égard  à l’àge  ni  au  sexe.  La 
ruine  d'Amide,  qui  fil  perdre  au  vainfjueur  trente 
mille  hommes  et  la  saison  la  plus  favorable  pour 
la  conquête,  sauva  la  Syrie. 

Constance  en  ce  moment  s’occupoit  de  théo- 
logie. Il  assembloit  h Rimini  les  évêques  d’Oc- 
cident , et  ceux  d'Orient  à Séleucie.  Au  premier 
de  ces  conciles,  il  se  trouva  plus  de  quatre  cents 
évêques  : quatre-vingt  seulement  étoieht  Ariens,  et 
néanmoins  à force  de  ruses-,  d’intrigues,  de  me- 
naces , de  sollicitations , ils  obtinrent  une  pro- 
fession de  foi  conforme  à leur  doctrine.  Ce  fut 
alors  , dit  Saint-Jérôme  , que  l'univers  s'étonnu 
d être  devenu  arien.  Les  évêques  catholiques  , de 
retour  dans  leurs  diocèses,  reconnurent  la  Sur- 
prise , et  désavouèrent  les  décrets  de  Rimini. 
Ce  fut  la  source  d’une  nouvelle  persécution  , 
pendant  laquelle  l'évèque  de  cette  ville  fut  as- 
sommé par  les  solilats  à coups  tic  pierres  et  Je 
bâtons.  A Séleucie  le  triomphe'  de  l'arlanismé 
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ne  souffrît  pas  d’obstacle  ; sur  cent  soixante  évê- 
ques à peine  s’y  trouva-t-il  i4  ou  i5  adversaires. 

Le  gouvernement  deJulienformoituncontraste 
marqué  avec  celui  dp  l’Empereur.  Après  avoir 
pendant  l'été  dispersé  les  ennemis  de  l’état , il 
employoit  l’hiver  à consolider  le  bonheur  de  se* 
sujets.  En  entrant  en  campagne,  il  avoit  remis 
aux  gouverneurs  des  provinces  les  causes  por- 
tées à son  tribunal.  A son  retour  il  e^mina 
leurs  jugemens,  adoucit  la  rigueur  de  la  loi , et 
prononça  sur  la  conduite  des  juges  ; sa  haine 
contre  les  concussions  ne  l'cntraînoit  jamais  au- 
delà  des  bornes  de  l’équité.  Un  Romain  accusé  de 
ce  crime  nioit  tout , et  l’on  manquoit  tle  preuves. 
L’accusateur  s’érrioit  avec  véhémence:  « Qui  sera 
» jamais  coupable  s’il  ne  faut  que  nier  Et  s’il 
I*  sulHt  d’affirmer,  répondit  César,  qui  jamais 
» sera  déclaré  innocent  ? » 

Julien  fit  une  quatrième  campagne  , et  |>assa 
une  troisième  fois  le  Rhin , pour  achever  de 
subjuguer  ceux  des  princfe*  allemands  qui 
étoient  ennemis  de  l’Empire.  La  terreur  de  son 
nom  suffit  presque  seule  pour  en  venir  à bout. 
Cependant  quand  il  eut  repassé  le  fleuve  pour 
retourner  sur  ses  pas , un  des  princes  qui  lui 
avoit  Qonné  Son  fils  en  otage  l’envoya  redemander 
avec  menaces , sans  avoir  rendu  les  prisonniers , 
comme  on  lui  en  avoit  prescrit  la  loi.  Julien  dit 
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aux  députés  : « Ramenez  cet  enfant  ; ce  n’est 
» pas  une.  caution  suIBsante  pourtant.de  braves 
» gens  qui  valent  mieux  que  lui.  » Et  il  écrivit  * 
au  père  : « Je  vous  envoie  à mon  tour  des  dé- 
» putés , remettez  leur  tous  les  prisonniers  que 
* vous  retenez , ou  n'imputez  qu'à  vous  les 
» suites  funestes  de  votre  perfidie.  » En  même 
temps  il  retourne  vers  le  fleuve.  Le  roi  allemand 
n’attendit  pas  l’orage,  il  obéit  promptement  à la 

sommation.  ^ 

Les  flatteurs  de  la  cour  n'osant  plus  essayer  S60. 
de  tourner  en  ridicule  le  César,  dont  la  gloire 
enfin  leur  avoit  imposé , changèrent  leur  plan 
d’attaque  ; ils  exagérèrent , sa  réputation  , ses 
talcns , ses  services , afin  d’enflammer  la  jalousie 
et  d’accroître  les  appréhensions  de  l’empereur. 

Ils  y réussirent  si  bien  qu'il  résolut  de  désarmer 
le  César.  Le  repos  dont  jouissoit  la  Gaule  en  ce 
moment , et  le  danger  des  provinces  orientales 
en  foumissoientim  prétexte  spécieux.  On  ordonna 
donc  à .Tulien  de  faire  partir  l’élite  de  ses. troupes 
pour  Constantinople.  On  lui  envoya  à Paris  un 
secrétaire  d'état  pour  les  amener.  Le  jeune  prince 
déclara  être  absolument  soumis  aux  volontés 
de  l’Empereur  ; mais  il  observa  qu’on  ne  pouvoit , 
sans  injustice  et  sans  risque , entreprendre  de 
faire  partir  les  auxiliaires , qui  ne  s’étoient  donnés 
à lui  qu'à  la  condition  qu’on  ne  leur  feroit  jamais 
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passer  les  Alpes.  Julien  vouloit  consulter  le  pré^ 
l’et  du  prétoire  et  le  général  de  la  cavalerie  qui 
’ ctoient  absens.  Il  éloit  désespéré  de  voir  la  Gaule 
abandonnée  enquelquesorte  aux  Barbares.  Tandis 
qu’il  délibéroit , une  main  inconnue  fit  courir 
dans  le  quartier  des  solilats  de  la  Gaule,  un 
libelle  injurieux  pour  Constance  , et  dans  lerjuel 
on  déplorait  le  sort  des  soldats  qu’on  exiJoit , 
disoit-on  , aux  extrémités  de  la  terre.  Les  officiers 
attachés  à l’Empereur  n’en  pressoient  que  plus 
vivement  le  départ.  Après  quelques  objections 
encore,  Julien  n’ayant  d'autre  parti  k ptendre, 
que  d’obéir  ou  de4ever  l'étendard  de  la  l'ébêl- 
lion  , SC  rendit  à leurs  instances.  11  leur  conseilla 
de  ne  point  faire  passer  les  troupes  à Paris,  où 
il  étoit  à craindre  que  la  vue  d'un  prince  qu’elles 
chérissoient  et  dont  on  les  foiçoit  de  s’écarter, 
ne  redoublât  le  mécontentement  et  n'écbaufTât 
les  esprits  : cet  avis  fut  rejeté.  Au  premier  mou- 
vement que  firent  les  troupes , la  désolation  fut 
générale  : croyant  déjà  voir  l’ennemi  dans  son 
sein , toute  la  Gaule  s'ébranla  ; les  femmes  des 
soldats,  portant  leurs  enlàns  dans  leurs  bras-, 
conjuroient  à grands  cris  leliis  époux  «le  ne  pas 
les  abandonner  ; les  citoyens  consternés  leur 
fàisoient  les  mêmes  prière.s.  Au  milieu  de  ces 
gémissemens  l’armée  se  rendit  à Paris  pleine  d’une 
secrète  indignation.  Julien  alla  au-devant  «l'elle^ 

c’étoil 
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c’étoil  un  honneur  que  les  empereurs  mêmes 
nroient  coutume  de  faire  aux  légions , quand  , 
elles  se  rendoient  auprès  d'eux.  Il  monta  sur  un 
tribunal  aux  portes  de  la  ville  ; après  avoir  donne 
des  louanges  particulières  à ceux  qui  mcritolent 
cette  distinction,  il  exalta  la  valeur  et  les  exploits 
de  tous  en  général,  etjes  félicita  d'aller  combattre 
sous  les  yeux  d'un  souverain  généreux , auquel 
ils  devoiffnt  obéir  avec  empressement. 

Les  soldits  ne  donnèrent  aucun  des  signes 
ordinaires  de  leur  approbation.  Julien  traita 
splendidement  les  principaux  officiers  et  les 
combla  de  présens.  Le  lendemain  fut  employé 
par  la  troupe  à tramer  un  Complot  qui  éclata 
dans  la  nuit.  Elle  prit  les  armes  , environna 
le  palais  qu'on  a depuis  nommé  le  palais  des 
Thermes  (des  bains),  et  proclama  Julien  » 
Auguste.  Le  prince , s’il  faut  en  croire  son  récit, 
n’avoit  aucune  connoissance  de  ce  projet.  Il  prie 
Jupiter  de  lai  manifester  sa  volonté,  et  le  Dieu 
lui  fait  connoître  t]u’il  ne  doit  pas  résister  à celle 
de  son  armée. 

Néanmoins,  il  se  tienUrenfermé  toute  la  nuit. 
Au  point  du  jour,  les  soldats  enfoncent  la  porte, 
entrent  l'épée  à la  main , l'entraînent  avec  une 


(i)  II  en  subsiste  encore  des  débris  dans  la  rue  de  la 
Harpe. 
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respectueuse  violence,  et  le  saluent  du  litre  d’Au> 
. guste.  Il  se  refuse  à leur  empressement  avec  opi- 
niâtreté; tantôt  il  emploie  la  prière,  et  verse  des 
larmes,  tantôt  il  s’abandonne  à des  mouvemens 
d'indignation.  Il  leur  promet  rju’ils  ne  passeront 
point  les  Alpes,  et  qu'il  obtiendra  pour  eux,  de 
l’Empereur , le  pardon  d'urve  erreur  passagère.  Ils 
n’écoutent  rien  ; et  Julien  cède  enfin  aux  clameurs 
forcenées  qui  lui  annoncent  qu'il  faut  mourir  ou 
régner.  La  cérémonie  se  termine  parla  promesse 
de  cinq  pièces  d’or  et  d’qne  livre  d’argent  à 
chaque  soldat  ( environ  120  liv.),  présent  accou- 
tumé des  Augustes  à leur  avènement.  Julien  en 
apparence  accablé  de  douleur,  se  renferma  dans 
le  palais  sans  vouloir  porter  le  diadème.  Il  pré- 
tendit avoir,  dans  la  nuit  suivante,  vu  en  songe 
le  Génie  de  l’Empire , qui  lui  repfochoit  de 
s’opposer  lui- même  à son  agrandissement.  Il 
est  assez  difficile  de  croire  à son  innocence  , 
quand  on  réfléchit  à ce  libelle,  à cette  déclara- 
tion de  Jupiter,  à ce  songe  , à celte  lente  obéis- 
sance , à tOTjt  l’ensemble  de  sa  ^conduite  qui 
paroit  avoir  été  artificieusement  combiné.  Cepen- 
dant sa  complicité  primitive  dans  la  révolte  qui 
le  porta  au  trône , est  encore  regardée  comme 
un  problème  historique.  Tandis  qu’il  s'enlonçoit  ‘ 
dans  la  solitude , les  amis  de  Constance  maclii- 
noient  pour  lui  ravir  le  diadème  et  la  vie.  Julien 
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qui  en  reçut  l’avis,  ne  paroissoit  point  l’écouter, 
lorsque  l’officier  qui  l’avoit  donné , sème  l'alarme 
parmi  les  soldats.  Ammien'- Marcellin  , pour  la 
rendre  plus  vive  , «s’écrie  qu’on  vient  d’assassiner 
l’Empereur.  La  troupe  accourt,  le  voit  aVec  ravis- 
sement sain  et  sauf,  et  veut  massacrer  les  conjurés. 
Julien  *s’y  oppose,  prend  soiis  sa  sauve  - garde 
tous  ceux  qui  sont  réputés  ses  ennemis,  et  cette 
révolution  ne  fait  pas  couler  une  seule  goutte  de 
sang.  Le  nouvel  Auguste  assembla  l’armée  au 
Champ  de  Mars  ,*s’y  présenta  dans  toute  la  pompe 
impériale,  la  harangua  et  lui  déclara  que  désor- 
mais personne  ne  pourvoit,  sur  une  autre  recom- 
mandation que  celle  de  ses  services , obtenir 
aucun  emploi  civil  et  militaire. 

Julien  désirant  évTter  les  horreurs  d'une  guerré 
civile,  envole  des  députés  à Constance,  cliargés 
d’une  lettre  dans  laquelle  il  ne  prend  que  le  titre 
de  César , mais  demande  la  confirmation  de 
celui  d’Auguste.  11  tâche  d’excuser  la  violence 
des  soldats  qui  ont  arraché  son  consente- 
ment, et  fait  valoir  sa  résistance  poussée  jusqu’au 
péril  de  sa  vie.  En  offrant  de  reconnoître  la  su- 
périorité de  Constance,  il  ldi  représente  qu’il  est 
d’une  indispensable  nécessité  que  la  puissance 
souveraine  soit  partagée  entr’eux , et  que  les 
Gaulois  ne  se  laisseront  jarnais  traîner  sur  les 
frontières  de  la  Perse.  Ammien-Marcellln  pré- 
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tend  qu’à  celle  lettre  ostensible  en  étoient  Jointe# 
de  secrètes,  pleines  d'aigreur  et  de  reproches  , 
ce  qui  peut  paroîire  douteux.  Les  envoyés  de 
Julien  ti  ouvérent  Constance  à Çésaréc  de  Cappa- 
doce , marchant  vers  la  Perse.  Il  éloit  déjà  ins- 
truit de  la  révolte,  et  n'en  conlinuolt  pas  moins  • 

» route.  Il  dépgta  vers  Julien,  et  lui  «manda 
qu'il  eût  à déposer  le  litre  d’Auguste,  et  à re- 
prendre celui  qu’il  tenoit  de  sa  bonté.  U lui 
rappela  qu’étant  orphelin , il  n’avoit  fruuvé  de 
refuge  que  dans  sa  bienveillain:e.  En  lisant  ces 
mots,  Julien  indigné  s écria  : « Quoi,  c’est  l’as-  ♦ 
» sassin  de  ma  famille  qui  ose  me  faire  souvenir 
» que  je  suis  resté  or|)helin  ! » Il  dit  à l’envoyé  de 
Constance  qu’il  qûillerolt  le  titre  d’Auguste,  si 
c’étoit  la  volonté  des  légions , et  l’engagea  de  se 
trouver  le  lendemain  au  Champ  de  INJars,  lui 
répondant  de  sa  sûreté.  Il  y convoqua  le  peuple 
et  vint  à la  télé  de  son  armée.  Là  fut  lue  1 iin- 
périfuse  lettre  de  Constance.  Quand  on  en  vint 
à l’cndixtit  où  il  réduisoit  Julien  au  titre  de  César , 
on  cria  de  toute  part  : « Julien  Auguste  , c’est 
» le  vœu  de  l’armée  , de  la  Province  et  de 
» l’Empire  ! » Julien  renvoya  le  député  de  l’Em- 
pereur avec  une  réponse  dans  laquelle  il  laissa 
éclater  la  colère  et  la  haine  qu'il  avoit  été  forcé 
de  dissimuler  vingt  ans.  Les  deux  Augustes  ne 
se  pressèrent  pas  de  vider  leur  querelle.  J ulien 
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passant  le  Rliin  pour  la  qiialrième  fois,  alla  r6- 
juimer  les  Atluariens  , peuplade  deFrancs,  vers 
les  pays  de  Clèvcs  et  de  Munster,  qui  ravageoient 
alors  la  IVonlièrc  de  la  Gaule.  Ils  netolent  pas 
en  défense,  croyant  les  chemins  qui  menoient  a 
eux  impraticables,  et  ne  se  souvenant  pas  fju'on 
eût  jamais  pénétré  dans  ce  pays.  Leur  résistance 
ne  fut  pas  longue. 

L’Empereur,  de  son  c6té,  faisoit  la  guerre  à la 
Perse.  Sapor  prit  deu.x  places  importantes  dans 
la  Mésopotamie,  Singare,  située  dans  un  désert 
.sablonneu.x,  et  Bézabde  sur  une  hauteur  au  bord 
du  Tigre.  Il  fortifia  celle-ci  et  démantela  l’autre. 
Après  avoir  échoué  devant  une  troisième  place , 
qui  ajjpartenoit  aux  Arabes  indépendan,s,  il  re-  • 
tourna  dans  ses  états.  Constance  voulut  repren- 
dre Bézabde  ; il  l'assiégea  d’abord , puis  la  blo- 
qua, toujours  infructueusement  ; et  forcé  d'aban- 
donner l'entreprise,  vint  passer  I hivcr  à Antio- 
c!ic.‘  Au  printemps , il  retourna  dans  la  Mésopo- 
tamie. 

Julien  alors  résolut  de  commencer  la  guerre 
civile.  Les  soldats  de  Magnence  s’étoient  dis- 
persés et  ne  subsistoient  que  de  brigandages  ; 
une  prudente  amnistie  en  délivra  les  grands 
chemins  , en  les  rappelant  à leurs  drapeaux. 
Quoique  depuis  long-temps  décidé  dans  son  cœur 
contre  le  clirislianisme , comme  son  armée  étoU 
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un  mélange  de  chrétiens  et  de  payens , Julien 
proclama  la  liberté  de  conscience,  et  continua  en- 
core quelques  mois  de  suivre  à l'extérieur  le  culte 
des  premier.  Constance,  pour  le  retenir  dans  la 
Gaule,  sacrifiant  à son  intérêt  celui  de  l'état, 
avoit  excité  les  Barbares  à se  jeter  sur  les  pro- 
vinces de  l’occident.  Julien  fit  enlever  et  relégua 
en  Espagne  un  roi  allemand  qui  feignoit  de  lui 
être  attaché  , quoiqu'il  fût  d'accord  avec  son 
rival  ; puis'passant  le  Rliln  de.  nuit  et  à l'impro- 
vlste,  tomba  sur  les  Barbares  qui  lui  demandè- 
rent quariier.  Ceux  qui  n'avolent  pas  pris  lc5 
armes  l’assurèrent  de  leurs  intentions  pacifiques, 
et  corroborèrent  les  traités  par  de  nouveaux  ser- 
mens.  AlTranchi  de  toute  crainte  .pour  la  Gaule  ’, 
Julien  ne  songe  {dus  qu’à  marcher  vers  Cons- 
tance. Il  assemble  ses  soldats  dans  les  environs 
de  Bàle  , leur  propose  de  les  conduire  aux  ex- 
tiémltés  de  la  Daclc , oit  de  premiers  avantages 
leur  en  prépareront  de  nouveaux,  anime  leur 
confiance  par  le  souvenir  de  leurs  exploits  , leur 
, recommande  sur-tout  la  plus  grande  modération 
çnvers  les  citoyens  paisibles,  et  leur  demande 
un  serment  de  fidélité.  Tous  frappent  de  con- 
cert leurs  boucliers,  le  nomment  le  favori  du 
ciel , le  vainqueur  des  rois  et  des  nations  ; et  pour 
donner  au  serment  qu'ils  prêtent  avec  trans- 
port, la  forme  la  plus  solennelle , ils  lèvent  leur» 
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épées  sur  leurs  têtes,  et  ces  mêmes  auxiliaires, 
qui  avaient  refusé  de  plisser  les  Alpes  pour  le 
service  de  Constance  , sopt  prêts  à suivre  Julien 
jusqu'au  bou^t.de  la  terre.  Un  seul  homme,  Né- 
bride,  préfet  du  prétoire  , déclara  qu’étant  com- 
blé des  bienfaits  de  Constance , il  ne  pouvoit  en- 
gagé sa  foi  contre  lui.  On  voulut  le  massacrer  : 
une  de  ses  mains  fut  coupée  ; il  alla  se  jeter  aux 
pieds  de  Julien,  qui  le  couvrit  de  sa  robe,  et 
lui  permit  de  se  retirer  où  il  lui  plairoit.  Ce 
prince  donna  sa  place  à son  mentor,  à son  ami 
Sailuste  , que  la  malignité  des  courtisans  avoit 
fait  rappeler ^es  Gaules  quatre  ans  auparavant, 
et  qui  vint  l'y  rejoindre.  11  assigna  le  rendez-vous 
de  l'armée  à Sirmium , et  partit  à la  tête  de  trois 
mille  hommes , prenant  sa  route  par  la  Forêt- 
Noire,  marchant  le  premier  à pied,  la  tété  nue, 
vivant  comme  le  simple  soldat , traversant  les 
rivières  à la  nage , suivant  toujours  la  ligne  di- 
recte , sans  examiner  s’il  étoit  sur  le  territoire 
des  Romains  ou  des  Barbares  : sa  célérité  sur- 
monta tou.s  les  obstacles.  Ses  généraux  s'emparè- 
rent des  magasins  que  Constance  avoit  amassés 
au  pied  des  Alpfô.  Ils  enlèvent  Lucillien  qui 
commandolt  en  Pannonie  , dans  le  temps  où  il 
les  croyoit  encore  bien  loin.  Ce  général , amené 
À Julien,  lui  représente  indiscrètement  la  témé- 
rité de  son  entreprise.  « Réservez,  lui  dit  le 
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» prince,  vos  timides  avis  pour  Constance;  en 
» vous  donnant  à haiser*'le  bas  de  ma  robe,  je 
» vous  ai  reçu  non  comme  un  conseiller , mais 
» comme  un  suppliant.  » L'usurpÿleur  se  pré- 
sente si  subitement  devant  Sirmium,  que  la  plu- 
part des  habilans,  entendant  parler  de  l'arrivée 
de  rEiii[)crcur , croient  qu'il  s’agit  de  Cons- 
tance. Il  y est  reçu  avec  des  cris  de  joie  ; la  gar- 
nison et  les  liabitans  couvrent  son  chemin  de 
Heurs  ; il  court  se  saisir  du  Pas  de  Socques,  qui 
séparoit  les  provinces  de  Thrace  et  de  Dacie. 
L’Italie  et  la  Grèce  , dont  les  deu.x  préfets  s'é- 
toient  retirés,  se  déclarèrent  en  faveur  de  Julien. 
Comme  ils  étoient  revêtus  du  consulat , ce  prince, 
( qui  ne  pouvoit  pas  toujours  dissimuler  la  lé- 
gèreté de  son  caractère  ) dans  les  actes  où  11  en 
faisoit  mention , les  appcioit  Constamment  les 
consuls  fugitifs.  Il  envoya  des  manifestes  à Rome , 
Athènes,  Sparte,  Corinthe.  Les  sénateurs  ro- 
mains n'approuvant  point  ses  invectives  sanglantes 
contre  Constance , s’écrièrent  qU’ll  devoit  rcs- 
j->ecter  l’auteur  de  sa  fortune.  Ils  ne  goûtèrent 
pas  davantage  les  déclamations  qu'il  se  pcrmet- 
toit  contre  les  innovations  rt^igicuses  de  Cons- 
tantin. Nous  avons  encore  la  lettre  qu’il  adress.i 
aux  Athéniens.  Le  paganisme  s’y  montre  à <lé- 
couvert  ; il  y parle  des  Dieux.  .lulien  avoit  à c(< 
égard  levé  le  masque  en  entrant  dans  l'Illyrie. 
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Il  ouvrit  les  temples  fermés  par  ConstSntin  et 
Constance  , Immola  des  victimes  , et  engagea  les 
peuples  à reprendre  la  religion  de  leurs  pères; 
Athènes  en  donna  l’exemple.  En  poussant  ses 
conquêtes  , fe  conquérant  n’oubliolt  rien  pour  se 
faire  aimer.  Les  provinces  éprouvèrent  ses  libé- 
ralités et  sa  justice.  Il  modéra  les  tributs  excessifs 
qui  les  accabloient , rétablit  des  villes  ruinées  ou 
dénÿtntclées  , lit  par-tout  réparer  les  édifices  pu- 
Jillcs.  NIcopolis  se  releva,  Elcusiset  Athènes  recou- 
vrèrent leur  antique  splendeur;  toutes  les  plaintes 
furent  écoutées.  Si  ce  prince  s'éloigna  quelquefois 
de  la' justice,  ce  fut  en  faveur  des  corps  muni- 
cipaux qu'il  se  jilalsolt  à favoriser  dans  leurs  dif- 
férens  avec  les  particuliers;  poussant  trop  loin 
le  système  , en  général  équitable  , de  tout  réduire 
au  droit  commun.  Rome  manqiiolt  de  vivres , 
parce  que  le  blé  de  l’Afrique  , qui  lui  étoit  des- 
tiné, avoit  été  envoyé  à Constantinople.  Les  Ro- 
mains se  plaignant  de  la  perte  d'un  convoi  si 
nécessaire,  Julien  di#en  souriant  : « Il  n'est  pas 
3»  perdu  pour  nous , puisqu’il  est  à Constanll- 
» nople.  » 11  se  flattoit  d'y  être  bientôt  le  maître. 
Une  grande  quantité  de  grains,  achetée  à scs 
dépens,  fut  transportée  à Rome.  Un  incident  vint 
menacer  sa  fortune.  Ayant  trouvé  .à  SIrmIym 
quelques  troupes  de  Constance  , dont  II  ne  se 
crut  pas  assez  sûr  pour  les  incorporer  dans  son 
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armée, "il  les  fit  partir  pour  la  Gaule  , sous  pré- 
texte que  leur  présence  y éloit  nécessaire.  Elle» 
ne  séloignoient  qu'à  regret , rebutées  de  la  lon- 
gueur du  voyage , et  craignant  les  Germains 
contre  lesquels  on  lesenvoyoit.  Rendiîesà  Aquilée, 
elles  arborent  sur  les  remparts  de  cette  forte 
place  les  drapeaux  de  Constance.  Ui^  pareil 
exemple  pouvoit  devenir  contagieux  pour  toute 
l’Italie , et  l'occupation  de  cette  ville  par  l'en- 
nemi coupolt,  en  cas  de  malheur,  la  retraite  de 
Julien  dans  la  Gaule  , et  en  lui  fermant  le  pas- 
sage des  Alpes-Juliennes  , le  privoit  des  secours 
qu’il  attendoit  de  ce  côté-là.  Il  fut  donc. contraint 
de  faire  rebrousser  une  partie  de  ses  troupes 
pour  assiéger  cette  ville  ; le  siège  ne  pouvoit 
qu’être  trfes  - long.  La  place  fut  défendue  avec 
intrépidité.  * 

Constance  débarrassé  de  Sapor  qui  étoit  re- 
tourné dans  scs  états , mareboit  en  ce  moment 
vers  Julien,  et  le  succès  qu’il  avoit  eu  dans  toutes 
ses  guerres  civiles  , faiso%  erpire  généralement 
qu’il  en  triompheroit  ; opinion  dangereuse  pour 
son  compétiteur.  Une  fièvre  ardente  l'arrêta 
dans  une  bourgade  de  Cilicic  , appelée  Mopsa- 
crène , où  il  mourut  à quarante-quatre  ans.  Il 
reçut  le  baptême  à l'extrémité.  Quoique  ce 
prince  ait  été  souvent  cruel  par  foiblesse  et  par 
défiance  , l’atroce  massacre  de  tous  ses  proche». 
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s’il  en  fui  l'auteur  , seroit  la  seule  action  de 
vigueur  de  son  règne;  ce  qui  feroit  clouter  si  elle 
ii’a  pas  été  plutôt  commise  en  son  nom  et  à son 
profit,  que  par  ses  ordres.  Gouverné  par  tout  ce 
qui  J'cntouroit , il  commit  des  injustices  sans  nom- 
bre, quoique  porté  naturellement  ,à  la  justice.  Il 
eut  cjuelques-unès  de  ces  vertus  compatibles  avec 
la  médiocrité  du  génie;  il  fut  chaste  et  sobre , ré- 
compensoil  les  seivices  et  dédaignoit  les  injures, 
n’accordoit  les  premiers  grades  cju’à  ceux  qui 
avoient  rempli  les  inférieurs , et  maintenoit  stric- 
tement la  distinction  entre  le  pouvoir  civil  et 
militaire,  distinction  nécessaire  au  repos  et  à la 
liberté  des  Empires;  il  estimoit  et  prolégeoit  les 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  loix  utiles.  Dans  une 
* de  celles  où  il  proscrivoit  les  libelles  anonymes, 
il  dit  : « Qu’on  doit  regarder  comme  innocent 
» celui  qui  ayant  des  ennemis  n'a  point  d’accu- 
» sateurs.  » Il  manqua  cependant  de  mesure 
en  prononçant  les  mêmes  peines  contre  l'adul- 
tère et  le  parricide.  Le  paganisme  ne  fut  point 
persécuté  sous  son  règne.  Ceux  cpii  le  professoienl 
n’éloient  point  exclus  des  premières  dignités. 

On  admettoit  alors  à la  prêtrise  et  à l'épisco- 
pat des  hommes  mariés,  pourvu  que  leurs  femmes 
n’eussent  pas  été  convaincues  d'adultère;  mais  il 
n’étoit  pas  permis  de  se  marier  dès  qu'on  avolt 
été  revêtu  du  sacerdoce.  Les  diacres  en  avoient 
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la  faculté  , lorsque  , dans  leur  ordination , , ils  ' 
a voient'  déclaré  se  la  réîerver.  ' 

J U L I E N. 

Dès  que  la  mort  de  Constance  fut  connjje  ; 
toutl'Errtpire  s’empressa  d’obéir  à Julien.  Aucun 
obstacle  ne  retardant  plus  sa  marclie,  il  .arriva 
promptement  à Constantinople , rpii  le  reçut-, 
avec  des  transports  d'aliégrcsse  et  d admiration. 
La  foule  qui  se  pressoit  autour  de  lui,  vil  peut- 
être  avec  ^étonnement  la  jictite  taille  et  l’air 
commun  d'un  jeune  prince  qui  avolt  c.xécuté  de*^ 
si  grandes  choses,  et  que  la  (orlune  semblolt 
avoir  mené  au  trône  comme  par  la  main.  On 
" fojrrîoit  les  plus  belles  espérances  d un  règne  an- 
noncé par  tant  de  merveilles.  Elles  étoient  con- 
firmées par  scs  soldats,  qui  rre  tarissoient  pas  sur 
ses  louanges,  qui  lui  attribuoient  toutes  les  vertus 
publiques  et  rivées,  et  le  peignoient  avec  vé- 
rité détaché  des  plaisirs,  de  lui-même,  et  ne’ 
respirant  que  pour  le  bonheur  de  scs*sujets.  Les 
restes  de  Constance  furent  conduits  à Constan- 
tinople.par  Jovlen  , capitaine  de  ses  gardes,  qui, 
assis  dans  le  char  funémire,  représentoit  l'Em[oe- 
reur,  et  recevoit  lès  honneurs  qu’on  avoit  cou- 
tume de  rendre  au  souverain  quand  il  traversoit' 
les  pj  ovinces.  Julien  sans  diadème , à pied , 
vêtu  d'un  habit  de  deuil,  alla  prendre  le  convoi 
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au  vivage  , et  l'accompagna  jusqu’à,  l'église  en 
versant  des  larmes,  dont  la  sincérité  doit  pa-  • 
roitrc  suspecte. 

Une  des  premières  opérations  de  son  règne 
fut  l’établissemeht  d'une  cour  de  justice,  pour 
punir  ceux  qui  avoient  abusé  de  leur  crédit  sous 
son  prédécesseur  :<iemèdc  souvent  utile  après 
un  mauvais  gouvernement , mais  toujours  dan- 
gereux. Florence  fut  condamné *à  mort;  il  se 
sauva  et  ne  reparut  jamais.  Des  délateurs  ofifrirent 
à Julien  de  lui  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite. 

11  répondit  « qu'il  scroit  indigne  d'un  Empereur 
» de  profiter  de  leur  malice  pour  connoître 
» l'asile  d’un  misérable  que  la  crainte  de  la  mort 
» punissoit  assez.  » On  applaudit  au  supplice 
de  trois  scélérats  fameu.v  (i),  dont  les  délations 
avoient  inondé  l’Empire  de  sang  et  de  larmes,  et 
qui  furent  brûlés  vifs;  mais  la  jifstice  elle-même 
pleura  la  mort  du  trésorier  de  l’épar-gne,  Ursule, 
qui  avoit  libéralement  secouru  Julien  dans  fous 
les  besoins  que  la  jalousié  de  Constance  lui  avoit 
fait  éprouver.  Plusieurs  innocens  se  trouvèrent 
confondus  avec  les  coupables.  On  confisqua  les 
biens  des  condamnés,  et  ceuxcjui,  par  des  frau- 
des charitables , en  recéloient  quelques  débris 
au  profit  de  leurs  malheureuses  familles,  furent 


(i)  Paul , et  Eusèbe  l’eunuque  étoient  du  nombre. 
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punis  par  la  confiscation  de  leur  propre  fortune» 
• ou  de  peine  capitale , s’ils  ctoienl  dans  l'indigence. 
L’Empereur  ne  fut  pas  sans  reproche,  même  dans 
la  composition  de  ce  tribunal , puisfju’à  deux 
magistrats  civils  d’une  équité  reconnue,  il  joignit 
quatre  généraux  d'une  impitoyable  férocité,  dont 
l'un,  qui  auroit  dû  être  plutôt  assis  sur  la  seletlc 
que  sur  le  tribunal  , passoit  pour  avoir  le  secret 
de  la  commission,  et  la  dirigeoit. 

Les  abus  étoient  sans  nombre  sur-tout  dans  la 
maison  du  prince.  Il  y trouva  mille  cuisiniers, 
mille  barbiers,  une  multitude  innombrable  d’eu- 
nucjues.  Les  officiers  du  palais  commençant  par 
SC  ruiner  pour  acheter  leurs  charges  que  [es  fa- 
voris vendoient  fort  cher,  ne  tardoient  pas  à s’en- 
richir aux  dépens  du  prince  et  de  la  patrie. 
Julien  ayant  demandé  un  barbier,  vit  entrer  lyi 
homme  en  hafiit  superbe.  « Je  demandois  un 
» barbier,  dit-il,  et  non  un  receveur  général  des 
» finances.  » Ce  domesticpie  , outre  des  gages  et 
des  gratifications  considérables  , avoit  tous  les 
jours  la  nourriture  de  vingt  hommes  et  de  vingt 
chevaux.  Le  trésor  public  s’abîmoit  dans  un  tel 
gouffre.  Un  seul  barbier  fut  conser>  é : €<  C’en  est 
» encore  trop  , dit  le  prince  , pour  qui  laisse 
» croître  sa  barbe.  >>  Tous  les  eunuques  furent 
chassés.  Il  no  garda  que  dix-sept  agens  |>our 
l'avertir  de  ce  qui  se  passeroit  d’important  dans 
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les  provinces,  et  ne  confia  celte  délicate  fonction 
qu’à  des  hommes  incorruptibles.  En  un  mol , il 
^ purgea  le  palais  de  fbut  ce  qui  n’étoit  pas  stricte- 
ment nécessaire  ; mais  cette,  réforme  indispensable 
fut  opérée  avec  trop  de  précipitation  et  de  sévé- 
rité. Il  ne  fit  pas  entre  les  serviteurs  les  distinc- 
tion# que  commandoient  la  justice  et  l'humanité; 
et  le  palais  impérial  devint  un  désert.  Il  oublia 
trop  qii  il  n'y  a point  de  veftu  sans  modération, 
et  commit  souvent  la  faute  d’outrerje  bien. 

Le  luxe  de  la  cour  avoit  passé  dans  l'armée  de 
Constance , laquelle  pllloit  l'Empire,  et  ne  savoit 
plus  guère  que  fuir  devant  l'ennemi.  Julien  y ré- 
taWit  la  discipline , et  lui  fit  i-lprendrc  l'habi- 
tude du  travail  qu’elle  avoit  perdu.  Son  exemple 
fut  le  moyen  le  plus  clFicace  qu’il  employa  pour 
ramener  la  tempérance  et  la  frugalité.  La  puis- 
sance souveraine  n’apporla  aucun  changement  à 
ses  mœurs.  Nulle  recherche  dans  sa  parure  ; il 
pécha  môme  sur  ce  point  par  un  excès  de  négli- 
gence et  d'abandon.  Il  eut  pour  la  république  et 
la  liberté  un  sedret  penchant , né  sans  doule  de 
scs  études,  et  peul-ÔIre  aussi  de  l’oppression  qui 
avoit  accablé  sa  jeunesse.  C'étoil  l'oncnser  que  de 
lui  donner  le  titre  de  Seigneur.  Son  excessive  mo- 
destie envers  les  çonsuls  éloit  le  résultat  du  jnôme 
esprit  républicain.  Ce  prince  avoit  coutume  dé 
les  accompagner  au  sénat , lorsqu’ils  y faisoîênt 
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leur  première,  entrée.  Mamerlin  et  son  collègue 
nouvellement  élus,  étant  venus  au  palais  le  jour 
de  la  cérémonie,  Julien  court  au-devant  d’eux  , 
fait  entrer  leur  litière  dans  ses  appartemens,  leur  * 
demande  l’ordre  du  (fépart , les  place  lul-môme 
sur  leurs  chaises  currules,.et  les  précède  à pied 
confondu  dans  la  foule.  Mamertin  le  payt^  de 
cette  humilité  en  caressant  son  amour-propre.  "Il 
prononça  devant  lui«on  panégyrique  qui  subsiste 
encore,  et  dont  la  flatterie,  quoique  ingénieuse, 
auroit  dù  ne  pas  plaire  à un  philosophe.  Deux 
jours  après,  Julien  assistant  aux  jeux  du  cirque, 
alTranchit  un  esclave.  On  l'avertit  qu’il  erapiétoit 
sur  les  droits  d|p  consuls  ; il  se  condamna  lui- 
méme  à l'amende  : vertu  de  thé.âtrc  ! Ce  prlflce 
populaire  augmenta  les  prérogatives  du  sénat  de 
Constantinople.  Son  prédécesseur  mandoit  ce 
corps  au  palais  pour  entendre  debout  ses  ordres 
laconiques;  Julien  se  plaisoit  àse  rendre  dans  son 
sein  , et  à le  haranguer.  Un  jour  qu’il  se  Hvroit 
à cette  fonction,  il  est  averti  que  le  philosophe 
Maxime  arrive  ; il  quitte  brusquement  son  siège  , 
court  à sa  rencontre , l’embrasse  avec  vivacité  , 
l'introduit  dans  l’assemblée',  témoigne  avec  cha- 
leur la  reconnoissance  qu’il  doit  à cet  ancien 
maître  , et  sort  avec  lui  , le  tenant  toujours  par 
la  main. 

11  SC  faisoit  un  devoir  de  rendre  la  justice , et 
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de  ne  la  point  faire  attendre.  Toujours  impartial, 
il  ne  connoissoit  d'autre  l'ègle  (jue  |a  loi , et  ne  se 
laissolt  point  abuser  par  la  llalterie.  Un.  jour  que 
les  avocats  applaudissoient  avec  enthousiasme  à 
un  de  ses  jiigemens  Jeserois^,  dit-il,  fort  sen- 
» sible  à ces  éloges , si  je  croyois  que  ceux  qip 
» les  donnent  eussent  le  courage  de  me  censurer 
» dans  le  cas  où  j'aurois  décide  le  coRtraire.  « 
Scs  économies  le  mirent  en  état  d'alléger  les  tri- 
buts. Les  couronnes  d’or  décernées  d'abord  par 
la  reconnoissance  avoientété  ensuite,  cqmmenou^ 
l'avons  dit,  exigées  par  la- cupidité , qui  en  fit 
monter  le  poids  juscjuà  mille  et  deux  mill^ 
onces.  Julien  rendit  .à  ces  préser\s  leur  liberté  pri- 
mitive , et  défendit  que  les  couronnes  excéihissent 
soixante-dix  onces.  Une  de  ses  maximes  de  gou- 
verneiçent  étoit,  qu'il  faut  s’en  tenir  aux  lois  et 
aux  coutumes  anciennes,  « à moins.qu’une  grande 
Utilité  publique  n'oblige  d’y  déroger.  » 

Une  ûaule  importune  d'Egyptiens,  ayant  appris 
quelle  attention  il  portoit  à réformer  les  abus 
du.  règne  précédent,  vinrent  à Constantinojile 
pour  tâcher  de  tirer  parti  de  cette  heureuse  dis- 
position. Ils  le  poursuivoient  par-tout , et  le  faii- 
guoient  de  leurs  plaintes  ou  mal  fondées  ou  exa- 
gérées. Tous  redemandoient  de  l'argent  qu’ils 
prétendoient  leur  avoir  été  arrache  mal-.à-propos 
sous  difi’érens  prétextes.  Julien  s’en  débarrassa 
Tome  I,  L 
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par  un  moyen  peu  convenable  à un  prince.  Il  leur 
ordonna  de  passer  à Chalcédoine , avec  promesse 
de  s’y  rendre  incessamment  pour  leur  faire  jus- 
tice ; et  quand  ils  y furent , les  bateliers  em- 
ployés à ce  trajet  eurent  défense  d'en  ramener 
aucun  à Constantinople.  Las  d'attendre  inutile- 
ment l’Empereur,  ils  retournèrent  dans  leur  pays. 

Les  vlttoires  de  Julien  dans  la  Gaule  avoient 
répandu  un  tel  éclat  que  les  peuples  les  plus 
éloignés,  dès  qu'il  eurent  appris  la  mort  de  Cons- 
tance , lu»  envoyèrent  des  ambassadeurs  pour 
solliciter  son  amitié.  11  lui  en  vint  du  Bosphore 
Cimmérien  et  de  l’ile  de  Ceylan. 

Sa  réputation  et  ses  Invitations  pressantes 
attirèrent  à sa  cour  un  essaim  de  philosophes. 
Maxime , dont  nous  venons  de  parler  , avoit  reçu 
dans  sa  route  les  hommages  du  peuple  «t  des 
magistrats.  Sa  philosophie  échoua  contre  les 
écueils  de  la  cour.  La  faveur  du  prince  et  les 
adorations  des  courtisans  excitèrent  sa  Berté  ; il 
donna  dans  le  luxe.  Libanius  doit  être  compté 
entre  ceux  qui  jouèrent , près  de  l’Empereur,  un 
rôle  considérable.  Ces  sophistes  le  poussoient 
vivement  à la  destruction  de  la  religion  chré- 
tienne , et  lui  suggéroient  des  moyens  violens. 
Mais  plus  humain  et  plus  habile  que  ses  conseil- 
lers , il  préféra  l'artifice  à la  violence.  « Il  pen- 
» soif,  dit  Libanius,  que  ce  n’est  ni  le  fernil  e/cu 
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» qui  changent  la  croyance  des  hommes;  que 
» les  supplices  ne  produisent  que  des  hypocrites 
» toujours  Infidèles  pendant  leur  vie , ou  des 
» martyrs  honorés  après  leur  mort.  » 11  dut 
réfléchir  d'ailleurs  que  dan^l’état  de  vigueur  où 
étoit  alors  le  christianisme , 3 ne  pouvoit  sans 
danger  employer  la  force  i sa  destruction.  11 
dressa  donc  un  plan  tout  opposé  à celui  deDio** 
clétien  et  de  Galère.  11  comnMsnça  par  étaler  un 
zèle  ardent  pour  le  culte  des  dieux,  ce  qui  en- 
traîna tous  les  indifférens,  dont  la  religion  eÀ 
toujours  celle  du  prince.  De  nouveaux  temple 
furent  élevés , les  anciens  réparés  ; les  idoles , l» 
sacrifices  reparurent.  A la  dignité  de  souverain 
pontife  attachée  à la  personne  des  Empereurs , 
Julien  ajouta  celle  de  grand -prêtre  d'Eleusis. 
Confondu  avec  une  troupe  de  sacrificateurs  , Il 
partageolt  avec  eux  jusqu'aux  dernières  fonction? 
du  ministère. L'astrologie,  dont  ilétoit  particuliè- 
rement entêté,  se  remit  en  honneur.  Les  mon- 
noles,  le  labarum  même  , tout  reçut  les  em- 
preintes de  l'idolâtrie.  Les  payens  avoient  tme 
morale  qu'ils  puisoient  dans  la  philosophie, 
mais  leur  religionn'en  avoit  point.  Pour  la  purifier 
et  la  relever,  Julien  y, transporta  la  morale  des 
chrétiens  ; retenant  ce  çpie  le  christianisme  avoit 
de  plus  accompli , l'esprit  de  sagesse  et  de  charité 
qui  le  cai;pctérise , et  qu'il  étoit  forcé  d’y  recon- 
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noilre,  il  eût  voulu  en  quelque  sorte  n’en  clianger 
que  les  dogmes.  Il  lui  emprunta  aussi  sa  disci- 
pline. Ce  qu'il  presorit  aux  prêtres  de  ses  dieux 
peut  servir.de  modèle  aux  ministres  de  toutes  les 
religions , et  il  le  v^oit  pratiquer  à la  plupart 
de  ceux  de  l'Eglise  chrétienne.  « Les  premières 
» qualités  de  leur  état  dévoient  être , disoit-ii, 

*»  l'amour  des  dieux  et  des  hommes.  S'ils  les 
» possèdent,  peu  importe  qu’ils  soient  riches 
» oii  pauvres , illustres  ou  inconnus.  » Il  ne  • 
leur  permet  de  visiter  les  grands  et  les  magis- 
trats que  pour  Jiintérêt  de  la  veuve  et  de  Torphelin.  ■ 

11  veut  que  les  pauvres  étrangers  de  toutes  les 
religions  soient  reçus  dans  les  hôpitaux;  que  les 
* j>rétres  soient  respectés , mais  qu'ils  se  rendent 
resjiectabics.  11  leur  interdit  les  théâtres,  les  ta- 
vernes , et  jusqu'aux  lectures  qui  allumenr  peu- 
^-peu  le  feu  des  passions.  Il  ne  leur  permet  pas 
même  cefle  desouvrages  d'Epicure  et  de  Pyrrhon. 

La  sainteté  de  Icur.ministère  exige  une  pureté  sans 
tachede  corps  et  d’esprit.  lien  peint  la  dignité  en 
les  appelant  «les  interprètes  des  dieux  auprès  des 
» hommes,  et  les  cautions  des  hommes  auprès 
n des  dieux.  » Il  veut  que  leurs  habits  dômes-" 
tiques  soient  simples , que  leure  vétemens  sacrés 
soient  magnifiques  , et^  qu’ils  fassent  l’aumôno 
même  de  leur  nécessaire.  • 

Fidèle  à son  plan , il  n’employoit  aucune  vitv 
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lence  contre  le  christianisme,  et  défendit  de  mal- 
traiter , sous  prétexte  de  religion , les  Galiléens , 
nom  qu'il  donnok  aux  disciples  de  Jésus.  « lis 
» sont,  disoit -il,  plus  dignes  de  pitié  que  de 
» haine.  Aveugles , ils  s’égarent  sur  l'essentiel , et 
» abandonnent  le  culte  des  D#ux  pour  honorer 
» des  restes  de  cadavres,  el  des  ossemens:  » il 
désignoit  ainsi  les  reliques.  Sans  ôter  tout-à-coup 
et  directement  aux  chrétiens  l'exercice  poWîc  de 
leur/eligion , il  le  rninoit  sourdement  en  leur 
enlevant,  sous  divers  prétextes  , leui-s  évéqueset 
leurs  prêtres:  Pour  éloigner  jusqu'à  l’rdée  d’une 
persécution  ouverte  , il  n'opposoit  que  la  modé- 
ration aux  excès  où  le  faux  zèle  cniraînoit  quel- 
quefois les  chrétiens.  Urr  évêque  arien , vieitfard 
aveugle , lui  reprocha  son  apostasie  dans  un  sa- 
crifice public.  « Tais-toi,  malheureux  aveugle, 
» lui  dit  l'Empereur;  le  Galiléen,  ton  dieu,  ne 
» te  rendra  pas  la  vue.  Je  lui  ftnds  grâce , ré- 
>»  pondit  l’évêque , de  m’avoir  épargné  la  douleu» 
)»  de  voir  un  apostat  tel  que  toi.  » Julien  con- 
tinua le  sacrifice  sans  répliquer.  On  ne  peut 
nier  que  ce  sang-froid  poKf ique  ne  soit  d" né 
homme  peu  ordinaire.  Tons  les  bannis,  poiié 
cause  de  religion , furent  rappelés  ; mais  en  pa- 
roistnnt  traiter  les  chrétiens  avec  douceur,  Julien 
n’omit  rien  pour  les  diviser.  Sous  prétexte  d’af>- 
paiscr  leurs  querelles,  et  en  effet  pour les-algcir, 
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il  inandolt  les  chefs  des  partis  opposés,  les  roettoit 
aux  prises,  et  après  que  la  dispute  les  avoit 
échaulTës , il  les  exhortoit  à la  paix,  a Ecoulez- 
» moi , leur  disoit-il,  les  Allemands  et  les  Francs 
» m’ont  bien  écouté.  » 11  les  congédioil  ensuite 
en  déclarant  qu’^entendoit  qu'ils  demeurassent 
unis  malgré  la  contrariété  des  dogmes  que  chaque 
parti  auroit  la  liberté  de  soutenir.  Toutes  les  sectes 
étant  mélécset  confondues  dans  1 Eglise,  il  en  dut 
résulter  du  trouble  et  de  l'anarchie.  Le  prince  fé- 
licita sur  leur  doctrine  les  plus  fameux  d'entre 
les  Hérésiarques.  Donatistes  se  livrèrent,  aux 
plus  grands  excès  en  Afrique  ; le  meurtre , le  viol , 
la  destruction  y furent  les  suites  abusives  de  la  to- 
lérance qui  leur  étoit  accordée.  Le  dessein  de 
l'Empereur  étoit  de  détruire , les  unes  par  les 
antres,  les  diverses  communions  qui  partageoient 
le  christianisme.  Il  employa  un  autre  expédient 
qui  frappoit  sur  toutes  à la  fois  : ce  fut  de  dé- 
fendre aux  chrétiens  d'enseigner  les  lettres  ; il  en 
donna  pour  raison,  que  ne  croyant  pas  à la  religion 
des  Grecs,  ils  ne  pouvoient  sans  honte  employer 
à l'instruction  les  ouvrages  pleins  de  leur  doctrine 
religieuse.  Ensuite  il  leuu  défendit  de  fréquenter 
les  écoles  , parce  que  l'évangile  devoit  leur  suf- 
fire: sophisme  barbare  d un  côté , raillerie  insul- 
tante de  l'autre,  condamnés  même  par  un  auteur 
payen,  ( Ammien  Marcellin).  Le  vrai  motif  de 
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Julien  n'est  pas  dilBcile  à deviner.  Des  chrétiens 
très-éclairés , en  méme-tems  qu'ils  montroient  les 
sciences , propageoient  leur  religion  ; Julien  vou- 
lut, en  ôtant  cet  appui  au  christ iaAisme,  l'étein- 
dre dans  les  ténèbres  de  l'ignorance. 

Il  ne  laissa  guère  au  reste  que  la  vie  à ceux  qui 
le  professoient.  lis  n'éprouvèrent  que  vexations 
et  disgrâces,  tandis  que  toutes  les  faveurs  étoient 
réservées  aux  payens.  Les  ecclésiastiques  furent 
dépouillés  de  leurs  privilèges,  et  ainsi  que  les 
veuves  et  les  vierges,  privés  des  distributions 
fondées  par  Constantin.  On  menaça  même  de  leur 
faire  restituer  ce  qu'ib  avoient  reçu  depuis  cette 
fondation.  Les  temples  abattus  furent  relevés  aux 
dépens  des  chrétiens.  Les  vases  sacrés , les  ome- 
mens  des  églises  y furent  transférés,  comme  une 
restitution  faite  aux  Pieux  ; la  perquisition  qu'on 
en  fit  donna  lieu  à bien  des  violences.  Des  clercs 
furent  emprisonnés  et  livrés  à la  torture.  Pour 
mettre  tputes  les  passions  dans  les  intérêts  de 
l'idolâtrie, -on  établit  que  la  diversité  de  culte 
seroit  un  motif  de  divorce.  On  exclut  les  chré- 
tiens de  toute  magistrature,  sous  prétexte  que 
leur  loi  ne  leur  permettoit  pas  de  se  servir  du 
glaive.  Ils  ne  pouvoient  pas  même  Recourir  aux 
tribunaux  pour  défendre  leurs  droits.  « Votre 
religion , disoit  Julien , vous  interdit  les  procès 
et  les  querelles.  » Un  tribut  pour  les  frais  de. 
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la  guerre  fut  imposé  à fous  ceux  qui  refusoienl 
de  sacrilier.  Les  gouverneurs  en  prirent  occasion 
de  surtaxer  les  clirétiens;  ces  malheureux  s'en 
plaignirent  à l'Empereur.  «L'évangile  ne  vous 
5>  apprend-il  pas,  répondit  ce  prince , à mépriser 
J)  les  }>iensdc  la  terre,  et  à souffrir  les  injustices 
» avec  patience  » ? Deux  sectes  hérétiques  de 
l’église  d'Çdesse , ayant  eu  une  querelle  d'oà 
naquirent  de  grands  désordres  , il  confis<]ua 
les  biens  de  cettç  opulente  église,  sans  égard 
pour  les  catholiques  étrangers  à la  dispute , et 
manda  au  premier  magistrat  de  la  ville  que  c’étoit 
« pour  faciliter  aux  Gali^ens  le  voyage  du  ciel  ». 
Toute  sa  bienveillance  étoit  réservée  pour  les 
villes  idolâtres.  Il  évitoit  d'entrer  dans  celles  oûi 
dominoit  le  christianisme,  refusoit  audience  à 
leui-s  députés,  et  rejetoit  leurs  requêtes.  Nisibe 
lui  demandant  des  secours  contre  les  Perses,dont 
clic  craignoit  les  attaques,  il  répondit  qu’elle 
obtiendroil  tout  de  lui  quand  elle  aurrtît  com- 
mencé par  invoquer  les  Dieux.  Il  s’appliqua  par- 
ticulièi'eincnt  à gagner  ses  soldats  à son  nouveau 
oulte.  Chacun  d eux,  aux  revues,  recevoitun  don 
proportionne  à son  rang  et  à ses  services.  Il  exi- 
geoit  qu’auparavant  ils  jetassent  un  grain  d'encens’ 
dans  le  feu' allumé  sur  un  autel  en  I honneur  de 
Jupiter.  Un  petit  nombre  d’entr’eux  purent 
iTsislcr  à la  vue  de  l'or  et  à la  crainte  de  dé- 
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plaire  : on  les  cassa , et  on  les  relégua  dans  des- 
provinces  éloignées.  Julien  ayant  déclaré  que  ses 
soldats  dévoient  renoncer  au  christianisme  ou  k 
^ son  service , et  principalement  ceux  de  sa  garde, 
trois  des  olBciers  qui  en  étoient  refusèrent  de 
fléchir  devant  ses  idoles  et  sa  volonté.  Jovien 
offrit  sa  démission,  qu’on  n’accepta  point,  pour 
ne  pas  perdre  un  militaire  de  ce  mérite  T et  l’on 
ne  jugea  pas  à propos  de  faire  opter  Valens  ; 
mais  Valentinien  s'étant  échappé  en  présence  de> 
l’empereur,  jusqu’à  frapper  le  ministre  payen 
qui  avoit  fait  tomber  sur  lui  une  goutte  d'eau 
lustrale , et  ayant  coupé  l’endroit  de  son  habit 
qui  l’avoit  reçue , fut  exilé  sous  prétexte  de  né- 
gligence dans  le  service  ; car  on  ne  vouloit  pas 
paroitre  punir  uniquement  pour  fait  de  religion. 
Le  sang  coula  néanmoins  dans  quelques  ' pro- 
vinces. Les  payens  enivrés  de  leur  fortune  pré- 
sente insultèrent  aux  chrétiens , qui  ayant  perdu 
1 habitude  de  souffrir  , donnèrent  occasion  à dès 
scènes  séditieuses,  et  furent  exposés  aux  traite- 
mens  les  plus  rigoureux.  Le  zèle  téméraire  de 
<]uelques-uns  d’entr’eux  qui  troublèrent  avec  éclat 
1 ordre  public , et  la  partialité  des  gouverneurs  en- 
nemis du  christianisme  firent,  enplusd'un  lieu, 
outre-passer  les  ordres  de  l'empereur.  Rien  ne 
porte  à croire  que  ceux-ci  se  soient  conformés  à 
cet  égard  à sa  volonté  secrète , et  qu'liait  renoncé 
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au  plan  de  séduction , d'artifice  et  de  sourde 
persécution  qu'il  s'étoit  tracé  ; cependant  sa  par- 
tialité envers  lés  chrétien^  doit  l'entacher  d'une 
partie  des  violences  qu'ik  souffrirent.  Ce  prince 
philosophe  qui  avoit  établi  dans  son  palais  et  'en 
général  dans  son  administration  lue  si  sévére 
économie , prodiguoit  en  cérémonies  supersti> 
lieuses  une  partie  trop  considérable  du  rpvenu 
public.  On  disoit  que  s'il  revenoit  triomphant  de 
la  guerre  qu'il  alloit  entreprendre , la  race  des 
bétes  à cornes  couroit  risque  d'étre  éteinte. 

Outre  Ja  ruine  du  christianisme , il  méditoit 
celle  de  l'empire  des  Perses,  et  prétendoit  illus^ 
trer  son  règne  par  cette  grande  conquête.  L'ordre 
de  ses  finances  le  mit  en  état , au  bout  de  six 
mois,  d'en  tenter  l'entreprise.  La  seule  terreur 
dé  son  nom  suffit  pour  contenir Jes  Barbares  de 
l'occident;  et  malgré  son  éloignement , ik  respec- 
tèrent , pendant  le  cours  de  sa  vie,  les  frontières 
de  l’Empire , comme ‘si  son  bras  eût  toujours  été 
sur  leurs  têtes.  Julien  ne  négligea  pas  les  intérêts 
du  paganisme  dans  sa  route  ; il  s'en  détourna 
même  pour  aller  voir  à Pessinunte  l'ancien  temple 
de  Cibèle,  si  fameux  par  la  statue  de  cette  déesse 
qu'on  disoit  être  tombée  du  ciel,  et  qui  par  l’ordre 
d'un  oracle  avoit  été  transportée  à Rome.  Il  y 
ranima  son  culte , et  composa  un  discours  en  son 
honneur.  Ce  fut  vers  ce  tems  qu'il  écrivit  une 
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apologie  de  Diogène,  où  il  prétend  que  quand 
on  a pris  l’essor  philosophique , on  peut  dédai- 
gner les  bienséances.  Il  détachoit  des  troupes 
pour  faire  abattre  les  églises , ou  les  livrer  aux 
payens.'  Ceux  qui  allèrent  à Naziance  , en  Cap- 
padoce  , furent  repoussés  par  le  vieil  évêque  de 
cette  ville , Grégoire,  père  du  célèbre  docteur  de 
l'Eglise.  Césarée,  la  capitale  de  la  province  , 
éprouva  toute  sa  colère.  Les  chrétiens  y furc’nt 
piyiis  pour  avoir  détruit  récemment  le  temple 
de  la  Fortune,  et  les  payens  pour  l’avoir  souffert , 
quoiqu’ils  fussent  inférieurs  en  nombre.  Une 
amende  de  trois  cents  livres  d’or  fut  imposée 
à la  ville  ,*qui  perdit  son  nom  quelle  tenoit  de 
Tibère  , et  fut  obligée  de  reprendre  celui  qu'elle 
" portoit  plus  anciennement  (i).  Les  destructeurs 
furent  condamnés  à la  mort  ou  à l'exil. 

Quant  aux  crimes  de  lèse-majesté,  Julien  n’y 
ajoutoit  pas  foi  aussi  légèrement  que  son  prédé- 
cesseur. Un  citoyen  de  la  ^ville  d’Ancyre  avoit 
l’indiscrétion  de  porter  une  robe  de. pourpre, 
couleur  affectée  à la  dignité  impériale;  son  en- 
nemi personnel  vint,  dire  qu’il  connoissoit  un 
homme  qui  aspiroit  à l'Empire  ; Julien , après 
s’étre  informé  du  nom  et  du  rang  de  ce  rival , 
dit  au  délateur  : « Vous  êtes  bien  heureux  que 


(1)  Mazaca. 
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» je  ne  punisse  pas  un  misérable  tel  que  vous, 
» qui  ose  accuser  son  pareil  d’une  si  haute  en- 
» treprise.  » Le  délateur  insistant  , il  lui  fit 
donner  une  de  ses  chaussures  pour  la  porter,  de 
sa  part , à celui  qui  s'étoit  déjà  fait  faire  le  man- 
teau, afin  de  compléter  son  vêtement  impérial. 
H trompa  également  l'inimitié  de  quelques  ci- 
toyens d’Antioche  , ‘envers  un  officier  nommé 
Thalasse , qui  avoit  contribué  au  désastre  de 
Gallus.  Comme  il  avoit  refusé  sa  porte  à cet  offi- 
cier , des  particuliers  qui  avoient  avec  lui  des 
démélés  judiciaires  saisirent  ce  moment  de  défa- 
veur pour  le  dénoncer  au  Prince.  C’est  votre 
ennemi  comme  le  nôtre,  disoient-ils.  Atten- 
dez donc,  répondit  Julien,  que  je  m'en  sois 
d’abord  vengé;  et  il  lui  rendit  aussi  tôt  scs  bonnes 
grâces»  Mais  quoique  porté  à la  clémence  , son 
caractère  avoit  des  inégalités,  et  il  . fit  mourir 
deux  des  principaux  officiers  de  Constance,  dont 
tout  le  crime  étüit  d avoir  obéi  à leur  maître. 

Les  délices  de  la  Syrie  n’eurent  aucune  prise 
sur  un  homme  aussi  sérieux  et  aussi  austère  qué 
Julien.  Dans  la  voluptueuse  Antioche , il  ne  re- 
lâcha rien  de  la  gravité  dé  ses  mœurs.  Toujours 
occupé  de  scs  devoirs  , il  n’avoit  d’autres  plaisirs 
que  l’étude,  et  la  conversation 'des  philosophes  et 
des  rhéteurs.  Libanius  qui  enseignoit  alorsàA»^ 
tloche  , étoit  le  modèle  sur  lequel  if  avoit  formé 
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son  style  ; il  brûloit  d’impatience  de  l’entendre  , 
et  le  lui  £t  connoiitre  en  arrivant.  Libanius  ne  put 
lui  rei'uscr  cette  satisfaction.  Julien  l'bonora  du 
litj-e  de  questeur , et  le  sophiste  paya  ses  faveurs* 
par  les  plus  fastueux  éjoges.  Un  inconnu  , fon- 
dant en  larmes,  vint  se  jeter  aux  pieds  de  l'Em- 
pereur , et_  lui  demander  grâce.  Julien  s'étant 
informé  de  ce  qu'il  avoit  fait , on  lui  dit  qu'il 
s'étoit  signalé  par  la  plus  basse  adulation  envers 
Constance  lorsç}ue  ce  prince  marcboit  contre  lui; 
qu'il  l'agit  supplié  avec. Instance  ,^et  les  jarines 
aux  yeux , d'envoyer  aux  provinces  la  télé  de 
Julien,!  comme  il  y avoit  fait  porter  celle  de 
Magnence.  Julien,  ayant  écouté  ce  rapport  avec 
froideur , se  tourna  vers  le  suppl'iant  et  dit  : « Je 
y>  le  savois  déjà;  vas,  tu  n'as  rien  à craindre  d’un 
» prince  qui  ne  veut  connoitre  d'autre  m^anière 
m de  détruire  ses  ennemis  que  d'en  faire  ses 
» amis.  » • . 1 ..  j 

Au  voisinage  d’Antioche  étolt  on  tempje  d'A- 
pollon , Situé  dans  un  bois  de  cyprès  et  de  lau- 
riers , qui,  durant  les  ardeurs  de  l’été,  offroit  un 
asile  impénétrable  aux  rayons  dp  soleil  : mille 
courans  d’une  eau  pure  conservoient  la  verdure 
du  sol,  et  la  douce  température  de  l'air;  des  sons 
liarmunieux  et  des  odeurs  aromatiques  y ra- 
vissoient  les  sens.  L'ftnaginalion  dCs  Syriens 
av.olt  transporté , des  bords  du  Pénée  à ceux  de 
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rOronle,  la  fable  des  amours  du  dieu  de  la  lu- 
mière, poursuivant  l’insensible  Daphné.  La  statue 
colossale  d’Apollon  égaloit  la  grandeur  de  celle 
"de  Jupiter  olympien , dont  la  hauteur  étoit  de 
soixante  pieds , et  la  surface  équivalente  à celle 
de  cent  hommes.  L’air  de  ce  bois  enchanteur  ins- 
piroit  la  volupté;  c’étoitle  rendez-vous  du  plaisir. 
On  fut  obligé  de  défendre  au  soldat  l'entrée  d’un 
lieu  funeste  aux  mœurs  et ‘au  courage.  Gallus  , 
pour  y détruire  le  règne  de  l’idolâtrie  et  de  la 
dissolution  , y bâtit  une  église  , et  le*  prêtres 
d’Apollon  s’enfuirent.  Lorsque  le  paganisme 
* triompha , l’église  fut  détruite , et  le  culte  d’A- 
pollon rétabli.  Sa  fête  appeloit  Julien  à son  tem- 
ple ; il  fut  étrangement  scandalisé  de  n’y  trouver 
ni  encens,  ni  victime , mais  seulement , au  lieu  des 
anciennes  hécatombes,  une  oie  chétive  fouraie  par 
le  prêtre  de  ce  temple  solitaire  et  tombé  en  ruines. 
Cependant  le  culte 'qu’il  vouloit  rétablir  tijouvoil 
par-tout  des  oppositions.  L’évêque  Geo^-ges  , dé- 
voûé  aux  Ariens  auxquels  il  devoit  sa  fortune , étoit 
odieux  au  reste  du  peuple  d’Alexandrie  , que  sa 
tyrannie  accabloit.  Il  étoit  abhorré  des  payens  , 
dont  il  dépouilloit'lcs  temples  et  renversoit  les 
autels,  secondé  d'Artème,  commandant  des  trou- 
” pes  en  Egypte.  Ce  dernier  lut  dénonce  a Julien 
qui , l’ayant  mandé  à Antioche,  lui  fit  trancher  là' 
tête.  Cette  mort  fut  le  signal  de  celle  de  George, 
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que  la  populace  payenne  d'Alexandrie  mit  en 
pièces.  Elle  fit  le  même  traitement  à deux  Ariens  : 
l’intendant  de  la  monnoie  qui  avoit  détruit  un  autel 
du  dieu  Sérapis , et  un  lAagistrat  qui  présidoit  ' 
à la  construction  d'une  église;  elle  jeta  leurs 
cendres  aux  vents , de  peur  qu’on  ne  leur  rendit 
les  mêmes  honneurs  qu'à  celles  des  martyrs. 
Comme  les  violences , qui  attaquoient  les  chré- 
tiens , ne  blessoient  que  la  politique  de  Julien  , 
sans  afiecter  sa  sensibilité , il  pardonna  aisément 
ces  attentats  à la  sollicitation  de  son  oncle , comte 
de  l'Orient,  qui  avoit  été  gouverneur  de  l'Egypte , 
et  en  considération  du  grand  Sérapis.  Celte  im- 
punité produisit  de  funestes  efifets.  On  prétend 
qu’à  l'occasion  d'une  autre  sédition  à Césarée  de 
Cappadoce , il  dit  : « le  grand  malheur  que  des 
» Hellènes  (i)  aient  fait  périr  dix  Galiléens  ! « 
Ces  indiscrétions,  échappées  à sa  haine,  nuisoient 
à son  système  d'apparente  modération , et  autg- 
risoient  en  quelque  sorte  les  vengeances  du  paga- 
nisme. Il  en  exerça  d'épouvantables:  à Héliopolis 
on  ouvrit  les  ilancs  à des  vierge»  sacrées , et  on 
les  remplit  de  grains;  puis  on  les  exposa  dans  cet 
état  à la  voracité  des  bêtes  les  plus  immondes. 


(i)  Nom  qu’on  Jonnoit  aux  Grecs,  Julien  dësignoit 
ainsi  cêùx  de  ses  sujets  qui  avoient  adopté  le  paganisme 
de  la  Grèce. 
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On  vit  des  homihes  dévorer  le  foie  d’un  Aclé- 
siastitjue.  Julien  çn  parlant , dans  ses  ouvTages  , 
des  villes  où  ces  horreurs  furent  commbes , . les 
appelle  des  villes  saitfles , et  dit  « qu’elles  ont 
7»  secondé  ses  intentions , avec  tant  d'ardeur , 
» qu’elles  ont  porté  le  châtiment  des  Galiléens 
>»  plus  loin  qu’il  ne  désirait.  » 

Le  fanatisme  étouffa  dans  son  cœur  Jusqu’aux 
sentifnens  de  la  reconnoissance.  Marc,  évêque 
^irien  d'Aréthuse , qui  lui  avoit  sauvé  la  vie 
après  la  mort  de  Constantin , endura  plusieurs 
jours  les  tourmens  inouis  que  lui  fit  souffrir  une 
populace  effrénée,  sans  pouvoir  l’obliger  d’ab- 
jurer le  .christianisme  ; il  survécut  à ses  souf- 
frances. Julien,  lotstju’illes  apprit,  n’en  témoi- 
gna aucun  ressentiment.. L’Occident  ne  fut  pas 
^empt  dfe  troubles.  Les  chrétiens  habitués  à fa 
domination  de  leur  culte  i,  regardèrent  le  paga- 
nisme comme  une  usurpation , et  brisèrent  ses 
autels.  En  conséquence  , plusieurs  Romains 
furent  immolés  par  le  glaive,  ou  précipités  dans 
le  Tibrç. comme  perturbateurs  de  l’ordre  public, 
qu’ils  auraient  dû  respecter. 

La  guerre  Ait  pour  l’Empereur  une  occasion, 
de  signaler  son  acharnement  contre  les  ministres 
de  l'Eglise.  Il  enrôla  les  prêtres  et  les  moines 
qu'il  arrachoit  du  fond  de  leurs  retraites.  Cher- 
chant dans  ses  superstitions  des  présages  heureux , 
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Î1  (iépeupl(ÿt  la  terre  d’animaux  et  les  pirs  des 
oiseaux  les  plus  rares.  Les  soldats  se  gorgeoient 
de  la  chair  des  victimes  et  s’enivroient  fréquem- 
ment. Les  Gaulois  se  donnoient  à cet  égard  plus 
de  licence , parce  que  Julien  leur  devoit  son 
élévation.  Il  fit  déboucher  la  fontaine  prophéti- 
que de  Castalie.  Adiicn  avoit  lu  autrefois  sur 
une  feuille  «ju’on  y avoit  plongée,  son  avènement 
à l’Empire,  et  l’avoit  fait  combler  dans  la  crainte 
qu’elle  ne  fût  assez  indiscrète  pour  désigner  sou 
successeur.  On  accuse  même  Julien  d’avoir  im- 
molé des  victimes  humaines;  mais  scs  mœurs 
connues  repoussent  cette  accusation.  Les  chré- 
tiens d’Antioche  se  conduisirent  envers  lui  avec 
une  irrévérence  imprudente.  Ils  chantoient  à ses 
oreilles  certains  vei-sets  des  pseaumesqui  faisoient. 
allusion  à son  idolâtrie.  Julien  irrité  fit  tomber 
sur  quelques-uns  le  poids  de  sa  colère.  Le 
temple  d’Apollon  fut  consumé  par  un  incendie. 
L’Empereur  l'attribua  à la  méchanceté  des  chré- 
tiens , et  s’en  vengea  sur  la  cathédrale  d’AntiocIiC 
qu’il  fit  fermer,  et  dont  il  confisqua  les  richesses. 
Le  prêtre  niéodorit,  à cette  occasion,  eut  la  tête 
coupée  par  l’ordre  du  comte  d’Orient;  deux 
olHcicre  subirent  le  même  sort  pour  avoir  refusé 
de  changer  leurs  enseignes  qui  portoieht  lé  mono- 
gramme du  Christ.  Julien  blâma  la  précipitation 
de  son  oncle,  mais  assez  doucement.  11  inventa 
Tome  J,  M 
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liiî-même  les  moyens  les  plus  singuliers  d'alarmer 
la  conscience  de^  chrétiens,  faisant  fepandre  le 
sang  des  victimes  dans  les  fontaines  publiques 
d’Antioche  et  de  Daphné , et  arroser  d’eau  lus- 
trale tous  les  vivres  du  marché.  Les  chrétiens 
éclairés  se  moquoient  de  ces  ridicules  super- 
cheries ; les  plus  timorés  en  gémissoient  ; deux 
soldats  de  la  garde  qui  osèrent  s’en  plaindre  , et 
mêler  à leurs  plaintes  des  invectives  contre  l’Em- 
pereur, .furent  mis  à mort,  non  comme  chré- 
tiens , mais  comme  rebelles.  ... 

Au  fléau  de  cette  persécution  se  joignirent 
tous  ceux  de  la  nature.  Nicomédie  bouleversée 
quatre  ans  auparavant  par  un  tremblement  de 
terre  , acheva  t d’être  détruite  par  une^  nouvelle 
secousse.  D’autres  villes  de  la  Palestine  , de  la 
Grèce,  de  Ja  $icile,  de  l’Afrique  essuyèrent  le 
même  désastre.  Quelques-unes  furent  englouties 
par  la  mer.  La  peste  survint,  et  fut  suivie  d’une 
famine  qui  réduisit  plusieurs  provinces  à vivre 
de  racines  et  d’herbes.  Antioche  n’en  auroit  pas 
souffert  sans  la  cupidité  des  propriétaires  de 
fonds , et  des  marchands.  Julien  en  manda  les 

r 

principaux  et  les  exhorta  de  venir  au  secours  de 
leurs  concitoyens.  Ses  exhortations  étant  demeu- 
rées sans  effet , il  eut  recours  à un  expédient 
qui  aggrava  1^  di^tte  ; il  taxa  les  denrées  à bas 
prix ,.  et  fit  venir  une  quantité  considérable  de 
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l)It,  fjui  lut  vendu  à bon  compte.  Des  hommes 
cupides  l'achetèrent  sous  main:' les  marcliands 
ne  pouvant  se  conformer  à la  taxe  sans  se  ruiner, 
abandonnèrent  le  commerce.  On  ne  manquoit 
que  de  blé  avant  le  tarif;  après  qu'il  fut  fait,  on 
manqua  de  tout.  La  ville  éclata  en  murmures. 
Julien  mécontent  de  son  cùlé , dit  tout  haut 
qu'elle  méritpit  son  sort,  et  «ju’il  n'avoit  cherché 
à l'adoucir  qu’en  considération  de  Libanius.  La 
jléfresse  d'Antioche  dura  tout  l’hiver. 

En  écrasant  le  christianisme,  Julienne  devoit 
pas" épargner  Athaiiase  l'une  de  ses  plus  fermes 
colonnes.  Ce  prélat,  qui  avoit  passé  six  ans  dans 
les  déserts,  éfoit  venu  après  le  rappel  des  ban- 
nis et  la  mort  de»  George,  reprendre  son  siège. 
Julien  craignit  un  si,  puissant  adversaire  de  son 
idolâtrie.  Par  une  distinction  de  mauvaise  foi , 
il  prétendit  qu’en  permettant  aux  Galiléens  le 
retour  dans  leur  patrie , il  n'avoit  pas  entendu 
permettre  aux  évêques  de  se  remettre  en  posses- 
sion de  leurs  églises;  en  conséquence,  il  enjoi- 
gnit au  préfet  d Egypte  d’en  faire  sortir  Atha- 
nase  « l'ennemi  des  Dieux , qui  avoit  osé  sous 
’j)  son  règne  baptiser  des  femmes  Hellènes.  » I^es 
catholiques  Alexandrins  présentèrent  une  requête 
en  sa  faveur  à Julien  , ce  qui  ne  servit  qu’à  le 
rendre  plus  inexorable.  Les  juifs  et  les  p^èns 
allèrent  brûler  l'églcse  où  étoit  l'évéque  ; il  çut 

Ma 
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encore  le  bonheur  d’échapper  à ce  péril , et 
de  regagner  sa  retraite.  Non  content  de  faire 
peser  sur  le  christianisme  tout  le  poids  de  l’au- 
torité souveraine , Julien  voulut  le  combattre 
par  ses  écrits.  Il  commença  ses  livres  antlchré- 
tieiis  dans  Antioche,  et  les  acheva  pendant 
son  e.xpédition.  Il  s’en  est  conservé  une  grande 
partie  dans  les  ouvrages  de  S.  Cyrille,  qui,  un 
demi-siècle  après,  entreprit  de  les  réfuter. 

Tandis  que  Julien  , livré  à ces  occupations  re-* 
h’gieuses , attendolt  avec  Impatience  l'instant  de 
»e  mettre  en  campagne , SaporluI  envoya  deman- 
der la  paix  ; il  jeta  sa  lettre  avec  mépris , disant 
« qu’illroit bientôt  lui-méme  porter  la  réponse.  » 
Cependant  les  augures  n’étoleni  pas  favorables  ; 
mais  II  sav<v‘t  s’affranchir  des  liens  de  la  supers- 
tition lorsqu’il  s’en  trOuvoit  trop  pressé , et  même 
donner  un  tour  heureux  aux  présages  réputés 
sinistres.  Un  jour  qu’il  exerçoit  ses  troupes  au 
Champ  de  Mai-s,  à la  veille  de  disputer  l’Empire 
à Constante , son  bouclier  se  rompit  ; l'anse  seule 
lui  resta  dans  là  main.  Aucun  pronostic  n’étoit 
plus  fôcbeux.  « Ne  craignez  rien  , dit-il , aux 
* spectateurs  àlai  rhés  ; ce  que  je  teuois  ne  m’a 
j>  pas  échappé.  »'  Il  ne  fut  pas  plus  Inquiet  dans 
la  circonstance  actuelle , et  ne  tint  aucun  compte 
de  ihvis  des  Dieux.  Les  Perses  supporloienf  im- 
patîethmeût  le  froid  ; il  leur  ôtolt  une  grande 
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partie  de  leurs  forces  et  de  leur  courage.  C'étoit 
un  proverbe  qu’ils  n'osoienl  en  hiver  montrer 
■ leurs  mains  hors  de  leurs  casaques.  Julien,  pour 
cette  raison , résolut  de  partir  avant  la  fin  de 
l’hiver.  Ce  fut  alors  qu’il  entreprit  de  recons- 
truire le  temple  de  Jérusalem,  soit , comme  le  dit 
Ammien  Marcellin,  pour  immortaliser  son  règne 
par  un  grand  monument,  soit,  comme  le  préten- 
dent les  auteurs  chrétiens,  pour  enlever  aju  chris- 
tianisme la  preuve  tirée  de  la  ruine  de  ce  temple 
des  juifs.  Ammien  raconte  que  des  tpurj^i lions  de 
flamme  sortis  des  fondemens  , repoussèrcn?rou- 
jours  les  ouvriers  et  les  contraignirent  d’aban- 
donner l’entreprise.  Dans  ces  tempsd'i^rédulité , 
on  a nié  qu’un  fait  extraordinaire,  tel  que  ccjui- 
ci , dût  être  nécessairement  regardé  comme  un 
miracle  ; on  l'a  d’ailleurs  révoqué  en  doute  , en 
objectant  qu’ Ammien  n’avoit  pas  été  Je  témoin 
oculaire  de  cette  menreilleuse  éruption.  Ces  dis- 
cussions appartiennent  à la  théologie. 

L’austère  philosophie  del’Empereurp’cnavoit 
pas  imposé  à la  voluptueuse  Antioche.  Son  exté- 
rieur simple,  son  éloignement  pour  les  théâtres, 
sa  cour  peuplée  de  graves  platoniciens  , lui  don- 
noient  un  air  sauvage  dans  une  ville  qui  se  livroit 
avec  passion  au  liixe  et  au  plaisir.  On  tourna  en 
ridicule  dans  des  chansons  et  des  vers  satiriques- 
sa  petite  taille  y sa  démarche  pédantesque , ses 
■ ‘ • Mi" 
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minulicuses  supmiitions  , et  sur -tout  sa  barbe 
liërissée.-  Il  ne  prit  He  nette  licence  qu'une  ven-  ' 
grance  rl'autcur,  qu'il  eût  encore  mieux  fait  de 
dédaigner  C/Omine  indigne  de  la  majesté  d’un 
souverain.  Il  répondit,  à scs  détracteurs,  par  une 
satire  intitulée  , misopogon  , l'ennemi  de  la 
barbe,  qui  est  venue  jusqu’à  nous:  feignant  de 
s'y  censurer  liii-môme,  il  peint  avec  énergie  la 
dissolution  d’Anlioclie  ; on  lui  répliqua , il  se 
tut  ; mais  il  déclara  que  celle  ville  n'e  le  reverroit 
jnr^is.  Il  laissa  pour  gouverner  la  Syrie  un 
bomme  cruel  et  turbulent,  nommé  Alexandre; 
et  sur  ce  qu’on  s’en  plaignit,  il  dit  : « Je  sais  bien 
» qu’Alcxandie  ne  mérite  pas  un  gouvernement  ; ' 

» mais  Antioche  mérite  bien  un  tel  gouverneur.  » 
C’éloit  punir  toute  une  province  des  fautes  de  , 
quelf|ues  chansonniers.  Ce  prince  , Inégal  dans 
sa  conduile,  pa’rdonna  en  méoie  temps  un  délit 
bien  plus  grave  que  des  satires.  On  découvrit  que 
dix  soldats  chrétiens  dévoient  l’assassiner  à la 
première  revue  : ils  en  furent  quittes  pour  quel- 
ques reproches.  A Bérée , où  il  se  rendit  d’An- 
tioche en  deux  jours,  il  donna  encore  une  grande 
preuve  de  modération.  Le  chef  du  conseil  de 
celle  ville  avoit  déshérité  et  chassé  de  chez  lui 
son  fds  qui  avoit  embrassé  le  paganisme.  Ce  jeune 
homme  implora  la  protection  du  prince.  Julien 
la  lui  promit;  cl,  dans  un  repas  où  il  se  plaç^ 
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entre  le  père  et  le  fils  . il  tllt  au  premier  : « Je  ne  • 

» puis  soulTrir  qu’on  veuille  forcer  la  croyance 
» des  autres.  N’exigez  pas  de  votre  fils  qu’il  suive 
» malgré  lui  votre  religion.  Je  ne  vous  oblige  pas 
» d’embrasser  la  mienne.  — Quoi!  prin('e , vous 
» me  parlez  pour  un  scélérat  impie  qui  a préféré 
j>  le  mensonge  à la  vérité?  — Faites,  dit  l’Empe- 
» reur,  trêve  à vos  invectives;  et  se  tournant  vers 
» le  jeune  homme:  je  vous  tiendrai  lieu  de  père  ,* 

» puisque  le  vôtre  vous  abandonne.  W ftm  * 

Le  rendez-vous  de  toutes  ses  troupes' éloil' à 
Hiérapolis,  près  des  lx)rds  de  l’Euphràle.  Ses 
soldats  excités  par  son  éloquence  militaire  tétnoi- 
gnoient  la  plus  grande  ardeur.  Le  secret  pré.si-  * 
doit  à son  expédition.  Il  n'avoit  d’autre  confi- 
dent que  lui-même.  L’Euphrate  fut  passé  sur  un 
pont  de  bateaux  sarant  tjue  l’ennemi  eût  connois- 
sance  de  sa  marche,  et  il  se  rendit  à Carres, 
célèbre  par  la  défaite  de  Crassus.  Plusieurs  Puis- 
sances lui  ayant  oflert  leurs  services,  il  n’avoit , à 
l’exception  de  quelques  troupes  de  Goths , ac- 
cepté que  ceux  d’Arsace,  roi  chrétien  d^rmé-  ' 
nie.  Comme  ce  prince  se  faisoit  trop  attendre 
apparemment,  il  lui  écrivit  une  lettre  fort  india- 
crête  pour  lui  ordonner  de  le  ■venir  joindre  au- 
delà  du  Tigre , et  ne  lui  épargna  pas  les  men.ices', 
dont  il  l'avertit  que  son  Dieu  nfe  pourroit  pas  le 
défendre.  Julien  comœandoit  la  plus  belle  armée 
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qu'aucun  Empereur  eût  menée  contre  les  Perses, 
Elle  étoit  de  soixante  - cinq  mille  hommes  bien 
disciplines.  Ayant  remai-qué  pai^ni  les  bagages 
beaucoup  de  vins  et  de  liqueurs,  il  défendit  de 
les  transporter  plus  loin.  « Un  soldat , dit-il , 
J»  ne  do’it  boire  que  le  vin  qu’il  se  procure  par 
» son  épée.  Je  suis. soldat,  et  ne  prétends  pas 
» d'exception  pour  moi  On  prépara  des  étapes 
•.  sur  deux  routes  différentes,  pour  tenir  l’ennemi 
dans  l’incertitude.  Comme  on  amenoit  à l'Empe- 
t eqr  son  cheval , nommé  le  Babylonien , cet  ani- 
mal frappé  d'une  douleur  subite,  se  roulant  à 
terre , brisa  son  liamois  : « C’est  Babylone , 

* » s’écria  Julien , qui  tombe  dépouillée  de  ses 
>»  ornemens  ».  Arrivé  à Calliniquc  il  vit  sa  flotte 
qui  couvroit  l’Eupbratc.  Elle  étoit  composée  de 
onze  cents  vais^ux , et  suivait  les  raouvemens 
de  l’armée.  Là,  il  fut  joint  par  quelques  tribus 
de  Sarrasins  ou  d Arabes  ejxans,  et  peu  après  il 
entra  dans  Circésium  , frontière  des  Romains  , 
-du  côté  de  la  Mésopotamie.  Après  avoir  traversé 
la  petfte  rivière  du  ObaborasquI  séparoit  les  deux 
£mpxt<es , 41  en  fit  rompre  le  pont,  pour  faire  con- 
noitm  aux  siens  qu'ils  n’avoient  de  salut  que 
dans  la  vlctoim.  Alors , il  les  harangua  suivant 
l’ancien  usage  , leur  rappela  les  triomphes  de 
leurs  ancêtres  sur  la  Perse,,  les  maux  que  cette* 
nation  «voit  causés  à l’Empire  , et  leur  manifesta 
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sa  ferme  rësplulion  de  périr  ou  delà  subjuguer.  Il 
ne  craint,  dit-il,  que  l'amour  du  soldat  pour  le 
pillage , et  les  surprises  qui  en  seroient  la  suite 
infaillible.  Si  quelqu'un  s’écarte,  il  veut,  qu'on- 
lui  coupe  les  jarrets.  « Je  demande  à présent 
» une  prompte  obéissance  ; ensuite , peu  jaloux 
» du  privilège  des  princes,  qui  substituent  leur 
» volonté  à la  raison  et  à la  justice,  je  vousjper- 
» mettrai  à tous  de  me  demander  compte  de  mes  - 
» idémarclies , et  je  serai  prêt  à vous  satisfaire. 
» Tous  vos  travaux,  tous  vos  périls  me  seront 
» communs.  » Ce  discours  fut  appuyé  parle  don 
de  i3o  pièces  d'argent  à chaque  soldat.  La  mar- 
che fut  pénible  et  périlleuse.  Le  pays  se  trouva 
inondé,  ou  par  la  précaution  des  ennemis,  ou  par 
le  débordement  de  l'Ëuphrale  qu'avoient  grossi 
les  neiges  fondues  sur  les  montagnes  d'Arménie. 
Les  Romains  soufiiirent  sans  murmure  et  la  fati- 
gue et  le  danger,  en  voyant  leur  chef  couvert  de 
fange  comme  eux  fendre  les  eaux,  et  refuse r4es 
'secours  qui  ne  pouvoient  être  communs  à tous. 
Les  soldats  de  la  flotte  entrèrent  dans  Diacire , 
située  sur  la  rive  droite  de  l’Euphrate  , et  que 
ses  habitans  avoient  abandonnée.  Ils  eurent  la 
barbarie  de  faire. mourir  plusieurs  femmes  res- 
tées dans  la  ville,  à laquelle  ils  mirent  ensuite  le 
leu.  Après  quelques  succès  remportés  sur  les 
troupes  Persanes,  Julien  vint  assiéger  Périsabor, 
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la  seconde  ville  de  l’Assyrie , dont  Ct&iplioa 
étoit  la  capitale.  Il  tenta  inutilement  d’enlbncer 
les  portes  à la  tête  de  ses  plus  braves  soldats 
auxquels  ils  donnoit  l’exemple  de  l’intrépidité.  II 
fallut  employer  contre  la  place  tHélépole,  la  plus 
terrible  machine  que  l’art  ait  employée  avant 
l'usage  de  rarlillerie , et  dont  Démétrius  Pollo- 
cert*  fut  l’inventeur.  La  seule  vue  de  cette  énorme 
tour  amenée  contre  les  murailles,  épouvantant 
les  assiégés,  ils  se  rendirent , en  stipulant  qu’on 
ne  restitueroit  jamais  leur  ville  aux  Perses  qui , 
s'ils  retomboient  en  leurs  mains , les  écorcberoient 
vifs  , comme  coupables  de  trahison.  Le  lende- 
main Julien  apprend  que  le  Suréna  , ( le  géné- 
ralissime des  Perses , ) ayant  surpris  trois  com- 
pagnies de  coureurs , en  avoit  taillé  une  partie  en 
pièces,  mis  le  reste  en  fuite  et  enlevé  une  en- 
seigne. Il  prf  à l’instant,  suivi  seulement  de  trois 
de  ses  gardes  , rallie,  les  fuyards  , marche  à leur 
léfe  , reprend  l'enseigne , terrasse , disperse  l’en- 
nemî , et  sur  le  champ  de  bataille,  presque  seul 
au  milieu  de  cent  cavaliers  qu’il  alloit  punir , mais 
certain  d’être  obéi , il  dégrade,  en  leur  ôtant  la 
ceinture  militaire,  les  deux  tribuns  qui  se  sont 
laissés  battre,  décime  les  cavaliers,  fait  trancher 
la  tête  à dix  d’entr’eux  par  ceux-mêmes  qui  ont 
partagé  leur  faute,  et  ramène  les  autres  au  camp. 
Ktant  ensuite  monté  sur  son  tribunal , il  loua  1* 
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valeur  de  ses  soldais  au  siège  de  Përisabor  , les 
exhorta  de  conserver  une  réputation  qui  abrcge- 
roil  leurs  travaux  , et  leur  promit  cent  pièces 
d’argent  à chacun  ; s’apercevant  que  la  modi- 
cité de  cette  promesse  n’excitoit  que  des  mur- 
mures, « le  domaine  des  Perses , dit-il , est  de- 
» vant  vous;  les  richesses  vous  y attendent,  si 
« vous  savez  combattre  et  obéir  ; mais  si  vous 
» reprenez  cet  esprit  de  mutinerie  et  d'indisci- 
» pline  qui  a déshonoré  et  afToibli  l'Empire,  rc- 
» tirez-vous  , je  saurai  terminer  ma  glorieuse 
» carrière  en  abdiquant  ou  la  pourpre  ou  la  vie.  » 
Les  soldats  émus  lui  promettent  une  soumission 
sans  bornes , et  font  résonner  leurs  armes;  c’étoit 
ainsi  que  s’explirpioit  leur  approbation. 

Il  fallut  encore  traverser  un  terrain  Inondé 
pour  arriver  aux  pieds  de  la  ville,  ou  plutôt  de 
la  forteresse  de  Moaganialque  , le  boulevart 
de  la  capitale  de  1 empire  Persan  , qui  n’en  étoit 
éloignée  que  de  onze  milles.  Cette  place  étoit 
défendue  par  seize  tours,  un  fossé  profond  et 
deux  muraiUs.  En  examinant  ses  fortidcalions, 
l’empcreurcourut  le  plus  grand  danger.  Illutaper- 
çu;  dix  soldats  ennemissortirent  de  la  ville  parune 
porte  secrète  ; deux  d’entr'eux  se  dévouant  pour 
leur  pays  fondirent  sur  Julien , le  sabre  à la  main  ; 
il  se  couvrit  adroitement  de  son  bouclier  qui 
lui  sauva  la  vie , et  tua  l’un  d'un  seul  coup  d'épée , 
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tandis  que  sa  très -petite  escorte  tomboit  sur 
l’autre.  Le  fort  fut  attaqué  avec  une  vigoureuse 
célérité,  et  la  mine  poussée  en  trois  jours  jusque 
sous  l'intérieur.  Tandis  qu'on  donne  un  assaut 
général,  quinze  cents  Romains  pénètrent  dan» 
la  place  qui  est  emportée  à l'instant.  Malgré  les 
I cris  de  Julien  qui  vouloit  épargner  les  vaincus  , 
tout  ce  qui  tomba  sous  la  main  du  soldat  fut 
indistinctement  massacré.  On  rasa  les  fortifica- 
tions. Trois  magnifiques  palais,  où  étoient  ras- 
semblés les  objets  les  plus  précieux  du  luxe 
oriental,  furent  livrés  aux  flammes.  L'Empe- 
reur fit  distribuer  tout  le  butin  aux  soldats, 
et  ne  se  réserva  qu'un  enfant  muet , qui  par 
ses  gestes  énonçoit  clairement  toutes  scs  idées 
.et  parloit  une  langue  intelligible  à tous  les 
humains  (i).  Plusieurs  belles  captives,  loin  de 
résister  aux  désirs  de  Julien,  se  seroient  disputées 
l'honneur  de  les  faire  naître.  Il  ne  fut  pas  même 
tenté  de  les  voir;  continence  plus  louable  encore 
que  celle  de  Cyrus,  d’Alexandre  et  de  Scipion  , 
qui  ne  remplirent  qu'un  devoir^rdinaire  en 
respedant  des  femmes  malheureuses.  Julien  dis- 
tribua des  couronnes  murales  aux  trois  vaillans 
hommes  qui,  les  premiers,  étoient  sortis  du  sou- 


(i)  Ainsi  ce  miracle  , qu’on  a cru  npuveau  de  no». 
jours , a été  opéré  il  y a des  siècles. 
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terrain.  Les  Romains  eux-mêmes  furent  étonnés 
^e  la  hardiesse  et  de  la  rapidité  d’une  expédi- 
tion aussi  difficile  ; les  Perses  en  furent  épou- 
vantés, et  Julien,  qui  laissoit  communément  aux 
autres  le  soin  de  le  louer  , ne  put  s’empêcher  de 
dire  : « Nous  avons  rassemblé  quelques  maté- 
» riaux  pour  le  sophiste  d’Antioche  (Lihanius).  » 
Il  lui  en  prépara  encore  à l’attaque  d’un  châ- 
teau très- fort  et  très-élevé  nommé  Sabatha  , 
à trente  lieues  des  ruines  de  la  fameuse  Séleucie. 
Il  lui  donna  du  moins  matière  à louer  son  cou- 
rage et  peut-être  à blâmer  sa  témérité  ; car  il  s’y 
exposa  comme  le  plus  simple  soldat.  Il  est  pos- 
sible aussi  qu’il  crût  avoir  besoin  de  ces  actions 
d’éclat  pour  commander  le  respect,  si  nécessaire 
au  rétablissement  de  la  discipline  ruinée  ; il 
obtint  ce  glorieux  succès  par  l’ascendant  de  ses 
qualités  personnelles,  plutôt  que  par  celui  de  son 
pouvoir  et  de  sa  dignité. 

Ctésiphon  lui  restolt  à prendre  ; mais  pour  y 
aller  il  se  présentoit  une  difficulté  presqu’insur- 
montable;  Il  falloit  passer  le  Tigre.  On  ne  pouvoit 
laisser  la  flotte  sur  l’Euphrate  ; ç'eùt  été  trop 
l’exposer  et  en  môme  temps  exposer  l’armée  à 
manquer  de  vivres.  Il  h’aut'oît  pas  été  moins 
dangereux  de  la  faire  descendre  de  l’Euphrate 
dans  le  Tigre,  au  dessous  de  Ctésiphon,  «tu  con- 
fluent des  deux  fleuvès,  parce  qu’il  eût  fallu  de  là 
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remonter  le  Tigre,  qui  est  extrêmement  rapide; 
et  passer  entre  Ctésiphon  et  la  ville  de  Coque , 
près  des  débris  de  Séleucie.  La  connoissance  des 
antiquités  de  ce  pays  fut  utile  à Julien.  Les 
anciens  rois  de  Babylone  avoient  conduit  d'un 
fleuve  à l'autre,  au  dessus  de  Ctésiphon,  un 
canal  de  trente  stades  que  l'empereur  Sévère  fit 
déboucher,  et  qui  depuis  long-temps  desséché  de 
nouveau  étoit  labouié  comme  le  reste  du  terrain. 
A force  de  perquisitions,  Julien  en  découvrit  la 
trace.  Il  le  rétablit  et  y fit  passer  sa  flotte.  L’ar- 
mée de  terre  voyoit  les  bords  escarpés  du  Tigre 
qu'il  lui  falloit  passer,  bérisscs  de  combattans.  On 
annonçoit  qu’à  sa  droite  d’autres  ennemis  s’avan- 
çoient  à grandes  journées.  Derrière , étoit  un 
pays  ruiné  et  saccagé.  Julien  avoit  trop  négligé 
d’assurer  sa  retraite.  Il  falloit  p*érir  ou  surmonter 
les  obstacles  d’un  passage  extrêmement  difficile. 
Pour  détourner  ses  soldats  de  ces  tristes  pensées, 
et  leur  inspirer  de  la  confiance,  il  ordonna  des 
jeux  militaires,  à la  vue  de  l'armée  Persane  qui 
étoit  sur  l’autre  rive , et  des  villes  de  Ctésiphon  et 
de  Coqué,  qui,  apercevant  les  Romains  du  haut 
de  leurs  remparts , s’alarmoient  de  leur  sécurité. 
Pendant  celte  fête , Julien  faisoit  décharger  les 
vaisseaux  sous  prétexte  de  visiter  les  vivres. 

Dans  la  nuit  il  assembla  les  généraux,  et  leur 
déclara  qu’il alloit  passer  le  Tigre.  Celui  d’enli'cux 
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qui  devoit  commander  le  passage  fit  des  objec- 
tions graves.  Julien  dit  que  cette  entreprise  étoit 
nécessaire,  autant  au  salut  qu’à  la  gloire  de  l'armée, 
qu'un  plus  long  délai  ne  feroit  qu'augmenter  le 
nombre  des  troupes  ennemies,  sans. diminuer 
la  hauteur  des  bords  du  fleuve.  Il  charge  un  autre 
général  de  l’expédition,  en  lui  disant  : « Vous  en 
» serez  quitte  pour  quelques  légères  blessures.  » 
Les  Perses  lancent  des  feux  sur  les  premiers 
vaisseaux  qui  se  présentent , et  qui  s’embrasent. 
Ceux  qui  montent  les  autres  sont  glacés  d’effroi. 
« Courage  , s’écrie  l’Empereur  , nous  sommes 
» maîtres  du  bord;  ce  feu  est  le  signal  convenu.  » 
La  nuit  et  l’éloignement  favorisent  cet  heureux 
mensonge;  on  arrive  à temps  pour  éteindre  les 
flammes.  Plusieurs  soldats  passèrent  sur  leurs 
boucliers  qu’ib  gouvernèrent  comme  des  nacelles. 
Les  obstacles  de  la  nature  et  les  efforts  des  en- 
nemis furent  vaincus.  Les  Romains  parvinrent  à 
se  ranger  en  bataille  sur ,1a  rive  qu’ils  venoient 
d’atteindre.  Julien  plaça  au  front  et  sur  le  der- 
rière de  son  armée  les  soldats  les  plus  courageux, 
suivant  les  préceptes  d’Homère.  On  se  battit 
douze  heures.  Les  Romains  pour  éviter  les  flè- 
ches des  Perses,  leurs  plus  redoutables  armes, 
se  précipitèrent  sur  eux  l’épée  à la  main.  Julien  , 
à la  tête  d’un  peloton  de  cavalerie  , se  présentoit 
incessamment  dans  les  endroits  les  plus  périlleux. 
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Ses  ennemis  reculèrent  ; leur  retraite  graduelle  de-  ' 
vint  enfin  une  fuite  précipitée.  Ils  se  sauvèrent  à 
Ctésiphon , qui  n'étoit  pas  éloigné.  Les  vainqueurs 
y scroient  entrés  avecles  fuyards,  si  Victor,  l'un  de 
leurs  généraux , ne  sc  fût  jeté  au  devant  d'eux,  quoi- 
que blessé  dangereusement , pour  les  conjurer 
de  ne  pas  tenter  une  entreprise  si  hasardeuse. 
Les  soldats  au  retour  de  la  poursuite , s'assem- 
blèrent autour  de  la  tente  de  Julien,  qu’ils  com- 
blèrent de  louanges.  Ils  prétendirent  n’avoir 
perdu  que  y5  des  leure,  ce  qui  est  incompréhen- 
sible pour  un  si  long  combat.  Le  pillage  fut  tel 
que  le  promettoit  le  luxe  d’un  camp  asiatique. 
L’Empereur  distribua  différentes  couronnes,  ci- 
viques , murales  et  navales , suivant  la  nature  des 
belles  actions  de  ceux  qui  les  obtinrent.  Il  sem- 
bloit  que  rien  ne  dût  plus  retarder  le  siège  de 
Ctésiphon  ; mais  les  plus  sages  de  son  conseil 
furent  d'avis  de  ne  pas  l’entreprendre , à la  veille 
d’avoir  à combattre  toutes  les  forces  de  la  Pci-se 
conduites  par  Sapor.  Ce  prince,  ou  effrayé  de 
la  rapidité  de  son  ennemi,  ou  pour  la  ralentir, 
lui  proposa  un  tmité  de  paix , en  consentant  qu’il 
gardât  ses'  conquêtes.  Julien  ayant  le  projet  de  les 
pousser  aussi  loin  qu’AIexandre , rejeta  cette 
offre  , et  défendit  d'en  faire  part  à ses  sol- 
dats, de  peur  qu’elle  n'alténiiàt  leur  ardeur 
martiale.  Cependant  il  ne  voyoit  arriver  ni  les 
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Arméniènes , ni  trente  mille  hommes  qu’il  avolt 
laissés  derrière  lui , et  qui  d ■ oient  le  rejoindre 
au-delà  du  Tigre.  La  mibintelligence  survenue 
entre  les  deux  généraux  qui  les  commandoient 
rompoit  toutes  leurs  mesures,  et  rendoit  ineffi- 
caces les  ordres  de  1 Empereur  qui,  par  des  cou- 
rlers  successifs,  les  pressoit  d’avancer.  Il  se  dé- 
termine enfin  à les  aller  joindre  lui-même»  et  à 
faire  remonter  le  Tigre  à àa  flotte.  11  fut  trompé 
par  un  noble  Persan  qui  vint  dans  son  camp 
comme  un  transfuge  irrité  contre  Sapor.  L’Em- 
pereur prit  enlui  une  telle  confiance , qu’il  le  con- 
sulta sur  sa  marche.  Ce  transfuge  lui  persuada 
de  se  défaire  de  sa  flotté  , qui  ne  pourroit,  disoit- 
îl,  remonter  un  fleuve  rapide,  embairassé  par 
plusieurs  cataractes.  Plus  de  vingt  mille  hommes 
• s’épuiseroient  inutilement  pour  exécuter  cette  en- 
treprise, à laquelle  il  faudroit  finir  par  renoncer; 
Cette  flotte , ajoutoit-il , étoit  un  hôpital  qui 
suivoit  l’armée  ; c’étoit  l’asile  des  poltrons  qui 
prétextoient  des  maladies.  Ces  raisons  étoient 
tout  au  moins  spécieuses.  Le  transfuge  proposa  de 
conduire  les  troupes  dans  l’intérieur  de  la  Perse , 
où  l’on  n’auroit  que  trois  ou  quatre  jours  de 
chemin  difficile.  Julien  le  crut . et  mit  le  feu  à la 
flotte.  Les  Romains  au  (désespoir  s’assemblent  au- 
tour de  sa  tente , et  demandent  à grands  cris  qu’on 
fasse  subir  la  question  à l'auteur  de  ce  funeste  con- 
Tome  I.  N 
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seil.  Julien  ébranlé  y consent;  le  transfuge  déclare 
cjü'll  s'est  dévoué  à la  mort  pour  le  salut  de  sa 
patrie,  et  défie  les  bcArreaux  de  l'en  faire  re- 
pentir. L’ordre  est  donné  aussi  - tôt  d'éteindre 
la  flamme;  on  ne  put  sauver  que  douze  vais- 
seaux. L’armée  quitta  les  bords  du  Tigre, *et 
pénétra  dans  le  cœur  du  pays.  Bientôt  elle  ne 
vit  ptbs  devant  elle  qu'un  vaste  incendie.  Les 
Perses  avoient  consumé  jusqu’à  l'herbe.  Ib  ne 
donnoient  d'ailleur» , pendant  la  marche , aucun 
repos  aux  Romains,'  qui  ne  pouvoient  se  garantir 
des  incursions  d'une  cavalerie , laquelle  frappoit 
•t  disparoissoit  presqu'en  même  temps.  Julien, 
pour  relever  le  courage  de  -ses  soldats  désolés  de 
ce  genre  d'attaqire  , usa  du  moyen  autrefois  em- 
ployé par  Agésilas;  il  fit  exposer  à leurs  regards 
quelques  prisonniers  nus  ; les  Perses  étoicnt  ‘ 
d'une  taille  grêle,  qui  n’annonçoit  aucune  vigueur.' 

« Voilà,  dit-il,  ceux  que  les  enfans  de  Mars 
J»  regardent  comme  des  adversaires  redoutables; 

M deschèvres  plutôt  que  des  hommes,  qui  fuient 
J»  même  avant  d'avoir  combattu.  «Julien  ne  pou- 
vant mener  ses  troupes  à travers  des  campagnes 
qui  n’étoient  plus  couvertes  que  de  cendi-es  , prit 
le  chemin  de  la  Corduène , province  fertile,  dont 
la  majeure  partie  luiappartenoit.  La  grande  armée 
du  roi  Persan  arriva  enfin  en  présence  de  celle 
de  l'Empereur.  Dans  ^dusieurs  rencontres  les  Ro- 
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mains  eurent  l'avantage.  Malgré  la  position  cri- 
tique où  se  trotivoit  Julien , il  flétrit  par  tous  les 
afl'ronts  militaires  quelques-uns  des  siens  qui 
n'avoient  pas  fait  leur  devoir,  et  leur  lit  seule- 
ment grâce  de  la  peine  capitale , qu'à  la  rigueur 
il  eût  pu  leur  infliger.  Oe  fut  l'unique  adoucis- 
sement auquel  les  circonstances  purent  le  déter- 
miner. ^ 

. IJne  action  générale  s'engagea  près  d'un  lieu 
nommé  Maranga  ; les  Romains  coururent  à l'en- 
nemi pour  le  joindre  sur-le-champ  corps  à corps. 
Les  Perses  accoutumés  â voltiger , à.  se  battre  de 
loin,  à fuir  en  tirant  des  flèches  par  derrière,  ne 
purent  soutenir  un  choc  si  impétueux  , et  laissè- 
rent le  chartÿp  de  bataille  couvert  des  leurs,  saris 
faire  essuyer  upe  grande  perte  aux  Romains.  Cette 
victoire , et  un  second  avantage  remporté  [leu  de. 
jours  après  par  Julien  , ne  lui  procuroient 'pas 
de  vivres.  Les  vainqueurs  éprouvèrent  bientôt  la 
détresse  la  plus  extrême.  Julien  >se  contentant 
d'une  nourriture  qu'un  valet  d’armée  eût  dé-^ 
daignée  dans  un  temps  ordinaire,  dislribuoit  à ses 
soldats  les  provisions  destinées  pour  sa  suite.  Les 
Perses  n'osant  plus  se  présenter  de  front  aux 
Romains , se  contentoient  de  les  incommoder 
par  de  fréquentes  alarmes  et  les  flèches  qu’ils 
kur  lançoiçnt  de  loin.  Julien  couroit  à toutes 
les  attaques  et  les  re^ioossoit.  Lies  Perses  étoient 

N a 


196  Histoire 

rebutés;  ils  tentèrent  cependant  un  dernier  efforL' 
Profitant  d’un  orage,  ils  tombent  sur  l’arrière- 
gardc.  L'Empereur  , à qui  la  chaleur  avoit  fait 
quitter  sa  cuirasse  , s’étant  saisi  du  bouclier  d'un 
fantassin , mène  un  renfort  au  lieu  du  combat.  Au 
moment  où  il  y voletla  tête  de  l’armée  , bientôt 
attaquée  à son  tour , le  rappelle;  le  centre  de  l’aile 
gauche  est  assailli , et  presque  écrasé.  Une  évo- 
lution de  l'infanterie  légère , en  tournant  les  Barr* 
barcs,  les  a bientôt  mis  en  déroute.  Julien,  delà 
voix  et  du  geste , anime  les  siens  à leur  poursuite  ; 
en  vain  sa  garde  l’avertit  qu’il  est  sans  armure , et 
que -les  Perses  ne  sont  jamais  plus  à craindre  que 
dans  leur  fuite  ; à l’instant  même  où  «lie  le  con- 
jure de  se  ménager , une  javeline  jui  perce  le 
foie  ; il  s’efforce  de  l’arracher  , le,  tranchant  de 
l’acier  lui  coupe  les  doigts  ; il  tombe , on  le  re- 
lève , il  remonte  à cheval  ; mais  son  sang  coulant 
à grands  flots,  il  ne  peut  s’y  soi^enir  : il  crie  à 
ses  soldats  qua  le  coup  n’est  pas  mortel , on 
porte  dans  sa  tente , à peine  on  a mis  l’appareil 
qu’il  demande  scs  armes  et  son  cheval  ; ses  forces 
lî-ahissent  son  courage,  sa  plaie  se  rouvre»  il 
s’évanouit.  Sa  blessure  avoit  ranimé  les  Perses , 
et  de  ^>art  et  d'autre  on  combattit  avw  fureur 
jusqu’à  la  nuit.  l <e  champ  de  bataille  demeura 
aux  Romains , et  une  mûltitfte  de  Perses  y lais- 
sèrent  la  vie.  Julien  terminoit  la  sienne  dans  sa 
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tente  avec  la  tranqulllûé  d'un  philosophe,  mélëe 
peut-être  d’un  peu  d’ostentation.  Il  dit  en  subs- 
tance à ceux  qui  l’entourolent  : « La  nature  me 
» redemande  ce  qu'elle  m’a  prêté,  je  le  lui  rends 
» avec  la  satisfaction  d’un  débiteur  de  bonne  foi 
» qui  s’acquitte.  La  philosophie  m’a  enself^né 
» que  l’àme  n’est  heureuse  que  lorstju’elle  est 
» affranchie  des  liens  du  corps.  Je  meuis  sans 
» remords,  parce  que  j’ai  vécu  sarw  crime.  Mon 
» pouvoir  m'a  semblé  une  émanation  de  la  puis- 
» sance  divine.  Je  crois  l’avoir  exerce  sans  re- 
» proche,  en  gouvernant  avec  douceur  cl  avec' 
a justice,  et  en  m’interdisant  le  despotisme  qui 
» ruine  les  mœurs  et  les  états.  Je  me  suis  regardé 
» comme  le  premier  soldat  de  la  jjati  ie.  Dès 
».  long-temps  on  m’avolt  prédit  une  mort  violente  ; 

» je  remercie  l'éternel  de  ne  m’avoir  condarnaé 
» à mourir , ni  sous  le  glaive  de  la  tyrannie  ou  de 
» la  trahison , ni  dans  les  tourmens  d'une  longue 
» maladie,  et  d’avoir  permis  que  j’expirasse  ho- 
».  norablement  sur  un  théâtre  glorieux.  Je  reçois’ 
» un  tel  trépas  comme  une  faveur;  car,  c’est  une 
» lâcheté  égale  de  souhaiter  la  mort  avant  le 
» temps,  et  de  la  craindre  quand  II  faut  mourir,- 
» 'Mes  forces  m'abandonnent , je  ne  puis  vous  en 
*»  dire  davantage.  » On  le  conjure  de  désigner  un 
Empereur  , il  s’y  refuse  ; peut-être  son  clroix  , 
dit-il , .scroit  rAalheureux  , peut-être  il  seroit  dé- 
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saprouvë , et  perciroit  celui  sur  lequel  il  seroit 
tombé  ; mais  en  bon  citoyen  il  flésiroit  un  digne 
successeur.  « Songez,  ajouta-t-il,  àvousconserver; 

» ç’a  été  l’objet  de  tous  mes  travaux;  » ayant 
demandé  pourquoi  il  ne  voyoit  p^  un  des 
chefs  de  l’armée  qu'il  nomma,  on  lui  fit  entendre 
qu’il  étoit  tombé  sous  les  coups  des  Perses;  et 
Julien  qui  regardoit  sa  mort  avec  tant  d’indif- 
lérence,  s'attendrit  sur  celle  de  son  ami.  Il  se 
jJaignit  en  même-temps  de  la  douleur  immodérée 
des  spectateurs , qu’il  conjura  de  ne  pas  avilir 
par  des  larmes  les  derniers  instans  d’un  prince 
qui  alloit  s'unir  au  ciel  et  aux  étoiles  ; expressions 
qui  rappelent  la  doctrine  de  Pytliagore  et  de 
Platon  ; il  entame  euauite  avec  deux  philoso- 
* phes , une  conversation  métaphyaque  sur  la  na- 
ture de  l’âme.  Enfin  il  expire,  âgé  de  trente-un- 
ans  , ayant  régné  vingt  mois  depuis  la  mort  de 
Gonslahce.  Le  conte  populaire  qui  représente 
Julien  blessé,  recueillant  son  sang  dans  sa  main, 
et  le  jetant  en  l’air  en  disant  : « tu  as  vaincu  Gali-> 

» léen  ; » ce  conte  aujourd’hui  est  absolument  dé- 
crédlté.  Jugé  par  des  écrivains  passionnés  en  sens 
contraire,  ce  prince  a presque  toujours  été  mal  ap- 
* précié.  Ceux  qu’aucune  préstîntlon  n’aveugle,  con-i 

viennent  de  ses  éminentes  qualités,  et  blâment  sa  * , 

.#  vanité,  sa  superstition,  et  ses  persécutions  habi-, 

letnent  dirigées  contre  le  christiantsme.  Sa  chas-, 
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telë  eût  ëlë  exemplaire , même  dans  un  Empc" 
reur  clii'ëtien.  Il  répëloit  d'après  un  ancien  poète  : 

« qu'elle  est  dans  les  mœurs  ce  qu'est  la  tête  tlan» 

» une  belle  statue , et  que  l'incontinence  sulUt 
» pour  déparer  la  plus  belle  vie.  » Comme  auleur 
même,  il  fut  un  des  premiers  hommes  de  son 
siècle;  à l'imitation  de  Jules  César,  il  avoit  aussi 
composé  des  commentaires.  Le  plus  curieux  de 
ses  ouvrages  est  la  Satire  des  Césars;  U y donne 
la  préférence  à Marc-Aurèle  sur  tous  les'  autres 
> Empereurs.  Sans  son  apostasie,  personne  n'auroit 
lait  difficulté  de  reconnoitre  qu’il  méritoit  dneom- 
mander  à l’univers;  mais  son  entreprise  téméraire 
contre  la  religion  chrétienne,  jeta  tout  l'Empire, 
et  sur-tout  l'Orient  dans  la  confusion  , et  avant 
d’exécuter  le  projet  qu’il  eut  de  l’éteindre  , il 
auroit  plongé  son  pays  dans  les  horreurs  d’une  ' 
guerre  civile.  On  est  étonné  qu'ùn  esprit  aussi 
éebiré  ait  pu  adopter  un  moment  les  absurdités  ' 
du  polytlté'isnie  ; il  est  vrai  quelles  Platcuikiens 
modernes,  dontdl  fut  le  disciple,  en  avoientsup-i 
primé  la  plus  choquante , en  ne  faisant  de  leurs 
Dieux  que  dot  êtres  subordonnés  à uq  moteur 
étemel  ; mais  il  en  restoit  encore  asscx  pour  quo 
Julien  n'eût  pas  dû  songer  à relever  une  religion 
ruinée  par  le*méprls  de  tous  les  hommes  qui 
avoient  quelques  lumières.  Ce  prince",  pendant  sa 
vie,  n'avoit  point  excité  de  sentimens  médiocres i 
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il  avoil  ëlé  un  objet  d’horreur  ou  d'admirallon  ; 
il  en  fut  de  même  à sa  tnort.  Les  chrétiens  en 
témoignèrent  une  joie  immodérée  et  condamnée 
par  leur  religion. -Les  payens  jetèrent  des  cris  de 
rage  ét  de  désespoir  *,  Celui  qui  en  apporta  la  pre- 
mière nouvelle  à Carres  fut  -lapidé.  Libanius 
conÿ)osa  dans  la  suite  , en  son  honneur , deux 
panégyriques  remplis  d'enthousiasme  pour  son 
héros  , et  de  hireur  contre  les  chrétiens  , qu'il 
accusa  'faussement  de  sa  mort.  A ses  funérailles 
on  renouvela  un  usage  bizarre  introduit  par  le 
paganisme  dans  ces  pompes  funèbres  ; le  cercueil 
éloit  toujours  précédé  d’une  troupe  d'histrions  qui 
sembloient  destinés  à faire  diversion  à la  douleur  ; 
ils  Copioient  les  ridicules  du  défunt , et  loi  déco- 
chdietit  des  traits  satiriques  : on  peut  croire  que 
Julieii  fie  fut  pas  épargné  dans  cette  farce  ; mais 
sa  mort  fut  un  Coüp  de  foudre  pour  son  armée , 
dont  une  TÎctoirc  ,'plus  glorieuse  qu’utile,  n’écar- 
toit  pas  la  disette-,  et  qui  se  voyoit  environnée 
d’ennemis.  En  lui  venoit  de  s'éteindre  la  famille 
de  Constance  Chlore.  Salluste  ' II  , préfet  de 
rOricnl , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l’ami 
de  Julien  du  même  nom  , refusa  l’Empire 
lui  éloit  défère  d'une  commune  vom:  «VcxcMani 
sur  sa  vieillesse  et  sesi  de 

difiérer  l élection  dimir'fempereur , jusqu’à  ce 
qu’on  eût  rejoint  l'afmée  de  la  Mésopotamie  , 
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afin  qu’elle  pût  y concourir.  On  crut  que  le 
péril  où  l'on  se  trouvoit , ne  permeltoit  pas  de 
retard.  ‘ 

J O V 1 E N. 

On  élut  Jovién , capitaine  des  gardes  nommés 
les  domestiques.  Cétoit  un  jeune  homme  brave, 
généreux,  affable,  ami  des  lettres,  adonné,  il  est 
vrai,  au  vin,  à la  table  et  aux  femmes;  mais  , 
on  se  Hat  toit  que  le  respect  qu’il  auroit  pour  sa 
dignité  le  corrigeroit  de  ces  défauts. 

Sapor  regarda  la  mort  de  Julien  comme  une^ 
victoire  signalée.  Depuis  le  commencement  de  la 
guerre , le  désordi;e  de  sa  chevelure  , 1 habitude 
qu’il  prit  de  manger  à terre,  annonçoient  l'état 
de  son  âme.  Dès  qu'il  apprit  que  son  redouta- 
ble adversaire  n’étoit  plus,  ces  signes  de  tristesse 
disparurent,  et  il  attaqua  hardiment  l'arrière- 
garde  «jnemie  aussitôt  qu’il  la  vit  en  marche. 
Le  succès  fut  balancé.  Néanmoins  Sapor  finit 
par  être  repoussé  comme  à l’ordinau'e.  Après 
cette  action  , les  Romains  furent  rejoints  par 
soixante  des  leurs,  qui, dans  la  dernière  bataille, 
avoient  percé  en  se  retirant  les  escadrons  enne- 
mis, et  s'étoient  maintenus  dans  un  château  pen- 
dant trois  jours  contre  une  multitude  d’assiégeans. 
Charpie  instant  pour  ainsi  dire  étoil  marqué  par 
quelque  nouvelle  affaire.  Les  Romains  étolent  si 
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obstinément  harcelés , qu’ils  furent  coAlraînts  de 
s’arrêter  tout-à-iàit  pendant  quelque  temps  , ne 
pouvant  faire  un  pas  sans  essuyer  une  attaque.  Ils 
essayèrent  de  jeter  un  pont  sur  le  Tigre  ; la  vio- 
lence des  eaux  les  en  empêcha.  Presque  tous  les 
' vivres  ayant  été  épuisés  par  ce  retard , le  soldat 
demandoit  la  bataille  et  la  mort,  aimant  mieux 
périr  par  le  fer  que  par  la  famine.  Tel  étoit  l’état 
de  l’armée , lorsque  Sapor , ou  redoutant  le  dé- 
sespoir des  Romains,  ou  voulant  les  amuser  pour 
les  réduire  aux  derniers  excès  de  la  disette,  leur 
envoya  proposer  là  paix.  Les  pourparlers,  qu’il 
fit  tramer  en  longueur , consumèrent  quatre 
' jours  qui  suffirent  pour  achever  le  reste  de  leurs 
subsistances.  Ammîen  qui  étoit  de  l’expédition, 
et  qui  entendoil  la  guerre , dit  que  dans  cet  in- 
tervalle on  cftt  pu  , par  des  marches  forcées , 
gagner  la  Cbrduène,  qui  ri’éloit  qu’à  cent  milles, 
et  y trouver  l’abondance  et  la  sûreté.  Mais 
quand  il  fut  passé,  Jovien  n’étoit  plus  en  étal  de 
reluser  aucunes  conditions.  Il  lui  fallut  donc  sous- 
crire à. la  perte  de  cinq  provinces  au-delà  du 
Tigre,  cédée.s  à Galère,  par  Naisès , «Vieul  de 
Sapor,  ef  en  outre  à celle  de  Nisibe,  Singare  et 
de  quelques  autres  places  de  la  Mésopotamie. 
Ce  fut  là  le  pi-emier  démembrement  de  l’Empire 
Romain.  On  contraignit  encore  Jovien  de  re- 
noncer à se  mêler  des  querelles  qui,  dans  la  suite, 
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pourroient  survenir  entre  la  Perse  et  l'Arménie, 
C’étoit  abandonner  celle  - ci  à l'arùbitlon  de 
l'autre.  Julien  eût  préféré  mille  morts  à une 
paix  si  honteuse.  Son  successeur  n'avoit  pas 
même  eu  la  précaution  de  stipuler  qu'il  lui  seroit 
fourni  des  vivres,  et  plusieurs  de  ses  soldais  pé- 
rirent d’inanition.  L’empres-sement  qu'ils  curent 
de  passer  le  Tigre,  en  fit  encore  succomber  un 
si  grand  nombre,  qUe  ce  passage  équivalut  presqu'à 
une  défaite.  On  eut  aussi  prodigieusement  à 
souffrir  d'une  traversée  de  vingt-qtiatre  lieues  do  • 
sables  arides.  On  fut  réduit  à vivre  pendant  six 
jour^dc  la  chair  mal-saine  des  chameaux  et  des 
béK^le  somme,  et  à ne  hoire  que  de  l'eau  sau- 
mâtre et  croupissante.  Quelques  vivres  qubn 
reçut  ensuite  furent  bientôt  consommés  ; on 
abandonna  les  bagages  qu'on  n'avoit  plus  lc< 
moyen  de  transporter,  et  il  ne  rcstolt  d’autre 
ressource  aux  soldats  que  dé  se  manger  mutuel- 
lement, lorsqu'enfin  on  trouva  un  terme  à cette  . 
misère  dans  la  jonction  avec  l'armA  de  Méso- 
potamie. Jovien  alla  camper  sous  les  murs  de 
Nisibe , ne  voulant  pas  entrer  dans  une  ville 
dont  les  Perses  alloient  prendre  possession.  Ce 
jour-là  fut  exécuté  un  de  ces  actes  que  le  des- 
potisme croit  utiles  à sa  sûreté , mais  que  tout 
ce  qui  n’est  pas  lui  regarde  comme  odieux , lors' 
même  qu’ils  ne  sont  pas  iniques;  le  premier) 
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secTetaire  de  l'Empereur  fut  arrêté  inopinément 
et  jeté  dans  un  puits  desséché  , qui  fut  comblé 
de  pierres.  C’étoit  un  des  trois'  braves  qui  sor- 
tirent les  premiers  du  souterrain  au  siège  de 
Moagamalque.  Quelques-uns  lui  avoient  donné 
leur  voix  pour  l'Empire,  et  à ce^premier  motif 
de  défiance  pour  un  concurrent  préféré  , il 
ajouta  l'indiscrétion  de  sa  conduite.  Il  se  permit 
des  murmures  qu'il  croyoit  rfecrets  , et  réunit 
trop  fréquemment  à sa  table  les  officiers  de 
• l'armée.  Telle#  lurent  les  causes  assez  légères  de 
sa  perte. 

Le  lendemain  l'étendard  Persan  fut  arbqrésur 
les  murs  de  Nisibe.  Les  habitans  ponPqui 
Jovien  avoit  stipulé  la  faculté  d'en  sortir  furent 
sommés  de  l'évacuer.  Ils  conjurèrent,  l'Empereur 
de  leur  permettre  de  se  défendre  eux-mêmes.  U 
se  retrancha  sur  la  sainteté  du  serment  et  l'op- 
probie  du  parjure.  Sa  dignité  ne  le  mit  pas  à 
l’abri  d'un  sarcasme.  Ayant  accepté  avec  répu- 
gnance, et  ^l'ès  plusieurs  refus,  une  couronne 
présentée  par  le  sénat  et  le  peuple  de  Nisibe,  un 
orateur  s'écria  : « Prince  puissiez-vous  recevoir 
» des  autres  villes  de  votre  Empire  d'aussi  glo- 
» rieuses  couronnes!  » L’empereur  ne  fut  pas 
plus  ménagé  par  la  satirique  Antioche.  Il  s'y 
vit  l'objet  des  railleries  d’une  populace  auda- 
cieuse. 11  auroit  même  eu  à craindre  les  excès 
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d'une  violente  sédition,  «si  le  préfet  Salluste , 
plus  respecté  que  1-Empereur , ne  fût  parvenu 
à calmer  un  peu  les  esprits. 

L’avénement  de  ce  prince  à l’Empire  devint 
le  signal  d’une  révolution  religieuse.  Dès  le  pre- 
mier moment  il  a voit  annoncé  son  attachement 
au  cl^lîanisme.  Les  payens  redoutant  les  chré- 
tiens plus  qu’ils  ne  craignblent  les  Perses,  allèrent 
à leur  tour  peupler  les  déserts , et  la  conduite  des 
chrétiens  n’étoit  pas  propre  à les  rassurer.  'Bout 
retentissoit  de  leurs  menaces,  et  plusieurs,  en 
proie  au  fanatisme , formoient  des  projets  sangui- 
naires. D'autre  part  , les  sectes  hérétiques  de- 
meurées Inact ives , tandis  qu’elles  avoient  été , avec 
les  catholiques,  opprimées  par  une  violence  com- 
mune , s’agitèrent  de  nouveau  ; chacune  d’elles 
lâchant  d’attirer  l'Empereur  à ses  opinions. 
Jovien  calma  ces  fermentations  dangereuses  , en 
proclamant  la  liberté  de  tous  les  cultes.  11  At 
rouvrir  les  temples  que  les  chrétiens  avoient  fer- 
més, et  permit  les  sacrlAces.  Il  guérit  toutes  les 
plaies  que  Julien  avoit  faites  au  christianisme. 
Athanase  reparut  sur  le  siège  d’Alexandrie. 
L’Empereur  ne  voujarit  point  prononcer  sur  des 
dilEcultés  de  théologie , refusa  d’écouter  les 
clameurs  des  dinérenlcs  factions  antl-catholi- 
qu^,  et  assembla  dans  Antioche  un  concile  qui 
conArma  ]a  foi  de  Nicéc.  Il  déclara  qu’il  n'in-  ’ 
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quiétei’oît  personne  pour  sa  croyance,  qu’il  ap- 
puieroit  de  tout  son  pouvoir  quiconque  travall- 
leroit  à réunir  les  esprits,  et  qu'il  réservolt  ses 
bonnes  grâces  aux  amis  de  la  concorde.  Fatigué 
des  railleries  mordantes  des  habitans  d'Antioche , 
et  craignant  qu'un  compétiteur  ne  voulût  s'em- 
parer de  l’Europe,  Jovien  se  hâta  de  nÉH'cher 
vers  Constantinople,  malgré  la  rigueur  de  l'hiver. 
La  Galatie  fut  le  terme  de  son  voyage  et  de  ses 
jours.  On  le  trouva  mort  dans  son  lit*,  étouffé, 
à ce  qu’on  croit , par  la  vapeur  du  charbon 
allumé  dans  sa  chambre,  pour  en  sécher  les 
murailles.  Ceux  qui  comptent  pour  rien  la  mort 
arbitraire  d'un  i homme  qui  a le  malheur  de 
porter  ombrage  à son  prince , disent  que  Jovien 
s'annonçoit  comme  un  prince  équitable.  Son 
règne,  quoique  très-court,  rétablit  si  bien  le 
christianisme  qu'il  ne  descendit  plus  du  trône  oû^ 
il  l'avoit  fait  remonter , et  que  Julien  ne  trouva 
pas  un  imitateur  dans  l’espace  d'onze  siècles. 

Valens,  Valentinien, 

eh  Occident.  ' en  Orient. 

• 

Jovien,  n’ayant  fait  que  paroître  sur  le  trône, 
ne  put  y taire  asseoir  sa  famille  ; son  fils  éioit 
au  berceau;  et  à l’ûgè  de  seize  ans  il  ex[flia  ; 
pai’  la  perte  d’un  œil , le  crime  de  sa  naissance. 

• - 
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Salluste  eut  encore  la  gloire  de  rel'user  la  cou- 
ronne , on  peut  dire  une  troisième  fois , puis- 
qu'il déclara  aux  électeurs  qui,  d’après  son  refus, 
proposèrent  son  fils , que  la  jeunesse  de  l'un  étoit 
aussi  peu  propre  au  gouvernement  que  le  grand 
âge  de  l’autre.  Il  donna  son  suffrage  à Yalenti- 
nien,  qui  fut  élu  à Nicée  en  Bithynic  , après  un 
interrègne  de  dix  joure.  Sem  père  , Pannonien 
d’une  basse  extraction  , par  sa  force  extraordi- 
naire , sa  bravoure  et  ses  talens , étoit  parvenu  , 
du  grade  de  simple  soldat , à celui  de  comte 
d’Afrique  et  de  la  Grande-Bretagne , d’où  il  s’étoit 
retiré  avec  une  grande  fortune  et  une  probité 
suspecte.  Le  fils  acquit , comme  son  père , dn 
la  réputation  dans  l’armée.  Son  port  étoit  à-la- 
fois  martial  et  majestueux  ; il  connoissuit  pai*- 
faitement  le  métier  de  la  guerre  , et  la  prudence 
guidoit  son  courage.  Ses  mœurs  étoient  régulières, 
sa  vie  frugale.  Quoique  peu  instruit,  il  étoit  doué 
de  l’éloquence  militaire.  11  avoit  pour  la  justice 
Un  zèle  ardent  ; et  la  nature  lui  avoit  donné  un 
esprit  pénétrant , délié  , inventif.  Ces  belles  qua- 
lités étoient  contre-balancées  par  quelques  défauts 
qui  ne  se  développèrent  que  dans  l’exercice  du 
pouvoir  souverain  : par  une  excessive  sévérité , 
une  présomption  trop  forte,  dos  emportemehs 
furieux,  une  économie  outrée,  une  passion  pour 
la  gloire,  qui  pi'enoit quelquefois  le  caractèie  de 
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l’envie.  Il  fut  promu  à l’Empire  en  son  absence, 
et  sans  avoir  fait  aucune  démarche  pour  l’obtenir. 
S'étant  rendu  à Nicée,  et  ayant  assemblé  les 
trouj>es , il  se  préparoit  à les  Haranguer , lors- 
qu'elles demandèrent  à grands  cris  qu'il  se  donnât 
un  collègue , aBn  que  par  la  mort  d’un  seul 
homme,  l’Empire  ne  fût  pas  exposé  à l’inconvé- 
nient de  demeurer  s^s  chef.  L’empereur  intré- 
pide et  calme  au  milieu  de  cet  orage , ayant  im- 
posé silence  aux  plus  turbulens  qu’il  traita  de  sé- 
ditieux , adressa  la  parole  aux  troupes  et  dit  : 

« Vous  étiez  les  maîtres  d'élire  un  autre  Empe- 
» reur.  Vous  m'avez  élu  : c'est  à présent  à moi 
m de  commander,  à vous  d’obéir:  la  demande 
» que  vous  me  faites  est  conforme  à mes  iuten- 
» tions  ; mais  je  veux  faire  un  choix  avec  ré- 
n flexion , et  me  donner  un  collègue  digne  de 
» vous  et  de  moi.  Reposez-vous  de  tout  sur  ma 
» vigilance.  Songez  seulement  à profiter  du  loisir 
I)  de  l'hiver  pour  vous  préparer  à de  nouvelles 
» victoires  en  réparant  vos  forces.  » Cette  fer- 
meté arrêta  tous  les  murmures  ; et  ces  fières 
cohortes , qui  prétendoient  faire  la  loi  à leur  * 
souverain , rentrèrent  à l’instant  dans  l’obéissance 
et  n’en  sortirent  plus.  L’Empereur  assembla  les 
principaux  officiers  pour  les  consulter  sur , le 
choix  qu’il  devoit  faire  ; mais  il  avoit  déjà  pris 
son  parti  Avant  de  se  déclarer , ilauroit  souhaité 
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qu'on  eût  approuvé  ses  intentions,  en  lui  con- 
seillant (le  s’associer  son  frère  Valens,  quoique 
ce  prince , avec  quelques  vertus  privées , n'eût 
aucune  de  celles  qui  convcnoient  à une  destinée 
«i  éclatante  : on  ne  se  prêta  point  au  désir  de 
l'Empereur.  Un  de  ses  capitaines  lui  dit  : >«  Si 
j>  vous  chérissez  votre  famille  , vous  avez  un 
» frère  ; si  vous  aimez  l’état  ^ choisissez  le  plus 
» digne.  « 11  ne  profita  pas  de  cet  avis  courageux. 
Peu  de  jours  après  son  arrivée  à Constantinople  , 
il  déclara  Valens  Auguste , et  cette  élection  parut 
avoir  l'approbation  générale  , parce  qu’il  eût  été 
dangereux  de  la  blâmer.  Valens  reconnut  tou- 
jours la  supériorité  du  génie  de  son  frère , et 
ne  lui  disputa  jamais  celle  du  pouvoir. 

• Les  deux  Empereurs  se  trouvèrent  malades  en 
même  temps;  la  mémoire  de  Julien  leur  étoit 
odieuse;  leur  superstitieuse  ignorance  se  persuada 
que  les  amis  de  ce  prince  avoient  employé 
contr’eux  des  maléfices  ; des  informations  juri- 
diques furent  ordonnées. Le  philosophe  Maxime, 
odieux  à Valentinien , qu’il  avoit  deSservi  pi  ès 
de  Julien,  fut  mis  à la  torture,  et,  sans  aucun 
indice  même’  de  crime,  condamné  à une  amende 
énorme  , parce  'qu’on  le  soupconnoit  d’avoic 
profité  de  sa  faveur  pour  s'enrichir  prodigieu- 
.scincnt  ; mais  sa  fiàrtune  ne  répondant  pas 
à l’idée  qu’on  en  avoit ,'  il  fallut  modérer  la  con- 
Torme  7.  , O , 
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damnation  ^ depuis  surtout  que  la  crt^dulitë 
de  Julien  eût  donnë  de  la  consistance  à l’art  im- 
posteur de  la  magie  , tout  l’empire  en  ëtoh  infatué. 
On  croyoit  voir  partout  du  sortilège , et  l’on 
poursuivit  sévèrement  ce  prétendu  crime.  Ua 
cocher  Romain  fut  mis  à mort  pour  avoir  en- 
voyé son  fils  apprendre  , chez  un  magicien  , le 
secret  de  vaincre  ses  concurrens.  Les  délateurs, 
sûrs  de  l împunité,  fburmilloient  dans  l'Empire. 
Les  victimes  de  leur  perfidie  étoient  amenées  à 
Antioche  et  à Rome , des  confins  de  l'Asie  et  dei 
l’Ilalie. 

Les  deux  princes  ifétoient  pas  encore  rétablis  j 
qu'ils  commencèrent  leur  administration  par  la 
restauration  des  finances.  Ils  abolirent  les  exem- 
ptions de  la  taxe  de  guerre,  dont  jouissoienl  les 
officiers  de  leurs  maisons  et  les  premiers  digni- 
taires de  l'état,  qui  dévoient  donner  l'exemple  de 
subvenir  à ses  besoins.  Constance  avoit  affranchi 
les  ecclésiastiques  de  celte  taxe  , parce  que  leurs 
revenus,  disoil-il,  retournoient  aux  pauvres.  Va- 
lentinien pensa  qu'il  valoit  mieux  prévenir  la 
misère  que  de  l'adoucir , et  alléger  le  fardeau 
de  scs  concitoyens  en  le  partageant,  que  d'at- 
tendre à les  relever  quand  ils  ont  succombé  ; en 
conséquence  le  privilège  du  clergé  fut  aboli,  r 

Les  nations  voisines , enhardies  par  la  mort 
de  Julien,  recommençant  leurs  incursions,  les 
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'Augustes  partagèrent  l'Empire,  pour  mieux  veiller 
à sa  défense.  Valentinien  laissa  l'Orient  à son 
frère,  c'est-à-dire  l’Egj  pte,  l'Asie  et  la  Tlirace.et 
se  réserv'a  l'Occident  quicomprenoittoutle  reste. 
La  nécessité  peut  excuser  ce  prince  d’avoir  exigé, 
à titre  de  contributions,  les  présens  ( volontaires 
sous  Julien  ) <[ue  faisoient  les  villes  en  différentes 
occurences.  Les  sénateurs,  chargés  d’impositions 
encore  plus  onéreuses  , furent  dispensés  de  ces 
hommages. 

Valentinien  ordonna  très  - sagement  de  pro- 
noncer les  sentences  en  public,  l'intrigue  ayant 
plus  d avantage  dans  les  audiences  secrètes.  Il 
publia  des  loix  «évères  pour  réprimer  les  exac- 
tions et  les  vexations  des  gouverneurs  et  des 
préposés  au  recouvrement  des  deniers  publics. 
Ce  prince  se  rendit  en  Italie , et  fixa  sa  cour  à 
Milan , qu’il  préféroit  à Rome , parce  que  sa 
position  étoit  plus  au  centre.  Il  avolt  pour  la  re- 
ligion chrétienne  un  attachement  'sincère  qui 
avolt  causé  sa  disgrâce  sous  Julien;  mais,  ni  son 
inclination,  ni  son  intérêt  ne  le  porloient  à per- 
sécuter le  paganisme,  qui  nepouvoitétre  terrassé 
, de  front , sans  causer  de  violentes  secousses*  de-» 
puis  qu’un  Empereur  lui  avolt  rendu  ses  forces 
premières  ; il  lui  accorda  donc  une  tolérance 
réelle  , eu  supprimant  la  licence  des  sacrifices 
nocturnes;  encore  laissa -t- il  subsister  cenx  de 
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la  Grèce , sur  ce  qu’on  lui  représenta  que  les 
liellènes  seroient  au  désespoir  de  cette  suppres- 
sion. La  faveur  de  Julien  ayant  fait  pulluler,  les 
philosophes,  la  cour  en  étoit  Inondée.  Le  nouvel 
Empereur  enjoignit  à tous  ceux  qui  soutcnoient 
mal  ce  litre  fastueux,  de  retourner  dans  leur 
patrie.  « D est  honteux,  dit-il , que  des  hommes 
» qui  se  vantent  de  mépriser  les  rigueurs  de  la 
» fortune , n’aient  pas  le  courage  de  partager  avec 
y>  leurs  concitoyens  le  poids  des  charges  publi- 
» ques.  » Quoiqu’orthodoxe,  Valentinien  chassa 
de  Milan  S.  Hilaire  qui  soutenoit  la  fol  de  Nicéc 
contre  l’évéque  de  cette  ville,  soit  que  ceprince  eût 
été  trompé  par  une  déclaration  équivoque  de  l’é- 
véque , soit  que  le  zèle  d’Hilaire  lui  jiarût  trop 
emporté.  Les  acteurs  étoient  alors  de  condition 
seivile , et  ne  pouvoient  renoncer  au  théâtre. 
L’Empereur  fit  une  exception  en  faveur  de  ceux 
qui  feroient  des  actes  de  chrétien  en  péril  de 
mort;  il  exlgeoit  cette  dernière  condition,  parce 
que  les  comédiens  fort  souvent  usoient  d'hypo- 
crisie pour  secouer  le  joug  de  leur  servitude  , et 
retournoient  ensuite  au  culte  des  faux  dieux.  Les 
filles  des  actrices  étoient  circonscrites  dans  la  pro-* 
fession  de  leurs  mères;  le  prince  n’y  assujettit  que 
celles  qui  se  déshonoroient  par  leur  conduite. 
Plein  de  respect  pour  l’épiscopat , il  se  regardoit 
comme  incompétent  pour  réformer  la  discipline 
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. de  l’église.  Il  eut  sans  doute  en  vue  la  pureté  des 
mœurs , dont  II  donnolt  l'exemple,  en  défendant 
aux  clercs  et  aux  moines , sous  peine  de  bannisse- 
ment , de  fréquenter  les  maisons  des  orplielinc^ 
et  des  veuves  ; et  pour  réprimer  la  cupidité  et  la 
séduction , il  déclara  dévolues  au  fisc  les  dona- 
tions qui  leur  séroîent  fiiites  par  une  femme , sous 
prétexte  ^ piété.  A l’exemple  de  Constantin  , 
il  défendit  d’adnïettre  à la  cléricature  ceux  à 
qui  leur  fortune  permettoit  de  porter  les  ctiargcs 
■ publiques , parce  que  l'exemption  de  celles  .qui 
cloient  personneHesetmunicipalespeuploicl’église 
de  ministres  intéressés , multiplloit  à l’èxcès’les 
ecclésiastiques  , et  laissolt  l'état  dénué  de  sujets 
propres  à remplir  scs  fonctions  onéreuses;  on  fut 
donc  obligé  de  prendre  les  clercs  parmi  les  per- 
sonnes auxquelles  leur  indigence  donnolt  déjà 
limmunlté. 

Les  deux  Augustes  défendirent,  de  concert,  à 
ceux  qui  porloient  quelque  heureuse  nouvelle 
dans  les  provinces  , d'en  exiger  aucuns  présens  ; 
iis  permirent  cependant  aux  riches  de  leur  faire 
quelques  libéralités,  ce  qui  rerulit  la  défense  inu- 
tile; car  il  est  plusalsé  d’enchainer  la  cupidité  que 
de  la  contenir  dans  de  certaines  bornes.  Ils  firent 
encore  une  Institution  commune  qui  tenoit  à la 
foi.s  de  celle  des  patrons  et  des  tribuns  de  la  ré- 
publique romaine  , en  créant  dans  cha<[ue  villa 
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des  défenseurs  , destines  à protéger  le  foible 
contre  les  violences  et  les  injustices.  Ils  étoient 
élus  par  le  clergé , l’ordre  municipal  , les  pro- 
priétaires , paimi  les  notables  bourgeois  de  la 
ville.  Ces  protecteurs  de  l’opprimé  n'ayant  point 
de  force  coactive , ne  pouvoient  le  secourir  que 
par  des  sollicitations , des  remontrances , des 
oppositions  juridiques,  et  le  recours  fcx  tribu- 
naux supérieurs,  et  même  à l'autorité  souveraine. 
Un  tel  établissement  prouve  l’impuissance  des 
lois:  les  églises  l'imitèrent  et  se  choisirent  aussi 
des  défenseurs. 

Tandis  que  Valentinien , qui  de  Milan  s’étoit 
rendu  à Paris , protégeoit  la  Gaule  attaquée  par 
les  Allemands  auxquels  on  n'avoit  pas  payé  l'es- 
pèce de  tribut  établi  par  un  long  usage  , et  dé- 
guisé sous  le  nom  de  présent , Valons  étoit  aux 
prises  avec  un  usurpateur.  Procope  , parent  de 
la  mère  de  Julien , avoit  été  laissé  par  lui  dans  la 
Mésopotamie  avec  un  gros  corps  de  troupes.  On 
prétendoit  que  ce  prince  lui  avoit  commandé  , 
dans  le  cas  où  il  mourroil  en  Perse , de  prendre 
la  pourpre  ; et  sa  conduite,  à l’égard  de  l'Empe- 
reur qu’il  ne  secourut  pas,  pourroit  faire  penser 
qu’il  avoit  quclqu’intérét  à le  laisser  périr.  Il 
s’éloil  répandu  un  faux  bruit  que  Julien  l’avoit, 
en  mourant , désigné  pour  son  successeur.^Pro- 
cope  sentit  qu'il  n'en  lalloit  pas  tant  pour  alarme^ 
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le  nouveau  prince,  et  se  retira  d;ins  une  Hc  ses 
terres  en  Cappadoce.  Valons  l’y  fil  prcndie  ; il 
sut  écliapper  à ses  conducteui's  , passa  dans  la 
Tauride,  et,  ne  s’y  trouvant  pas  en  sûreté,  revint 
dans  l’Asie  mineure,  où  il  erra  dans  les  relraîles 
les  plus  inaccessibles,  n’ayant  pour  nourriture  que 
de  l'iicrbe  et  des  fruits  sauvages.  La  fiiirn  l’cn 
chassa  , et  il  vint  se  réfugier  dans  une  camjiagne 
voisine  de  Chalcédoine,  chez  un  ami.  De  là  il 
passoit  souvent  à Constantinople  , assez  déguisé 
par  son  extérieur  déplorable  ; il  J vit  avec  joie 
que  Pétrone  , beau-père  de  Valons , faisnii  dé- 
tester son  gendre.  Ce  ministre  , avide  et  insatia- 
ble , rechcrçhoit  les  créances  du  fisc  depuis  un 
siècle,  faisant  valoir  des  titres  surannés.  Il  arra- 
cholt  ainsi  aux  malheureux  ce  qui  n’étoit  pas  dû  ; 
il  écrasoit  tous  les  ordres  de  l’état , et  se  plaisolt 
à inventer  de  nouvelles  tortures.  On  le  comparait 
à ces  ministres  abhorrés  , que  l'histoire  compte 
avec  justice  au  nombre  des  crimes  de  leurs  maîtres. 
Les  écrits  ou  trageans,  ces  armes  de  l'impuissance, 
employées  contre  le  beau-père  et  le  gendre , don- 
.nèrent  lieu  à une  loi  digne  de  Néron , laquelle 
condamnoit  a mort  ceux-mêmesqui  oseroient  les 
garder.  La  disposition  des  es[)ilts  fit  concevoir  à 
Procope  un  dessein  supérieur  à son  génie  : il 
espéra  que  le  désespoir  général  seconderoit  le 
sien  , et  résolut  de  Aligner  ou  de  périr.  Valons 
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étolt  retenu  en  Syrie  par  les  hostilités  des  Perses. 
Deux  cohortes  de  Gaulois  se  trouvoient  à Cons- 
tantinople ; Procope  les  gagna  ; au  point  du  jour, 
il  se  rendit  à leur  quartier;  comme  on  n'avoit 
pas  sous  la  main  de  vêlement  Impérial , on  lui  en 
composa  un  de  plusieuft  pièces  , qui  lui  donnoit 
l’air  d'un  histrion  jjlutôt  que  d'un  souverain;  on 
l’élera  sur  un  pavois.  Le  nouvel  Auguste,  pâle  et 
tremblant,  se  rendit  au  sénat  dans  ce  ridicule  ap- 
pareil ; des  principaux  de  la  ville,  les  unsétoient 
arrêtés,  les  autres  sc  tenoient  renfermés,  ne  sa- 
chant quel  parti  prendre;  plusieurs  allèrent  en 
Syrie  trouver  l’Empereur  Valens.  La  populace 
SC  joignit  aux  rebelles , de  gré  ou  de  force.  Pro- 
cupe  , monté  sur  un  tribunal , voyant , au  lieu 
des  acclamations  ordinaires,  la  foule  nombreuse 
dont  il  étoit  entouré  garder  un  morne  silence  , 
fut  saisi  de  frayeur  au  point  de  ne  pouvoir  d'abord 
proférer  une  parole  ; faisant  enfin  un  effort  sur 
lul-môme,  il  dit,  d’une  voixfoiblc  et  entrecoupée, 
quelques  mots  de  son  alliance  avec  la  famille  des 
Constanlins.  Ses  j^artisans  le  tirent  d'embarras  en 
l'interrompant  par  un  murmure  flatteur,  et  le^ 
peuple  le  proclame  Auguste.  Pour  attacher  la 
multitude  à son  parti,  Procope  abandonne  à son 
avidité  les  magasins , les  arsenaux  , le  trésor  pu- 
blic , et  donne  l'exemple  du  pillage.  Afin  d’ani- 
mer la  confiance  de  scs  pa'rti^ans,  il  sefit  appeuter 
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par  des  couriers , qu’il  supposoit  arriver  de  tous 
les  points  de  l’Empire  , des  nouvelles  ajustées  à 
ses  intérêts;" et  on  lui  présenta  publiquement  de 
prétendus  députés  des  provinces  les  plus  éloignées 
qui  venoienl  lui  en  ofirir  les  hommages,  comme 
s’ils  avoient  par  enchantement  franclû  en  quel- 
ques heures  des  distances  énormes.  11  fallolt  pa- 
roitre  dupe  d’un  artifice  si  grossier  , pour  éviter 
d’étre  enseveli  dans  les  prisons.  Tout  étoit  plein 
de  délateurs  qui  observoient  jusqu’au  silence.  Pi  o- 
copcs’emparadelaThraceparadrcsse  et  sans  coup 
férir,  et  réunit  bientôt  une  armée  formidable  ; il 
fit  d'inutiles  tentatives  pour  corrompre  le  com- 
mandant des  troupes  d’Illyrie. 

Valentinien,  après  quelques  momens  d’hésita- 
tion, prit  le  parti  de  rester  dans  la  Gaule,  et  de 
laisser  à son  frère  le  soin  de  se  défendre , en 
disant  que  Prôcope  n’étoit  que  son  ennemi , et 
que  les  Allemands  étoienl  ceux  do  l'Empire. 
Valons,  à la  nouvelle  de  cette  révolte,  tomba 
dans  l’abattement.  Si  la  fermeté  de  .ses  officiers 
n’eût  rassuré  sa  faiblesse , il  auroit  déposé  le 
sceptre.  Deux  légions  rju'il  envoya  en  avant  avec 
ordre  d’attaquer,  furent  séduites  par  une  haran-. 
gue  de  Procope,  au  moment  où  le  combat  s’en- 
gageoit.  Un  des  généraux  de  l'usurpateur 's'em- 
para de  Nicée , et  fut  an  moment  de  prendre 
Valons  qui  assiégeoit  Chalcédoine. 
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fuite  précipitée  de  ce  prince  laissa  toute  la 
Bithynie  au  pouvoir  de  son  rival.  Mais  le  courage 
de  Valons  fut  bientôt  relevé  par  un  trait  hardi 
d'Arinlhée , l’un  de  ses  capitaines,  qui,  pour 
la  force,  la  valeur  et  la  beauté,  surpassoit  tous 
les  hommes  de  son  siècle.  C'étoit , suivant  Saint 
Basile , un  modèle  inimitable  de  la  fverfeclion 
humaine.  Aucun  artiste  ne  pût  rendre  celle 
figure  céleste  ; et  lorsqu’on  racontoit  ses  ex- 
ploits, on  paroissoit  débiter  des  fables.  Avec 
une  petite  troupe  il  attaqua,  dans  la  Galalie,  un 
corps  nombreux  de  rebelles.  Ayant  reconnu 
parmi  eux  des  soldats  qui  avoient  ^ervi  sous  ses 
drapeaux,  il  leur  cria  d'une  voix  tonnante  dt  lui 
livrer  l’obscur  officier  du  palais,  que  Procope 
leur  avoil  donné  pour  commandant  ; et  tel  éloit 
l’ascendant  de  son  génie , qu’on  obéit  sans  ba- 
lancer, et  que  tous  le»  ennemis  vinrent  se  ranger 
sous  ses  enseignes.  Procope  , à son  tour , fut 
avantageusement  dédommagé  de  cette  perle,  par 
la  prbe  de  Cisique  , où  la  caisse  militaire,  pour 
toutes  les  troupes  de  l’orient,  éloit  déposée 
comme  dans  la  place  la  plus  sûre  de  l’Hellespont. 
L’usurpateur  rcgatdanl  ce  succès  comme  décisif, 
«’enlvra  de  sa  prospérité  ; il  ^gala  les  excès  de 
Pétrone , auxquels  on  peut  dire  qu'il  devolt 
lui-même  m fortune.  Les  habltans  de  Constan- 
tinople, que  ses  brillantes  promesses  avoient 
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si'dtiifs,  se  virent  rëdults  à la  misère  par  son  avi- 
«lité  qui,  dans  l’espace  d'un  mois,  leur  arracha 
le  tribut  de  deux  années.  Joignant  l'artifice  à la 
force  des  ariiaes,  il  menoit  dans  sa  litière  la  fille 
de  Constance,  encore  enfant , et  sa  mère  Fausiine, 
animant  les  soldats  à la  défense  d'une  veuve  et 
d’une  orphelinoi,  dont  il  se  disoit  le  parent  et  le 
protecteur.  Valens  lui  opposa  le  vieux  général 
Arbétion.  Au  fort  du  combat,  qui  se  donnoil  en 
Lydie , ce  vétéran  du  grand  Constantin , ôtant 
son  casque,  et  découvrant  ses  cheveux  blancs: 
« Enfans , cria  t-il  aux  ennemis , reconnoissez 
» votre  père.  Joignez -vous  à celui  qui  vous 
» apprit  à vaincra,  plutôt  que  de  vous  perdre 
» avec  un  brigand  dont  la  ruine  est  assurée.  Vous 
» n’avez  pas  d’autre  Empereur  que  Valens.  -« 
Presque  tous  se  rendirent  à scs  conseils.  A cette 
heureuse  nouvelle,  l’Empereur  vint  lui-méme 
chercher  Procope  en  Phrygie.  Le  rebelle,  encore 
trahi  par  ses  soldats , se  sauva  dans  les  bois.  Deux 
officiers , seuls  compagnons  de  sa  fuite , le  saisi- 
rent et  le  menèrent  a l’Empereur,  qui  les  fit 
mourir  tous  trois.  Marcef,  parent  de  Procope, 
se  fit  proclamer  à sa  place , dans  Chalcédolne , 
par  une  troupe  de  désespérés;  mais  son  parti  étoit 
si  foible  qu'une  poignée  de  soldats  l'enlevèrent 
sans  peine , comme  un  criminel  ordinaire.  On  lui 
fit  expier  sa  témérité  par  de  cruels  tourmens.  - 
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Valentinien,  de  son  c6lé , triomplioît  dans  l'oc- 
cident. Quatre  années  de  paix  avolent  suffi  aux 
Allemands  pour  rétablir  leurs  forces  tant  affoi- 
blies  par  Julien.  Ils  passèrent  le  Rhin  sur  la  glace, 
et  obtinrent  d'abord  quelques  succès.  Deux  gé- 
néraux tombèrent  sous  leurs  coups,  vers  Châlons- 
sur-Marne  , et  ils  s'emparèrent  d^  l'enseigne  des 
Balavcs,  dont  ils  firent  un  trophée  insultant.  L’Em- 
pereur accourut  de  Reims;  ayant  su  que  la  co- 
horte Batave  avoit  été  la  première  à fuir,  il  la  fait 
environner  par  toutes  ses  troupes,  la  désarme,  et 
condamne  tous  ceux  qui  la  composent  à être  ven- 
dus comme  esclaves.  Le^  coupables  consternés  se 
jettent  aux  pieds  de  Valentinien,  et  protestent 
qu'ilssont  prêts  à laver  leur  honte  dans  le  sangde 
1 ennemi,  si  l’on  veut  bien  leur  accorder  encoreune 
épreuve.  L’Empereur  se  laissa  fléchir  avec  une  ap- 
parente répugnance.  II  donna  le  commandement 
del’armée  à Jovien,  excellent  capitaine, qui  sur- 
prit un  premier  corps  d’ennemis  près  dePont-à- 
Mousson,  et  un  autre  sur  la  Moselle  , tandis  que 
les  uns  se  baignoient  dans  la  rivière , et  que  les 
autres  donnoient,  suivant  leur  coutume,  à leur 
longue  et  blonde  chevelure  une  couleur  ardente. 
Une  troisième  armée  plus  nombreuse  que  la 
sienne,  campée  près  de  Chàlons,  lui  disputa  plus 
long-temps  la  victoire.  11  ne  l’obtint  qu’aprèss’ôtre 
battu  tout  le  jour.  Quelques  Romains  la  déshono- 
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rèrent  en  attacliant  à un  gibet  un  roi  de  la 
nation  ennemie.  Jovicn  allolt  punir  leur  tribun, 
lorsque  les  soldats  protestèrent  qu’eux  seuls  ctoient 
coupables  de  cette  honteuse  atrocité. 

Pendant  que  les  armes  de  l'Empire  triompholent 
dans  le»  Gaules,  sa  religion  étoit  affligée  d'un 
grand  scandale  dans  l’Italie.  Damase  venoit  de 
succéder  au  pape  Libère , fameux  pour  avoir 
souscrit  au  formulaire  de  l’arianisme.  Cette  di- 
gnité avoit  acquis  déjà  tant  d’éclat  et  d’avantages  , 
qu’elle  étoit  devenue  l’objet  de  la  plus  vive  am- 
bition. Aussi  lifprcfet  de  Home,  Prétextât,  payen 
d’un  grand  mérite  , dit  en  riant  à Damase  : 
« Faites-moi  évé<]ue  de  Rome , et  je  me  ferai 
» chrétien.  Le  candidat  qui  est  préféré,  disoit 
» Ammien  , a les  moyens  de  s’enrichir  par  la 
» libéralité  des  matrônes  , de  se  faire  traîner 
» dans  un  char  pompeux,  de  se  vêtir  d’habits 
j>  magnifiques , d’avoir  une  table  plus  délicate 
» que  celle  des  rois  ; plus  heureux  cependant , 
» ajoute-t-il , les  pontifes  de  Rome,  si , au  lieu 
» d’alléguer  sagrandeurpourcxcusede  leurfaste, 
» ils  imitoient  quelques  évêques  de  province, 
» que  leurs  modestes  vertus  rendent  précieu.x  à 
» la  divinité  et  respectables  à ses  adorateurs!  » 
Ursin  , qui  ne  pensoit  pas  comme  le  judicieux 
Ammien,  voulut  enlqyer  le  pontificat  à Damase, 
se  foripa  un  parti  et  se  fit  ordonner.  Les  parti- 
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sans  de  Damase  l'assiégèrent  dans  une  bafUlque  ; 
le  feu  fut  mis  aux  portes,  le  toit  enlevé,  cent 
Ircnle-sept  morts  , de  tout  sexe , restèrent  sur 
le  champ  de  bataille.  L’Empereur  exila  l’anti- 
pape ; mais  le  schisme  dura  encore  plusieurs 
années.  . 

Une  guenTe  plus  sérieuse  s'alluma  dans  la 
Grande-Drelagne.  Les  deux  comtes  militaires 
de  cette  province  , avolcnt  été  défaits  et  massa- 
crés par  les  Barbares  qui  habitolent  le  nord  de 
file.  Valentinien  y envoya  Théodose,  espagnol 
de  naissance , et  d'une  famille  illustre.  Ses  bril- 
lantes qualités  inspirèrent  la  plus  vive  confiance 
à l’armée.  S'étant  embarqué  à Boulogne , il  ar- 
riva dans  la  Grande-Bretagne,  et , suivi  de  cjuatre 
des  cohortes  les  plus  renommées,  marcha  vers 
Londres  , ville  dès-lors  ancienne  , et  capitale  du 
pays.  Il  battit  en  chemin  diverses  troupes  d’en- 
nemis , et  partit  de  cette  ville  pour  en  délivrer 
tout- à-fait  les  possessions  Romaines,  ce  qu’il 
exécuta  promptement  payant  par-tout  de  sa  per- 
sonne. Après  avoir  repoussé  les  Barbares  dans 
leurs  montagnes  et  leurs  forêts,  il  rétablit  les 
forteresses,  garnit  les  frontières,  et  rendit  à ces 
contrées  une  tranquillité  durable.  Le  cours  de 
son  expédition  avoit  été  traversé  par  une  con- 
juration qui  eût  pu  arrêter  un  général  moins 
actif.  Un  Pannonien  , appelé  Valentin , relégué 
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pour  quchjue  crime  dans  la  Grande-Bretagne, 
homme  superbe  et  turbulent,  osa  entreprendre 
de  s'emparer  de  la  province,  et  d'y  régner  sous 
le  titre  d Empeieur.  11  avoit  déjà  gagné  tous  les 
autres  bannis  et  un  assez  grand  nombre  de  sol- 
dats, lorsque  Théodose  fut  instruit  du  complot. 
Ce  général  fit  saisir  à l'instant  le  coupable  et  ses 
plus  afiidés  |)artisans  ; il  ne  voulut  pas  qu’oa 
leur  donnât  la  question,  de  crainte  d alarmer  les 
autres  conjurés  et  de  faire  éclater  la  conspira- 
tion que  la  n^l  des  chefs  devoit  naturellement 
ëtoulTcr.  Théodose  ayant  assuré  le  repos  de 
l'intérieur  de  la  Grande-Bretagne  , voulut  en 
mettre  les  cAtes  à l’abri  des  Saxons.  Ces  peuples 
avoient  originairement  habité  le  HoLstein  et  une 
partie  du  duché  de  SleswicL  Chassés  de  leur 
pays  par  les  Chattes  et  les  Chérusques,  ils  avoient 
passé  l'Elbe,  et  s'étoient  établis  entre  des  marais 
alors  inaccessibles , dans  la  contrée  occupée 
par  les  Francs  , qu'ils  avoient  refoulés  jusqu’aux 
embouchures  du  Rhin.  Ces  deux  nations  se  réu- 
niient  dès  le  temps  de  Dioclétien,  pour  infester 
la  Gaule  et  la  Grande-Bretagne.  Les  Saxons 
étoient  grands,  agiles,  audacieux;  une  longue 
chevelure  flottoit  sur  leurs  épaules.  Ils  montoient 
de  petites  barques  légères , dont  la  quille  étoit 
de  bols  mince , et  tout  le  reste  d'osier.  Tous,  sans 
aucune  distinctIon.de  rang  , ramoient , combat- 
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tolcnt,  commandulent  et  obéissoient  tour-à-loiic. 
Lorsqu  ils  avoient  fait  une  descente,  avant  de  sé 
rembarquer,  ils  décimoient  leurs  prisonniers, 
pour  ofiiir  à leurs  Dieux  de  sanglans  sacrifices. 
La  barbarie  l'emportant  chez  eux  sur  la  cupidi- 
té , ilsaimoie«t  mieux  garder  leurs  captifs  pour 
leur  faire  soufirir  de  longs  tounnens  que  de 
recevoir  leur  rançon.  Théodose  après  avoir  pour- 
suivi ces  pirates  sur  mer,  et  en  avoir  détruit  un 
graml  nombre , passa  sur  leui-s  terres  et  sur  celles 
des  Francs,  qui  alors  habitoieift  .vers  le  Bas- 
Rhin  et  le  Vahal  ; il  les  ravagea,  et  revint  à la 
cour  où  il  fut  comblé  d'éloges  par  un  Empereur 
qui  n'envioil  ni  n'appréhendoit  le  mérite. 

La  joie  que  Valentinien  ressentit  de  cessuccès, 
fut  troublée  par  un  événement  qui  dut  mortifier 
son  amour-propre.  Mayence,  la  principale  ville 
de  la  Haute- Allemagne , fut  surprise  par  un 
prince  Germain  , qui,  étant  instruit  que  l’Empe- 
reur en  avoit  retiré  la  garnison,  entra  subitement 
dans  la  ville  , la  pilla  et  emmena  une  multitude 
d'esclaves  des  deux  sexes.  Les  Romains  s’en  ven- 
gèrent làcliement  et  avec  perfidie  sur  un  autre 
roi  de  la  même  nation,  Vithicabe,  qui  régnoit 
sur  le  pays  que  nous  nommons  aujourd'hui  le 
Bn'sgaw.  Ils  craignoient  ce  prince  valétudinaire, 
d’une  constitution  foible  , mais  d'un  courage 
ardent  et  opiniâtre.  Pour  s’en  débarrasser , ils 
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eurenl  recours  à un  forFail , dont  'ils  avoient 
autrefois  puni  la  simple  proposition  dans  la 
personne  du  médecin  de  Pyrrlius.  Un  dômes-  • 
tique  de  Vilhicabe,  corrompu  par  eux , fit  fté-t 
rir  son  maître  , et  trouva  un  asile  dans  les  terre» 
de  l'Empire.  On  ne  dit  pas  que  Valentinien  eût 
Ifetnjx;  dans  ce  crime  détestable  ; mais  il  manque 
à sa  justification  d'en  avoir  fait  porter  la  peine  à- 
'son  auteur.  On  voit  par  cette  basse  atrocité 
combien  les  Romains  avoient  dégënéi-ë  de  leur 
antique  gloire  et  même  de  leur  puissance  ; car 
ce  n'est  guère  qu'au  délaut  de  ta  force  qu'on  des- 
cend à la  trahison.  Je  sero’rs  d'autant  plus  porté 
à croire  (jue  Valentinien  n’étoit  pas  coupable  de 
celle  dont  il  s'agit  , qu'il  lenoit  les  rênes  d’une 
main  ti-op  assurée  pour  avoir  besoin  d'employer 
des  moyens  si  odieux  et  si  vils.  La  vigueur  de 
son  administration  fut  môme  poussée  beaucoup 
trop  loin.  11  répétoit  sans  cesse  que  « la  sévérité 
est  l'àme  de  la  justice , et  la  justice  l'àme  de 
3»  la  souveraineté.  » Mais  il  connoissolr  mal  les 
bornes  de  la  sévérité , qui , lorsqu'elle  les  dépasse , 
prend  uiî  nom  plus  odieux.  11  fit  brûler  vifs  des 
coupables  pour  des  lautes  légères.  Ceux  qui  so 
coupoient  les  doigts  afin  de  se  soustraire  à la  mi- 
lice, subirent  cette  peine  trop  peu  proportionneo, 
à un  tel  délit  : l'innocence  môme  fut  quelquefois 
ItT  victime  des  emportemens  de  ce  prince.  11  exl- 
Tomû  I,  P 
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geoil  les  tributs  avec  une  rigueur  impitoyable,' 
et  ne  mcuaçoit  l’insolvabUilié  de  rien  moins  ijue 
de  la  mort.  Jamais  II  n'usa  du  droit  précieux  de 
faire  grâce  ou  d’adoucir  les  punitions  prononcées 
par  les  tribunaux.  Il  eut  le  bonheur  de  rencon- 
trer des  officiers , qui , loin  de  flatter  son  humeur 
austère,  fefforçoient  de  l'adoucir  ety  réussissoient 
quelquefois.  Irrité  contre  plusieurs  villes  pour 
une  faute  assez  peu  grave  , il  commanda  qu'on 
fit  mourir  dans  chacune  trois  décuilons.  « Et  si 
» ce  nombre  ne  s'y  trouve  pas  , lui  dit-on  , fau- 
» dra-t-il  attendre  qu’il  soit  rempli  pour  exécuter 
» l’ordre  ? » Ces  mots  calmèrent  son  courroux , 
et  la  condamnation  fut  révoquée. 

Malgré  l’e.xcèsde  sa  rigidité,  le  gouvernement 
tle  'Valentinien  l’emportoit  en  sagesse  sur  celui  de. 
son  frère  qui , dans  l’Orient,  allumoit  sans 
nécessité  deux  guerres  à-la-fois , l une  contre  les 
Catholi<jues,, l’autre  contre  les  Goths.  Eudoxe  , 
évéque  de  Constantinople , en  lui  conférant  le 
baptême',  lui  fit  jurer  d’employer  sa  puissance  à 
combattre  les  adversaires  de  l'Arianisme.  ï idèle 
à sa  promesse,  Valons  donne  ordre  dans  ses 
provinces  de  chasser  tous  les  evêques  qui, 
ayant  été  bannis  sous  Constance , étoient  ren- 
trés en  possession  de  leurs  sièges  sous  Julien. 
Athanase,  quoiqu'il  ne  se  trouvât  pas  précisément 
dans  le  cas  indiqué  , puisqu’il  avoit  été  de  nou- 
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veau  chassé  par  l’apostat,  fut  cependant  enve- 
loppé dans  la  mesure  générale  , et  sc  tint  caché 
Quatre  moii,  hors  de  la  ville,  dans  le  tombeau 
de  sou  père.  Les  tombeaux,  surtout  en  Egypte, 
ëloient  alors  des  édifices  assez  étendus  pour 
être  habités.  Valens  craignant  toutefois , à la  ré- 
flexion, que  son  frère  ne  désapprouvât  la  pros- 
cription de  ce  prélat  respecté  de  toute  l'église 
catholique  , le  rétablit  sur  son  siège.  Ce  fut  pour 
la  cinquième  et  dernière  fois  qu’il  fut  banni  t‘ 

et  rappelé  dans  le  cours  d’un  pontificat  de  qua-  \ 

rante-six  années.  • \ 

La  guerre  que'^alens  commença  dans  ce  temps  Gotbs. 

contre  les  Goths,  étoit  aussi  peu  convenable  que  • 

la  persécution  qu’il  avolt  suscitée  à l'église  , et  • 

il  n’avolt  tenu  qu’à  lui  de  l'éviter.  L’origine  de 
cette  nation  Gothique  est  difficile  à démêler. 

Leurs  migrations  et  leurs  conquêtes  les  ont  fait 
confondre , par  les  auteurs  anciens , avec  les 
Scythes,  les  Sarmates,  lesGéteset  lesDaces.  Parmi 
les  modernes , quelques-uns  placent  leur  berceau 
dans  le  territoire  de  Dantzick,  aux  embouchures 
de  la  Vistule;  suivant  1 opinion  la  plus  probable 
et  la  plus  accréditée , ce  ne  fut  là  que  leur 
seconde  habitation,  et  ils  sortent  de  la  Scandi- 
navie, que  I antiquité  appeloit  la  pépinière  des 
nations.  Une  province  Suédoise  conserve  encore 
le  nom  de  Gothie.  Les  Ruges,  les  Vandales,  les 
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Lombards,  les  liérules  éloient  'des  peufjlades 
de  Güths  , qui , s élant  séparés  de  leurs  conipa- 
Iriolcs,  se  firent  dans  la  Germanie  des  élablisse- 
mens  particuliers;  le  gros  de  la  nation  abandon- 
nant les  bords  de  la  Vistule,  au  commencement 
du  second  siècle  , se  fixa  sur  les  rives  des  Palus- 
Ivléolldes.  Ceux  qui  restèrent  à l’occident  de  la 
Vistule,  furent  nommés  Gépides,  en  leur  langtie , ’ 
paresseux.  Quebjuc  temps  après  ils  s'avancèrent  ’ 
jusqu'au  Danube. 

Les  Gotbs  établis  sur  les  Palus -Méotldes  , ' ^ 
après  avoir’ peu- à -peu  anéanti  les  Gèles  qui 
habiloient  les  rives  du  Danube,  s’étendirent  au 
loin  , et  commencèrent  dès  le  temps  de  l'empe- 
reur Caracalla  , de  se  rendre  redoutables  aux 
Romains,  qu’ils  réduisirent  à leur  payer  de  fortes 
pensions  pour  prix  de  la  paix.  Ils  la  rompolent 
lorsqu'ils  croyoient  y trouver  de  l’avantage. 
Pendant  120  ans  ils  avoient  exercé  avec  divers 
succès  les  armes  Romaines.  Domptés  par  Cons- 
tantin , tranquilles  sous  Constance  , ils  étoient 
devenus  les  alliés  et  les  auxiliaires  des  Romains. 
Nés  pour  la  guerre,  ils  n’avoient  d’autre  amuse- 
ment <]ue  de  se  disputer  le  prix  de  l’adresse  et  de 
]a  force  dans  le  manieme.nt  des  armes.  Ils  combat- 
loient  principalement  à cheval  : grands , bien  faits, 
d’une  figure  agréable  , ils  étoient  hardis  avec  pru- 
denceconstans,  infatigables,  d’un  esprit  subtil  et 
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fH?n^lrant.  Les  loix  de  ces  peuples  septentrionaux 
ëtolent  simples,  claires , [)iéclses  ; aussi  furent- 
elles  , en  grande  partie  , adopte^cs  dans  l'Eu- 
rope. La  jurisprudence  des  fiefs  doit  son  origine 
aux  coutumes  des  Lombards,  et  la  législation 
desNonnands  gouverne  encore  l'Angleterre.  Les 
loix  des  Goths  é.tolent  discutées  par  le  prince  et 
les  peribnnages  les  plus  .remarquables  de  la 
nation  dans  tous  les  ordres,  et  l’on  observoit  in- 
• violableiqient  ce  qu’on  avoit  réglé  d’un  commun 
accord.  Le  peuple  nômmoit  ses  magistrats  qui 
rendoient  la  justice  et  répartissolent . les  tributs. 
Toutes  les  propriétés  étolent  entre  les  mains  des 
hommes.  Les  femmes  n’apportoient  point  de  dot, 
et  ne  poun^Ient  prendre  un  époux  plus  jeune 
qu’elles.  Chacun  ne  pouvoit  se  marier  que  <lans 
son  ordre.  Les  contrats  se  falsolent  en  présence 
des  magistrats  et  du  public.  Les  grands  crimes 
étolent  seuls  punis  de  mort.  Certaines  causes  am- 
biguës SC  vidoient  par  le  duel.  C’est  d’eux  que 
le  reste  de  l’Europe  prit  cette  coutume  barbare. 

Les  enfans  nés  d’un  commerce  illégitime 
n'étolcnt  admis  ni  dans  leur  milice,  ni  aux  fonc- 
tions judiciaires , ni  même  en  témoignage.  Ils  re- 
gardolenl  la  pureté  des  mœurs  comme  une  espèce 
de  privilège  de  leur  nation,  en  punissoient  la 
violation  dans  leurs  compatriotes,  et  la  pardon- 
nuieut  aux  Romains,  comme  Incapables  d’al- 
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teindre  au  même  degré  de  vertu.  L’époux  étolt 
maître  de  la  vie  de  sa  femme  adultère. 

L'empereur  Aurélien  ayant  dans  le  siècle 
précédent  abandonné  la  Dacie , les  Gotlis  s’en 
étoienl  emparés,  et  de  là  s’élendoient,  au  temps 
de  Valons,  jusqu'aux  Palus- Méot ides.  On  les 
distinguoit  en  Ostrogoths  (Golhs  orientaux)  fjuî 
habitoient  sur  le  Pont-Euxin  et  vers  les  bouches 
du  Danube,  et  Visigoths  (Goths  occidentaux) 
établis  le  long  de  ce  fleuve.  Ils  donnolent  à leurs 
souverains  le  nom  de  juges,  plus  respectable  à 
leur  avis  que  celui  de  roi.  Julien  avoit  regardé 
les  Goths  comme  des  ennemis  indignes  de  son 
attention.  Après  sa  mort.  Us  firent  des  incursions 
dans  la  petite  Scythic  mal  gardée,  mal  défendue. 
Pour  se  délivrer  de  leurs  ravages,  on  n’imagina 
rien  de  mieux  que  de  leur  payer  des  contribu- 
tions. Soit  qu’Us  voulussent  fomenter  les  discor- 
des civiles  des  Romains,  soit  qu’ils  regardassent  le 
parti  de  Procope  comme  le  plus  juste,  ils  venoient 
en  force  à son  secours,  lorsqu’ils  apprirent  sa  mort. 
En  reprenant  le  chemin  de  leur  pays,  ces  troupes 
ravagèrent  tout  sur  leur  passage.  Mais,  avant  d’avoir 
gagné  le  Danube  .elles  furent  enveloppées  et  con- 
traintes de  déposer  les  armes.  Le  roi  Athanaric 
réclama  ses  sujets,  montrant  les  lettres  de  Procope 
qui  avoit  imploré  son  assistance , comme  allié  à 
la  famille  de  Constantin  , et  légitime  héritier  de 
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l'Empire.  Il  disoit  que  ce  n’ëfoit  pas  aux  Gotlu 
à discuter  les  prétentions  des  concurrens , qu'il  ' 
avoit  cru  satisfaire  aux  traités  en  secourant  Pro- 
cope,  que,  s’il  s’étoit  trompé,  son  erreur  étoit  ex- 
cusable. Valens  répondit  qu'Athanaric  avoit  eu 
tort  de  se^urir  un  rebelle , et  qu’il  étoit , lui , en 
droit  d’agir  en  ennemi  arec  ceux  qui  étoient  ve- 
nus lui  porter  la  guerre.  Si  Valens  s’engagea  dans 
cettequerellesansnéceatiitë,  il  av^it  du  moins  pré- 
paré avec  prudence  les  moyené  de  la  ^soutenir. 

Loin  d'étreobl^é^d'aii^entèr  les  impdts  à t%ttc 
occasion , son  écopomie  le  mit  eh  éut  de  les  ‘ 
réduire.  Valens  fit  en  personne  trois  campagnes 
contre  les  Golhs.  Les  deux  premières  n’eurent  rien  569. 
de  fort  remarquabifc  ; rtlais  dans  la  troisième  il  défit 
Athanaric,  qui,  n’osant  plus  lui  tenir  tête  ,se  con- 
tentoit  de  faire  quelques  courses  à la  dérobée  du 
fond  de  ses  marais , et  de  harceler  les  Romains. 

Ce  genre  de  combat  ne  réussissant  pas  mieux  au 
roi  des  Goths,  il  demanda  la  paix.  I^es  deux 
souverains  eurent  au  milieu  du  Danube,  chacun 
sur  leur  ba-que,  une  entrevue  où  les  conditions 
en  furent  réglées.  Il  fut  convenu  que  les  Gotbs 
ne  pourroient  passer  le  fleuve.  Les  présens  et  les 
vivres  qu’on  avoit  coutume  de  leur  envoyer 
furent  supprimés;  mais  Athanaric  conserva  la 
pension  qu’il  recevoit.  Ce  traité  fut  regardé 
comme  honorable  à l'Empire.  < * 
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La  guerre  que  fil  Valentinien  en  Allemagne;!^ 
fut  plus  sanglante,  plus  comte,  et  plus  glorieuse 
que  celle  de  Valens.  Résolu  de  faire  un  dern'er 
effort  contre  des  ennemis  qui  ne  demandoient  la 
paix  que  pour  la  rompre,  il  mit  sur  pied  une 
armée  nombreuse  et  passa  le  Rhin,  açpooipagnë 
de  son  fils  Gratien,  qui,  à neuf  ans,  donnoit  déjà 
de  flatteuses  espérances,  et  qu’il  vouloit  dans  un 
âge  si  tendre  accoutumer  aux  habitudes  de  la 
guerre.  Les  Allemands  campés  sur  une  hauteur, 
près  de  Sullz  sur  le.Necker,  attendirent  l'attaque 
des  Romains.  Valentinien,  cherchant  un  sentier, 
qui  menât  à l’ennemi,  tomba  dans  une  embuscade 
d’où  la  vitesse  de  son  cheval  put  seule  le  tirer. 
Son  écuyer  qui  porlolt  son  armure  et  son  cas^ 
que  orné  de  pierres  précieuses , y laissa  la  vie. 
Là  montagne,  fut  gravie  de  trois  côtés  par  les 
Romains^  et  les  Allemands,  qui  en  furent  pré- 
cipités, trouvèrent  leur  retraite  coupée  par  la  pré- 
voyance de  l’Empereur.  Après  cette  victoire,  Va- 
lentinien alla  prendre  ses  quartiers  d’hiver  à 
Trêves , son  séjour  ordinaire  dans  la  Gaule  , et 
y fit  célébrer  son  triomphe  , auquel  II  associa 
son  fils.  R conclut  un  nouveau  traité  avec  les 
Allemands.  Les  deux  nations  s’engagèrent  à ne 
pas  entrer  sur  les  terres  l'une  de  l’autre;  mais  les 
vaincus  seuls  avoient  donné  des  ôtages.  Les  Ro- 
mains ne  se  firent  pas  scrupule  de  violer  leur 
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parole , en  constmisant  des  roricressss  sur  le  ter- 
ritoire des  Germains.  Ceux  - ci , au  risque  de 
perdre  leurs  enfans  , qu’ils  avoient  livrés  pour, 
garans  du  traité  , taillèrent  en  pièces  les  tra- 
vailleurs , avec  les  officiers  qui  présidoient  aux 
travaux.  Un  seul  de  ces  derniers  s'étoit  sauvé; 
l'Empereur,  toujours  impétueux  et  injuste  dans 
sa  colère  , lui  en  fit  un  crime  et  le  , comme 
s’il  avoit  commis  une  lâcheté, 

L'Etal,  triomphant  au  dehors,  étoit  tourmenté 
dans  l'intérieur  par  l'arianisme  de  Valens  et  l.a 
rigueur  de  son  frère.  Le  premier  étoit  à Nico- 
médie  pour  sc  rapprocher  des  Perses.  Les  calho- 
ii(]ues  de  Constantinople  lui  députèrent  quatre- 
vingts  ecclésiaslKjues  pour  se  plaindre  des  traite- 
mcns  cruels  (ju’on  faisoit  souffrir  sous  son  nom 
aux  orthodoxes , ne  pouvîint  se  persuader  que 
ce  fût  par  son  ordre.  Valens  dissimula  son  mé- 
contentement ; mais  le  préfet  Modeste  les  fit 
tous  embarquer  dans  un  même  navire , auquel 
les  matelots  mirent  le  feu  , avant  de  se  retirer 
dans  la  chaloupe  ; et  tous  ces  infortunés  lurent 
ou  dévorés  par  les  flammes,  ou  engloutis  dans 
les  eaux.  Valens  , paresseux  par' caractère , étoit 
néanmoins  quelquefois  réveillé  par  le  sentiment 
de  ses  devoirs,  et  se  proposoit  de  rendre  la  jus- 
tice à ses  sujets.  Alors  l'alarme  se  répandoit 
parmi  les  eunuques  ; Modeste  qui  rampoit  de- 
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vani  eux,  Aiisolt  enteiuhe  au  prince  que  ces  détails 
ne  convenoient  pas  à la  majesté  impériale.  Valens 
dont  il  flattoit  par-là  l'indolence  se  laissoit  per- 
suader, et  l'administration  de  la  justice  al>an- 
donnéesans  surveillance  à des  âmes  vénales,  de- 
vint un  brigandage.  Elle  ne  se  rendoit  pas  mieux, 
à certains  ^ards , en  Occident.  Valentinien 
chargea  MaVnin  qui  avoit  à Rome  l’intendance 
des  vivres,  de  poursuivre  les  crimes  de  magie. 
Cet  homme  féroce  sut  persuader  à son  maître 
qu  ils  ëtoient  sans  nombre  , et  qu’il  falloit  user 
de  moyens  e.\traordinaires  pour  en  tarir  la  source. 
L'inflammable  Valentinien  les  assimila  au.x  crimes 
de  lèse-majesté  ; en  conséquence  nulle  dignité 
n exempta  de  la  torture.  Bientôt  Maximin  s’at- 
tribuala  connoissance  de  toutes  sortes  de  délits, 
et  s’érigea  en  inquisiteur  général  : tout  l’Occident 
fut  consterné.  I.’innocenrc  ne  voyoit  nul  abri 
contre  des  procédures  précipitées , où  la  peine 
précédoit  la  conviction.  On  prétend  que  pour 
multiplier  les  accusations  et  pour  la  commodité 
des  délateurs , Maximin  faisoit  mettre  à une  des 
fenêtres  de  .sa  maison  une  corde , où  l’on  attachoit 
de  nuit  des  billets  accusateurs,  qui  tenoient  lieu 
de  preuves.  Ses  émissaires  secrets,  feignant  de 
gémir  de  l’oppression  générale  , insinuoient  que 
J unique  ressource  des  accusés  étoit  de  désigner 
pour  leurs  complices  des  hommes  puissans  qu’on 
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n’oseroit  condamner,  et  qui  les  sauveroienl  avec 
eux.  Ce  funeste  artifice  ëpouvantoit  les  premiers 
de  ia  nation;  e(  Maximin  disoit  avec,  autant  de 
véritë  que  d'insolence  : « Personne  ne  doit  .«e 
» ûatter  d’étre  innocent , quand  je  veux  qu'il  soit 
» coupable.  » Valentinien  cependant , au  nom 
duquel  se  commetioien^tant  d'horreurs,  aimoil 
la  justice  , et  en  donnoit  quelquefois  des  preuves 
propres  à épouvanter  les  coupables.  Son  grand 
chambellan , abusant  de  sa  puissance , avoit  dé- 
pouillé une  veuve  de  ses  biens.  Elle  s’en  plaignit 
à l'Emjiereur  qui  lui  donna  un  juge  intègre.  L'u- 
surpateur fut  condamné  à la  restitution;  loin  de 
se  rendre  à celte  condamnation,  il  prit  son  juge 
à partie.  La  veuve  , fondant  en  larmes , va  se 
jeter  aux  pieds  ,du  prince  , pendant  qu’il 
assiste  aux  jeux  du  cirque , et  l'instruit  de  l’o- 
piniàlretë  de  son  chambellan , qui  étoit  à scs 
côtés.  Valentinien  le  fait  saisir  et  brûler  vif  dans 
l'arène , tandis  qu’un  trieur  publie  à haute  voix 
son  usurpation  et  sa  désobéissance.  Mais  dans  ce 
prince  la  haine  du  crime  dégénérant  en  cmauté , 
on  abysoit  de  cette  haine , qui , pour  être  ver- 
tueuse , doit  être  tempérée  par  la  raison , et  on  lui 
faisoit  aller  souvent  bien  audelà  des  limites  de 
la  justice.  • 

Oh  doit  des  éloges  auji  soins  qu’il  donnoit  à 
la  restauration  des  mœurs.  A Rome,  elles  se 
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conompoicnf  jusque  "dans  leur  source.  L'ddu- 
cation , ce  premier  germe  de  la  vertu  et  de 
toute  bonne  discipline  , s'altdroifde  jour  en  jour. 
Les  jeunes  gens , au  lieu  de  cliei  cher  de  l'ins- 
truction dans  la  capitale  de  l'Italie,  ny  pouisui- 
voient  que  le  plaisir  ; le  cours  de  leurs  dtudes 
étoit  devenu  un  cours ^dc  désordres.  De  sages 
règlemens  corrigèrent  cet  abus  intolérable.  Va- 
lentinien crut  encore  épurer  les  mœurs  de  son 
peuple,  en  lui  dérendant  de  s’unir  par  des  ma- 
riages aux  Barbares;  mais  il  est  douteux  que 
l’excès  de  civilisation  des  Romains  valût  mieux 
que  la  grossièreté  des  peuples  du  Nord.  Nous 
avons  déjà  vu  et  nous  verrons  encore  que  les 
crimes  les  plus  bas  et  les  plus  noirs  n’cfiVayoient 
plus  la  conscience  de  celte  nation  , qui,  toujours 
ambitieuse  et  souvent  injuste , avoit  du  moins 
cherclié  autrefois  à se  couvrir  d’un  voile  d'équitû. 

Les  Saxons  éprouvèrent  toute  sa  perfidie , à 
l’époque  même  où  , de  peur  qu’elle  ne  se  cor- 
rompit , on  lui  defendoit  les  mésalliances.  Ils 
étoient  venus,  sur  des  barques  légères,  se  jeter 
dans  la  Gaule  sur  les  côtes  de  l'Océan  , et  s'avan- 
çant le  long  du  Rhin  désoloient  toute  la  contrée. 
Une  armée  nombreuse  s’étant  présentée  devant 
eux,  ils  ne  SC  sentirent  pas  dcj’orce  à la  com- 
battre et  demandèrent  la  paix  ; elle  leur  lut  ac- 
cordée. On  convint  d'incorporer  dans  l’armée 
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Romaine  l’élile  de  leur  jeunesse  , et  il  lut  permis 
aux  autres  de  se  retirer.  On  leur  dressa  cepen- 
dant une  embuscade,  où  ils  périrent  tous,  après 
s'être  défendus  en  désespérés,  et  avoir  clièrement 
vendu  leur  vie  ; et , ce  qui  prouve  combien  la 
morale  romaine  étoit  vicieuse  alors  , c'est  qu’une 
telle  indignité  a trouvé  un  apologiste  dans  Am- 
mien,  riiistorien  le  plus  sage  de  son  temps.  Ma- 
crien,  roi  des  Allemands,  se  montra  disposé  à 
venger  le  droit  commun  des  nations , outragé  par 
une  action  si  noire.  Valentinien,  pour  se  débar- 
rasser de  celte  attaque,  résolut  suivant  la  maxime 
de  Dioclétien  , de  fomenter  les  divisions  des 
Barbares,  et  à cet  effet  jeta  les  yeux  sur  les  Bour- 
guignons. 

Gîtie  nation  guerrière  et  nombreuse  étoit  Van- 
dale d'origine.  Elle  avoit  autrefois  été  ressenée 
dians  des  bornes  assez  étroites  , vers  le  lieu  où  est 
aujourd’hui  la  ville  de  Gnesne,  dans  la  grande 
Pologne,  Elle  habitoit  alors , près  la  source  du 
Mein , un  territoire  qu’elle  avoit  enlevé  aux 
Allemands.  Les  Bourguignons  éloient  d'une  haute 
taille,  d’un  extérieur  et  d'un  caractère  farouche. 
La  dignité  de  leur  grand-prêtre  étoit  perpétuelle  ; 
mais  ils  déposoient  leur  roi,  lorsqu’il  avoit  été 
malheureux  à la  guerre , ou  rjue  1 année  avoit 
été  stérile , comme  s’il  eût  été  maître  des  événe- 
nums  et  des  saisons.  Leur  invasion  alluma  entr  eux 
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et  les  Allemands  une  haine  mortelle,  aigrie  encore 
jiar  des  contestations  sur  la  propriété  de  la  ri- 
vière Sala , qui  produisoil  du  sel , ce  qui  avoit 
de  tout  temps  causé  la  guerre  entre  les  habitans 
de  ses  bords.  Valentinien  sollicita  les  rois  Bour- 
guignons de  se  joindre  à lui,  pour  accabler  leurs 
, communs  ennemis.  La  proposition  fut  acceptée 
•avec  joie,  et' ces  rois  firent  plus  qu’on  n'atfendoit 
d'eu.\.  Ils  amenèrent  quatre-vingt  mille  hommes 
sur  les  bords  du  Rhin  : un  secours  si  puissant  fit 
trembler  leurs  alliés  autant  que  leurs  ennemis. 
Valentinien  qui  vouloit  probablement  contenir 
les  deu.\  nations  l’une  par  l’autre,  se  fit  attendre 
. inutilement.  Les  Bourguignons  furieux  de  se  voir 
■ joués,  égorgent  tout  ce  qu’ils  rencontrent  de 
sujets  de  l’Empire , et  sc  retirent  sans  avoir  al- 

taqué  les  Allemands.  Après  leur  retraite,  Ma- 

5ji.  ccien  recommença  ses  ravages;  Valentinien  forma 
un  plan  bien  concerté  pour  l'enlever.  Il  marcha 
li»i-méme  à la  tête  d’un  corps  de  troupes  lestes 
CI  choisies  jionr  cette  e.xpédition  , qui  alloit 
réussir , lorsque  l'avidité  de  ses  soldats  qu’il  ne 
put  contenir,  donna  en  pillant  l'alerte  à Macrien. 

La  rigueur  de  Valentinien,  qu’on  j>cut  bien 
appeler  désormais  cruauté , croissoit  de  jour  en 
jour.  Elle  étoit  excitée  encore  par  l’impitoyable 
Maximin , créé  préfet  des  Gaules.  Les  accès  de  sa 
fureur  devinrent  plus  fréquens  et  plus  terribles. 
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Ceux  qui  avoient  jusque-là  tâché  de  la  modé- 
rer, n’osoient  plus  ouvrir  la  bouche;  il  n'écou- 
toit  que  Maximin,  Il  seroit  trop  long  de  citer 
tous  les  traits  de  sa  barbarie.  Un  gouverneur 
faisant  solliciter  un  meilleur  gouvernement  , 
« puisqu’il  n’est  pas  content  de  sa  place , répondit 
» l’Empereur,  je  vais  lui  en  donner  une  autre: 
" qu’on  lui  tranche  la  tête.  » L’ordre  fut  exé- 
cuté. Un  particulier  deinandoit  à un  secrétaire 
un  emploi  dans  le  secrétariat.  Celui-ci  répondit 
faites-moi  Empereur,  et  je  vous  ferai  secrétaire. 
Celte  plaisanterie,  empoisonnée  par  les  calom- 
niateurs, coûta  la  vie  à l'un  et  à l’autre.  Deux 
officiers  furent  accusés  d’avoir  parle  en  faveur 
de  Procope,  au  temps  de  sa  rébellion  ; il  n’y  avoit 
point  de  preuves.  Valentinien  ordonna  de  con- 
damner l’un  à la  mort  , l’autre  à l’exil , promet- 
tant de  leur  faire  grâce.  Les  juges  obéirent , et  il 
ne  tint  pas  sa  promesse.  Plusieurs  dont  l’inno- 
cence fut  trop  tard  reconnue,  périrent  dans  les 
tourmens  de  la  question.  Les  officiers  de  ses 
gardes  employés,  contre  l'usage  et  la  bienséance, 
à la  capture  des  accuses,  répondoient  sur  leur  tête 
du  succès  de  leur  commission.  11  nourrissoit  de 
catlavres , deux  ours  dont  il  dvoit  fait  placer 
les  cages  près  de  son  appartement,  et  se  plai.soil 
à voir  déchirer  les  membres  [valpitans  des  mal- 
faiteurs qu’on  leur  abandonnoit.  Il  en  fit , après 
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fjuelqucsannécs,  relâcher  un  dans  les  forêts,  étant, 
disoit-il , content  de  ses  services.  Tout  couvert 
du  sang  de  ses  sujets , Valentinien  publioit  des 
* ordonnances  très-sages. 

Valens  continuoit  d'affliger  l'Eglise.  Il  se  ren- 
dit de  Constantinople  à Antioche , et  répara 
autant  qu^'il  put  les  maux  qu’avoient  causés  dans 
1 Asie,  la  lamine  et  des  tremblemens  de  terre. 
Mais  en  môme  temps , il  chassoit  les  évêques 
orthodoxes,  confisquoit  leurs  biens,  les  exiloitet 
les  remplaçoit  par  des  Ariens.  Il  épargna  cepen- 
dant Saint  Basile,  évêque  de  Césaréc.  Le  préfet 
Modeste  essaya  vainement  d’intimider  le  prélat, 
en  le  menaçant  de  la  confiscation  , de  l’e.\il  et 
mènTe  de  la  mort.  Le  prélat  répondit  : « celui 
s qui  n’a  rien  ne  peut  rien  perdre.  L'exil,  je  ne 
» le  connois  pas;  toute  la  teri’e  étant  à Dieu,  est 
■j)  ma  patrie.  Quant  à la  mort,  ce  seroit  une  grâce 
» pour  moi.  » Le  préfet  étonné  s'écria  que  |>cr- 
sonne  ne  lui  avoit  encore  parlé  avec  cette  har- 
diesse. « C’est  que  vous  n’avez  apparemment, 
dit  Basile , rencontré  encore  aucun  évêque.  » 
^'alcns  admira  sa  fermeté.  Quelque  temjis  après 
son  déjrart , une  veuve  de  Césarée  se  réfugia  dans 
l’églisfe,  pour  éviter  les  poursuites  d'une  créature 
du  gouvernement,  qui  voulolt  la  contraindre  de 
s'unir  à lui  par  le  mariage.  Le  magistrat  envoya 
des  soldats  pour  arracher  cette  femme  de  son 

asile 
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asile. L'évéque  lui  procura  des  inoyeDs  d'évasion.* 
Le  gouverneur  mande  Basile  à son  tribunal , 
et  ordonne  de  lui  déchirer  le  Banc  avec  des^ 
ongle.s  de  fer.  « Vous  me  ferea  plaisir,  lui  dit 
» Je  prélat , si  vous  m'arrachez  le  foie  qui  me 
» cause  de  perpétuelles  douleurs.  » Le  peuple 
furieiix  prend  la  défense  de  son  évéque , qui  eut 
la  satisfaction  de  sauver  la  vie  à celui  qui  lui 
f)iéparoit  unç  mort  si  ci*uelle.  Valens , rendu 
dans  la  Cappadoce,  y poursuivit  les  catholiques, 
comme  il  l'avoit  fait  dans  la  Bilhynie  et  U 
Galatie.  On  les  chassoit  de  leurs  églises;  plusieurs 
mêmes  expirèrent  dans  les  tourmens,  ou  furent 
précipité^  dans  .l’Oronlc.  Thémistius  , orateur 
payen , représenta  au  souverain  que  « la  reli- 
» gion,  comme  les  arts,  se  pbrJéctionnoit  par  la 
» dispute  ; que  toutes  les  sectes,  au  surplus , 

» vendent  aboutir  au  même  centre,  à Dieu 
» même;  que  la  contrariété  des  opinions  sur  la 
a nature  divine , entroit  dans  les  vues  de  i'£tre- 
a Suprême  qui  a voulu  se  cacher  aux  hommes,  u' 
Ce  raisonnement , quelle  que  fût  sa  valeur,  adou- 
cit beaucoup  Valens,  qui  donna  sa  principal» 
attention  aux  aJTaires  de  la  Perse. 

Sapor  étoit  entré  à la  tête' d'une  armée  formi- 
dable en  Arménie , et  mêlant  l'artifice  à la  force, 
avoit  attiré  à un  festin  Arsace,  roi  de  cette  oon-* 
trée,  spus  prétexte  de  concllialion.  Cet'iinpjru* 
Tome  J.  Q 
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‘dent  monarque  fut  chargé  de  chaînes  d'argent 
(vaine  distinction  accordée  par  les  Perses  aux 
prisonniers  illusti’es)  , et  eut  les  yeux  crevés.  Se 
croyant  maître  de  l’Arménie  après  cette  trahison, 
Sapor  cuira  dans  l’ibérie  , et  y substitua  un 
autre  roi  à celui  que  les  Romains  avoient  mis  sur 
le  trône.  Ces  événemens  avoient  précédé  l'arri.- 
vée  de  Valens  à Antioche.  Ce  prince' envoya 
une  armée  en  Ibérie.  Les  deux  compétiteurs  p 
avec  son  agrément , partagèrent  le  royaume.  Une 
autre  armée  alla  couvrir  l’Arménie  , et  Valons, 
à la  tète  d’une  troisième,  marcha  vers  la  Méso- 
potamie , pour  braver  Sapor.  Il  s'approcha  du 
Tigre  sans  rencontrer  d'obstacles,  réduisit,  sans 
tirer  l'épée,  une  tribu  de  Sarrasins,  et  revint  à 
Antioche  passer  l'hiver,  ayant  gagné  l'aHection 
de  ses  soldats , dont  il  avoit  pris  le  plus  grand 
soin  pendant  son  expédition.  Au  printemps,  le 

roi  de  Perse  envoya  des  troupes  dans  la  Méso- 

575.  potamie.  Elles  furent  battues.  Les  deux  souve- 
rains SC  rendirent  en  personne  tlans  cette  pro- 
vince. Après  plusieurs  actions  peu  impoilantes, 

' dont  les  succès  furent  balancés,  ils  convinrent 
d'une  trêve,  et  se  relirèrenf.  L’orgueil  des  Ro- 
mains fut  mortifié  par  la  veuve  d'un  prince  Sar- 
rasin , appelée  Ma  via.  Elle  étoit  née  dans  l'Em- 
pire ; et  de  sa  captive,  le  Sarrasin  en  avoit  lait 
son  épouse.  Après  la  mort  de  son  mari , elle  prit 
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sa  place , se  fit  respecter  d'une  nation  indocile , 
déclara  la  guerre  à Valens , se  mil  à la  této  de 
scs  troupes , fit  des  excursions  en  Palestine , èn 
Pliénicie , sur  les  frontières  de  l'Egypte , et  défit 
plusieurs  fois  les  Romains,  qu'elle  contraignit  de 
lui  demander  la  paix.  - 

La  mort  d’Athanase  fit  renaître  les  horreurs 
dont  Alexandrie,  de  son  vivant,  avoit-été  deux 
fois  le  théâtre.  II  avoil  désigné  un  successeur  qui 
fut  établi  par  le  suffrage  du  clergé,  du  peuple 
et  des  évêques  voisins.  Le  préfet  de  l'Egypte  , 
qui  étoit  un  payen,  entre  dans  l’église  à la  télé 
d'une  cohorte  effrénée.  On  massacre  les  hommes'; 
on  foule  aux  pieds  les  femmes;  les 'filles  chré- 
tiennes sont  traînées  nues  dans  la  ville , aban- 
données  à la  brutalité  des  sectateurs  du  ‘paga- 
nisme, puis  on  les  assomme  avec  ceux  que  la 
pitié  excite  à leur  défense , et  on  ne  permet  pas 
de  leur  donner  la  sépulture.  L’arien  Lucius  est 
amené  en  triomphe  pour  prendre  possession  du 
. siège  d'Athanase.  L’intendant  des  finances  mande 
les  ecclésiastiques  les  plus  distingués,  et  tâche  de 
leur  persuader  qu’ils  peuvent , sans  blesser  leur 
conscience , souscrire  à la  confession  d'Arius  , 
en  conservant  leur  opinion  au  fond  du  cœur. 
Comme  ils  résistent  a celle  doctrine,  après  les 
avoir  tends  quelque  temps ‘emprisonnés,  et  les 
avoir  fait  tourmenter  cruellement  dans  la  place 
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publique , il  cpvoiç  les  uns  aux  mines , les  ' 
autres  a qx  carrières,  plusieurs  dans  une  ville  de 
fhénicie^  peuplée  de  payens  qui  les  accablèrent 
d'pupages.  Le  peuple  les, accompagna  jus<]u'au 
rivage,  et  suivit  desyeqx,  en  jetant  des  cris  lamen- 
tables. le  vaisseau  qui  les  portoit.  La  persécution 
s'étendit  sur  toute  l'Egypte.  Les  supplices  inven- 
tés p^r  l'idolâtrie  contre  les  chrétiens,  fiirent  aggra- 
vés à l’égard  des  câtholiqqes,  par  un  ell'etde  cet 
acharnement  ordinaire  aux  divers  partis  d'une 
métne  religion.  Des  hommes  furent  livrés  dans  le 
cirque  aux  hétes  féroces.  Trois  raille  soldats  con- 
duits et  cocumaodés  par  l'indigne  Lucius , allèrent 
chercher  les  Cénobites  jusrjue  dans  les  déserts;  les 
unséioienl  égorgés,;  les  au  très  lapidés;  ceux  qu’on 
traltoit  avec  njoins  de  barbarie,  étoient  enrélé>$ 
de  force  chuis  la  milice,  après  avoir  été  hattusde 
verges. 

Les  autres  contrées  <le  l'Afrique  éprouvoient 
d'autres  malbcurs.  La  Tripolitaine  souljl'roil  dou- 
cement et  des  ravages  des  ennemis  et  des  mal- 
versation^ des  ofhciers  chargés  de  la  dofendi-e. 
11  sy  passa  upe  sçène  surebaigée  d'inçidens  et  de 
noires  intrigue* , qui  peut  donner  une  idée  dé 
la,  lacjililé  mallieureuse  avec  laquelle  on  trompe 
souvent  les.  maîtres  de  la  terre.  Dès  le  temps  de 
Jovien , des  Barbares  de  l’Afrique  avoient  infesté 
^ ’i^’rlpp\jL^iqe,  Bes  habitans  dei  L-eptis , <lout  1» 
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tertitoire  avoit  ^lé  Saccagé,  él  qui  cl-aigrtoièrii  dè 
nouvelles  incursions,  recoururent  à Romain,  cbtn- 
mandant  de  la  Province  sous  le  litre  de  colntt*. 

I 

Cet  olHcicr  cupide  leur  demande  une  piodi'- 
gieuse  quantité  de  vivres  et  de  cliameaUjt.  Ils  lui 
remontrent  leur  Impuissance  de  Satisfaire  à tltiè 
demande  si  exorbitante  ; Il  les  abandonne  h là 
merci  des  Barbares.  Ces  infortunés  entoienl  des 
députés  porter  leurs  plaintes  à là  cour.  A'^alenti- 
nion  étoit  alors  sur  le  trône  ; il  promet  de  faire 
justice  après  une  exacte  information.  Lés  amis 
du  coupable  viennent  à bout  d’émpécbcr  qU'dh 
n'approfondisse  sa  prévartcàtiotl,  éti  rtietlant  sans 
cesse  sous  les  ytxiK  du  pHnfce  d’autres  nfiaires, 
qu'ils  disent  plus  pressées.  Les  BarbateS  revien- 
nent saccager  le  territoire  dé  Leptis.  Là  nou- 
velle de  cette  seconde  incursion  réveille  le  sou*- 
venir  de  la  première;  Valentinien  fait  partir  le 
secrétaire  Pallad^  pour  payer  les  tronpci  dé  l’A- 
' frique,  et  prendre  conrloissance  de  l’accusation 
portée  contre  Romain.  Avant  qii'il  fût  arrivé, 
une  troisième  incuision  avoil  èu  lieu.  Les  hab!*- 
lans  de  Lept  is  députent  de  nouveau  vers  l’Em- 
pci^ur.  Cependant  l'avare  commandant , pow 
n'avoit  point  à redouter  son'  juge  qui  s'npproi. 
• choit , imaginé  de  le  rendre  lui-mérae  coûpctble. 
11  fait  'entendre  aux  officiers  des  troupes,  /juç 
Palladc  a du  crédit  à la  cour,  et  que  s’ils  veu« 
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lent  de  ravanceraent , il  faut  qu'ils  achètent  sa 
recummandalion  par  U sacriBce  d'une  partie  d« 
leurs  appoinlemens.  Ce  conseil  est  suivi , et  le 
secrétaire  ne  refuse  point  ce  qui  lui  est  orFei  t.  Il 
■va  ensuite  à Leptis,  vérifie  la  justice  des  plaintes 
portées  Contre  Romain  , vient  trouver  ce  com- 
mandant auquel  il  reproche  sa  négligence  , et 
lui  annonce  qu’il  ne  peut  se  dispenser  d’en  in- 
former l’Empereur.  «A  la  bonne  heure,  répondit 
» le  comte  Romain  ; mais  je  lui  ap]>rcndrat 
» aussi  votre  péculat.  Il  saura  que  vous  avezre- 
» tenu  une  partie  de  la  solde  de  ses  troupes.  » 
Ce  mot  fait  trembler  Pallade;  il  devient  ami  de 
Romain  , et , de  retour  à 7Vèves , persuade  è 
r£mpereur<que  ce  commandant  a été  calomnié. 
Romain  corrompt  plusieurs  habilans  de  Leptis 
cpiî  désavouent  les  faits  allégués  contre  lui.  Un 
des  députés  mêmes  se  laissant  intimider  se  ré-, 
tracte;  l'Empereur  se  croyant  joué  par  les  accu- 
sateurs de  Romain  , fait  mourir  ce  député,  ainsi 
que  plusieurs  de  ceux  qui  ont  déposé  contre  le 
commandant  de  l’Afrique.  Toute  cette  trame  ne 
fut  découverte  qu’après  la  mort  de  Valentinien. 
Quelques-uns  de  ses  auteurs  furent  punis  ; pnais 
on  ignore  si  le  principal  coupable  , si  Romain 
subit  d’autre  peine  que  celle  de  la  prison.  • 
Ce  fut  encore  sa  mauvaise  conduite  qui  donna 
lieu  à une  révolte  sérieuse  en  Afrique.  Firme 
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ëloit  (ils  d'un  des  plus  puissans  d'eotrc  les  princes 
Maures  qui  recevoient  b loi  de  l'Empire.  Dans 
une  dispute  touchant  la  succession  f)aternelle , Il 
tua  un  de  ses  frères,  lié  d'am'Aié  avec  Romain. 
Celui-ci , par  son  crédit  à la  cour , sut  ôter  à 
Firme  tous  les  moyens  d’y  faire  entendre  sa  dé- 
fense ; enserte  que  le  meurtrier  ne  vit  de  salut 
que  dans  la  rébellion.  41  y trouva  les  esprits  dis- 
posés', les  concussions  du  comte  soulevant  tout 
le  pays  ; des  cohortes  entières  d'hhpériaux  vinrent 
joindre  le  rebelle.  Suivi  d'une  troupe  nem.bréose, 
il  entra  dans  Césarée  , capitale  de  la  province ^ et 
la  réduisit  en  cendres:  il  prit  alors  le  titre  de  roi. 
Théodose  , chargé  de  le  réduire,  partit  d'Arles, 
et  arriva  sur  les  côtes  de  la  Mauritanie  , avant 
qu’on  eût  en  Afrique  aucune  nouvelle  de  son 
départ. Firme,  eflVayé  de  la  réputation  de  Théo- 
^dosc  , députa  vers  lui  pour  solliciter  sa  grâce , 
protestant  que  la  seule  nécessité  lui  ayoit  fait 
prendre  un  parti  si  désespéré.  Théodose  lui 
promit  la  paix  quand  il  auroit  donné  des  ôtages , 
et  l’apparente  soumission  du  prince  Maure  ne 
lui  Ht  pas  ralentir  ses  opérations.  11  remporta 
deux  victoires  sur  scs  ^eutenans.  ” Firme  alors 
offrit  des  ôtages  et  demanda  de  nouveau  la  paix. 
Théodose  exigea^ de  plus  des  vivres  pour  son 
armée.  Le  Maure  lui  en  fournit,  vint  lui -même 
avec  conHance  trouver  lé  général  de  Valentinien, 
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et  se  prosternant  à ses  pieds,  les  larmes  aux  yeux," 
avoua  sa  tëmërilé.  Thëodose  s'occupoit  à relever 
Césarée  , loi-s<]u'il  apprit  que.  Firme  n'avoit  eu 
d’autre  dessein  qtie  d’endormir  sa  vigilance,  et 
de  .suqrrendre  son  armée.  Il  se  remit  en  cam- 
pagne; et  enleva  un  détachement  de  déserteurs 
Romains  ; les  fantassins  fiircnt  assommés  par  ses 
soldats  à coups  de  bâton.  C’étoit  la  peine  ancien- 
ment  attachée  à la  déseilion.  On  couj>a  la  main 
droite  aux  ofHciérs  de  cavalerie  , et  la  tête  aux 
simples  cavaliers,  ce  qui  étoit  apparemment  ré- 
puté un  moindre  supplice  qu’une  vie  malheu- 
reuse , llétrie  d’une  tache  Indélébile;  car  un  grade 
plus  élevé  rend  la  faute  plus  grave.  Cette' sévérité, 
blâmée  par  les  envieux  de  Théodose  , rétablit  la 
discij>line  en  Afrkjue.  11  entra  par  la  brèche  dans 
un  château  fortifié  que  défendoit  une  bonne  gar-^ 
aison,  et  tailla  en  pièces  une  armde  de  Maxiques, 
nation  belliqueuse  , qui  s’éfoit  jointe  aux  révoltés. 
1^’avançant  ensuite  dans  l'inlérieor  du  pays , avec 
wtt  P^tit  corps  de  cinq  mille  cinq  cents  hommes  , 

»♦  ie  trouva  enveloppé  d’une  nuée  de  BarbaVes,  , 
et  sut  néanmoins  faire  sa  rclrciife  en  bon  ordre. 
Comme  il  avoit  alfaireà  un  ennemi  accoutumé 
à la  faim  ,-à  la  soif,  aux  ardeurs  ries  brùlans  dé- 
serts de  l’Afrique,  rpi  couroit  et  fuyoit  sans  cfessct 
il  sentit  l’exf  ré  me  difficulté  de  le  rédnii’c  tinîquc- 
inen!  par  la  force,  et  y joignit  la  politique.  Par 
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ses  négociations  secrètes,  il  détacha  de  son  parti 
la  plupart  des  Barbares.  Firme  rassembla  les 
nègres  qui  habîtoient  au-delà  du  mont  Atlas  : 
leur  figure  affreuse,  leur  innombrable  multitude 
épouvantèrent  d’abord  les  Romains,  qui  prirent 
la  fuite.  Théodose  les  hallîa , et  les  ramena  en  pré- 
sence des  ennemis  qui,  cette  fois , ne  purent 
réussir  à les  intimider  par  le  cliquetis  de  leurs 
armes  et  le  bruit  de  leurs  targes  dont  il  se  frap- 
poient  les  genoux  : content  d'avoir  rassuré  ses 
troupes  , Tliéodose  s'éloigna.  Les  nègi-es , à qui 
sa  'fière  confénarice  avoit'  imposé  , n'osèrent  le 
suivre  et  se  dispersèrent  promptement  daas  leurs 
montagnes.  Firme  avoit  renfermé  ses  prisonnière 
dans  la  ville  de  Ganté,  que  son  éloignement  et 
sa  situation  sur  une  hauteur  lui  avoient  fait  re- 
garcler  comme  à l'abri  de  toute  attaque  : Théo- 
dose alla  s’en  emparer.  Le  rebelle  se  réfiigîa 
elle»  Igmaæn , roi  des  Isafliens , ta  plus  puissante 
, nation  de  cette  contrée  ; c’étoit  un  prince  belli- 
queux et  renommé  par  scs  victoires.  Théodosc 
lui  déclara  la  guerre  ; et  les  Romains , enveloppés 
de  toute  part , se  firent  jour  en  taillant  leurs 
ennemis  en  pièces  ; ils  entrèrent  dans  le  cœur 
du  pays.  Igmanen  , prince  guerrier,  vint  hardi- 
ment à la  rencontre  de  Théodose , et  dans  une 
conférence qu’ilseurent  ensemble;  « es-tu»  lui 
• dit-il,  et  quel  dessein  t’amène  ici?  ■ — Je  suis. 
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» répondit  Tliéodose , le  général  de  Valenlmîen , 
» monarque  de  l'univers;  il  m’envoie  pour  ar- 
w'réler  un  brigand  : si  tu  lardes  à me  le  livrer, 
» tu  périras  avec  tout  ton  peuple.  » On  se  battit 
tout  le  jour;  trois  mille  Romains  soutinrent  l'elTort 
de  plus  de  quarante  mille  Barbares.  Théodose 
fit  couper  la  main  droite  à quelques-uns  des 
siens  qui  avdienl  témoigné  de  la  lâcheté  , et  quel- 
ques autres  furent  brûlés  vifs  pour  le  même  crime. 
L’année  suivante  II  gagna  une  bataille  contre  les 
Isaflicns.  Igmaxen  accoutumé  à vaincre , fut 
effrayé  de  ce  changement  de  fortune , et  s'^^isvra 
de  la  personne  de  Fii-me  qui , pour  n’éti-e  pas 
livré  vivant , s'étrangla  pendant  la  nuit.  Le  roi 
envoya  son  corps  à Théodose. 

Des  conspirations  plus  dangereuses  que  celle 
de  Firme,  se  tràmoicnt  alors  contre  Valens.  H 
ne  pouvoit  imputer  qu'à  lui-même  les  perpé- 
tuelles alarmes  auxquelles  il  étoit  en  proie  ; avare 
et  cruel  , il  avoit  su  dissimuler  ses  vices.  Après 
ses  succès  contre  les  Gplhs , et  les  médiocres  avan- 
tages qu'il  avoit  remporlés"Sur  les  Perses , il  crut 
n'aVüir  plus  besoin  de  se  contraindre.  Ses  cour- 
tisans avitles  se  ruèrent  sur  toutes  les  grandes  for- 
tunes. Crédule  pour  la  calomnie  , incapable,  par. 
indolence , d'examiner  la  vérité,  il  prononçoit 
contre  tous  ceux  qui  lui  éloicnl  dénoncés,  l'exil 
, et  la  confiscation,  Faisant  gloire  d’être  inexorable. 
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il  aimoit  à répëler  : « Que  quiconque  s’appaise 
» aisément,  s’écarte  aisément  de  la  justice.  » Le 
trésor  du  prince  n’engloutissoit  les  biens  des  yic- 
Irmes  que  pour  les  répandre  sur  ses  favoris.  La 
.haine  publli|ue  engendra  contre  lui  des  conspi- 
rations sans  cesse  renaissantes.  Un  de  ses  gardes 
fut  au  moment  de  le  tuer,  un  jourqu’après  son 
diner  il  se  livroil  au  sommeil  dans  ses  jardins. 
Comme  on  soupiroit  après  sa  mort  , on  désiroh 
connoitre  quel  seroit  son  SUccesseur,  et  la  crédu- 
lité superstitieuse  consullolt  la  nriagie;  elle  indiqua 
un  de  ses  secrétaires  nommé  Théodore  , homme 
de  mérite,  chéri  des  grands  et.  du  peuple, % seul 
pour  ainsi  dire  qui  osât  parler  avec  franchise  à 
Valons  , et  qui  sût  s’en  faire  écouter.  L’ambition 
l’égara  , et  sur  ce  vain  encouragement  il  s'em- 
barqua dans  l’entreprise  la  plus  périlleuse.  Le  com- 
plot fut  découvert  ; un  grand  nombre  de  persoil- 
nages  considérables  y étoient  entrés.  Un  jeune 
philosophe , nommé  SImonide , lut  accusé  d’en 
avoir  eu  connoissance  ; il  en*  convint,  ajoutant 
qu’il  savoit  mourir  , mais  non  trahir  uu  secret. 
Cette  intrépidité  paroissant  une  Insulte  à l’Em- 
pereur , Simonide  fut  condamné  à un  supplice 
plus  rigoureux  que  tous  les  autres  accusés  ; il  se 
laissa  dévorer  par  les  flammes  sans,  pousser  un 
soupir . ni  changer  de  contenance.  Eutrope  , 
prélët  d’Asie  , auteur  d’un  abrégé , encore  sul»- 
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sistant , de  l'Histoire  Romaine  , fut  injustement 

confondu  avec  les  conjurés.  Il  dut  la  vie  , que. 

ses.  envieux  vouloienl  lui  ravir  , au  philosophe 

Pasiphile,  qui  résista  constamment  aux  tortures 

par  lesquelles  on  s'efibrçaxle  lui  arracher  un  faux 

témoignage. 

Le  crime  de  magie  devint  irrémissible,  de- 
puis qu'il  eût  donné  naissance  h cette  dernière 
conspiration  ; ce  fut  celui  de  tous  les  riches  qli’on 
vouloit  dépouiller  et  qu’on  ne  pouvoit  convaincre 
de  délits  réels.  En  saisi.ssant  les  papiers  des  ac- 
cusés, on  y glissoit  des  pièces  qui  les  incul- 
poiem.  Tant  d’iunocens  furent  les  victimes  de 
ce  manège  assassin  , que;  pour  tâcher  de  s'y 
soustraire,  plusieurs  brûlèrent  tous  leurs  papiers, 
et  jusqu'à  leurs  titres.  Un  délateur,  nommé  Hé- 
liodore , étoit  pour  l’Empire  un  objet  de  terreur. 
Parvenu  à la  faveur  du  prince  en  révélant  la 
conjuration  de  Théodore , if  étoit  comblé  de 
dons  par  les'courtrsans , et  il  les  en  récompensoit 
par  des  accusations  calomnieuses  contre  leurs 
ennem  is.  Tooteslcs  personnes  en  placese  croyoient 
obligées  de  payer  un  tribut  à ses  concubines. 
Valens,  qui  avait  li  précaution  de  se  montrer 
éloquent , jusque  dans  lf«  arrêts  qu’il  prqnonçoit 
contre  l’innocence,  empruntoit  de  lûi  des  grâces 
oratoires.  Secondé  d’un  scélérat  de  sa  trempe  , il 
fit  périr  plus  de  noblesse  que  n'en  eût  détruit 
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une  maladie  contagieuse.  Ce  calomniateur  de 
profession  étant  mort  , Valens  lui  fit  tie  magni- 
fiques obsèques.  On  eut  beaucoup  de  peine  à 
faire  abandonner  à qe  prince  le  projet  qu’il  avoit 
d’y  assister  , et  il  voulut  que  les  jiersonnages  les 
plus  qualifiés,  entr’autres  les  deux  Ceaux-fcères 
de  l’empereur  Constance,  précédassent  le  comoi 
en  habits  de  deuil , la  tétç  et  les  pieds  nus , et 
les  bras  croisés  sur  la  poittipe. 

Les  phllosuplies /alors  presque  tous  entétés 
de  la  science  cabalistique^  furent  livrés  aux  tor- 
tures et  aux  supplices*,  les  magistrats  les  cop'' 
damnolent  sur  la  foi  des  délateurs.  Avec  leurs 
livres , on  brûla  des  ouvrages  de  physi<jue , de 
jurispruden»*e  et  de  littérature.  Plusieurs  s'em- 
poisonnèrent pour  échapper  aux  bûche«*s  <jui  les 
attendolent.  La  qualité  de  philosoplie  étant  de- 
vçnué  un  titre  de  proscription,  l’on  éviioit  soi- 
gneusement toute  ressemblance  avec  eux  dans 
la  manière  de  se  vêtir. 

Festus(i) , proconsul  d’Asie , fit  périr  dans  les 
tourmens  un  de  ces  infortunés,  parce  qu'une  lettre 
interceptéequ’il  avoit  écrite  à sa  femme  contenolt 
quelques  mots  grees  que  ce  proconsul  n’eutendolt 
, . t r 


(i)  C’est  à lui  (ju’ort  attribue  un  sommaire  fort 
court  de  YHiatoire  Romain»  ^ dédié  à Valens  , et  un* 
description  de  Rome , qui  sont  venus  jusqu’à  nous. 
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pas.’Maxime,  que  nous  avons  vu  si  honorablement 
accueilli  à la  cour  de  Julien  , soupçonné  d’étre 
entré  dans  le  complot  de  Théodore,  avoua  qu’il 
^ avoil  eu  connoissance  de  l’oracle  rendu  en  sa 
Êiveur  ; mais  il  ajouta  qu’il  eût  cru  déshonorer 
la  philosophie  en  découvrant  le  secret  d'un  ami. 
On  lui  trancha  la  tête. 

Les  soupçons  de  Valens , qui  portoient  dans 
tant  de  familles  la  désolation  et  la  mort,  tom- 
bèrent aussi  Sur  Para , le  fils  et  le  successeur 
d’Arsace  , ^:e  roi  d’Arménie  que  Sapor  avoit 
privé  de  la  vue.  On  fit  croire  à l'Empereur 
d’Orient  ^ que  Para  entretenoit  des  intelligences 
secrètes  avec  les  Perses , malgré  tous  les  sujets 
qu’il  avoit  de  s'en  plaindre.  Valens  l’invite  à 
venir  conférer  avec  lui  sur  des  affaires  impor- 
tantes et  pressées.  Le  jeune  monarque  se  rend 
sans  défiance  avec  trois  cents  chevaux  à 'ï'arse  , 
où  il  fut  retenu  sous  divers  prétextes.  S’aper- 
cevant qu'il  est  trompé,  il  sort  avec  son  escorte, 
et  se  sauve  à travers  mille  périls.  Cèux  qui  éloient 
chargés  d’empêcher  sa  fuite,  pour  se  défendre 
des  railleries  dont  on  les  accabloit,  pujilièrent 
qu’il  s’étoit  rendu  invisible  lui  et  sa  suite , et  ce 
conte  trouva  croyance  à la  cour.  Le  pacifique 
roi  d’Arménie , soit  foibleSsc  ou  impuissance , 
dévora  cette  injure  et  demeura  fidèle  aux  Ro- 
mains ; mais  les  médians  ne  pardonnent  point 
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le  mal  qu'ils  ont  voulu  faire  , et  c’est  à leurs 
yeux  un  «;rime  pour  l'innocence  de  n’y  avoir 
pas  succombé.  Le  comte  Trajan , qui  résiduit 
pour  l’Empereur  en  Arménie , fut  chargé  de  le 
défaire  d'un  prince  dont  la  résignation  le  fati- 
guoit.  Le  ministre  obéissant  invite  le  roi  à un 
festin , et  l'y  fait  assassiner.  Ce  forfait , plus  odieux 
encore  que  celui  qui  avoit  fait  périr  Vithicabe, 
fbisuit  desccndie  les  Romains  au  rang  des  na- 
tions les  plus  féroces, 

A la  même  époque  , l'Occident  fut  témoin 
d'une  atrocité  pareille  dans  toutes  ses  circons- 
tances : Valentinien  fàisoit  bâtir  un  fort  au  delà 
du  Danube,  sur  le  territoire  des  Quades.  ^ur 
roi  Gabsnius  vint  s’en  plaindre  au  fils  du  préfet 
Maximin , qui  résidolt  dans  la  Valérie  avec  le 
' titre  de  duc.  Ce  jeune  homme  l’ayant  invité  à 
un  repas  , le  fit  massacrer  au  sortir  de  table. 
Cétoit  la  troisième  tête  couronnée  qui , depuis 
le  règne  des  deux,  frères , tomboit  sous  les  coups 
de  la  trahison.  Les  Quadcs , justement  indignés, 
travereèrent  le  Danube,  et  mirent  toiît  à feu  et 
à sang.  Deux  légions  vinrent  à leur,  rencontre , 
et-aoroient  pu  les  repousser  : une  querelle  de 
prééminence  les  tint  séparées  , et  elles  furent' 
accablées  l'une  et  l'autre.  Les  Sai-matcs,  ani- 
més* par  les  Quades,  leurs  voisins,  se  jetèrent 
sur  la  Mésie.  Théodose,  fils  du  vainqueur  de' 
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Firme , y commandoit.  Déjà  connu  par  la  valeué 
qu'il  avait  montrée  en  düTérentcs  occasions  sous 
le  commandement  de  son  père,  il  se  fit  alors 
cette  haute  réputation  qui,  dans  la  suite,  l'éleva 
au  faite  de  la  puissance.  A la  tête  d'une  poi- 
gnée de  recrues , sans  autre  ressounee  <jue  sa 
capacité  , il  battit  l’ennemi  dans  toutes  les  ren- 
contres. , - 

Valentinien  se  mit  lui-même  à la  tête,  de  ses 
troupes  pour  combattre  les  Quades  et  les  Sar- 
mates , et  vint  dans  |a  Haute  - Ptononle.  On 
s'attendoit  qu’il  puniroit  les  assassins  de  Gabi- 
nius , et  la  lâcheté  des  officiers  qui  avoient  laissé 
les  Barbares  frandür  la  barrière  de  l’Empire. 
Mais  suivant  son  usage  de  tout  pardonner  xiux 
chefs,  tandis  qu'il  traitoit  les Soldatp.avec  dureté, 
il  ferma  les  yeux  sur  l’un  et  l’autre  crime.  Le 
courage  d’un  philosophe  cynique  , Iphiclès,  le 
força  du  moins  de  les  ouvrir’  sut  la  conduite 
de  Probe  , préfet  d’Illyrie.  Cet  administrateur 
conno'issant  la  passion  du  prince  pour  l’argent, 
imaginoit  tous  les  jours  de  nouvelles  impositions. 
Tout  l’Occident  gémissoit.  L'Empereur  seul  n'en 
étoit  pas  instruit.  Les  provinces  avoient  coutume 
d’envoyer  au  prince  des  députés  pour  rendre 
témoignage  de  la  bonne  conduite  de  leurs  gou- 
verneurs. Probe  ayant  forcé  l’Epire  de  se  con- 
former à l’usage,  Iphict^  fut,  malgré  lu» , chargé 
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de  celte  commission.  Il  ëtoit  connu  de  l’Empe- 
reur , qui  lui  demanda  si  les  éloges  de  la  province 
étoient  bien  sincères.  « Prince,  répondit-il,  entre 
n les  extorsions  qui  nous  font  gémir,  l’éloge  que 
» Probe  nous  arrache  n’est  pas  celle  qui  nous 
» coûte  le  moins.  » Valentinien  lui  demanda 
des  nouvelles  des  Epirotes  distingués  qu’il  con- 
noissoit  : apprenant  que  les  uns  avoient  fui  au 
delà  des  mers , que  les  autres  s'étoient  donné  la 
mort  de  désespoir  , il  fut  saisi  d’indignation  ; 
mais  il  crut  devoir  apparemment  remettre  la 
punition  à son  retour,  et  Probe  ne  reçut  pas  le 
salaire  de  son  indigne  administration.  Valentinien 
ne  trouvant  aucune  résistance  chez  les  Quades, 
qui  s’étoient  retirés  sur  les  montagnes,  ravagea 
leur  pays  sans  perdre  un  seul  homme.  Les  en- 
nemis lui  envoyèrent,  pour  demander  le  pardon 
du  passé,  une  députation  composée  des  chefs  du 
peuple,  mais  si  mal  vêtus,  et  d’un  "extérieur  si 
grossier,  qu’il  parut  douter  si  cette  ambassade 
n’étoit  pas  un  outVage.  Leurs  excuses , mêlées 
de  reproches  sur  l’élévation  do  la  forteresse  , 
l’irritèrent.  Il  leur  demanda  d'un  air  de  mépris 
qui  ils  étoient , et  si  les  Quades  n’avoient  pas 
d'autres  députés  à lui  envoyer.  Ils  répondirent 
<]u'ils  étoient  les  premiers  de.  la  nation.  Valenti- 
nien leur  répliqua  avec  tant  de  violence  , qu'il 
»e  rompit  une  veine , et  mourut  peu  après.  Il 
Tome  1.  ■ R. 
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eût  été  im  grand  prince  s II  avoit  pu  dompter 
son  avarice  et  son  emportement. 

Valets,  Gratien, 

en  Orient.  en  Occident. 

GratieR , son  £ls  ainë  , Auguste  depuis  sa  neu- 
vième année,  étoit  alojrs  âgé  de  i6  ans.  Ausone-, 
né  à Bordeaux,  le  meilleur. poète  de  son  temps, 
avoi^  été  chargé^  de  son  éducation,  et  lui  avoit 
doimé  le  goût  des  lettres.  Il  excelloit  dans  tou» 
les  exeicices  du  corps,  et  y mettoit  tout  son 
' plaisir  4 et  malheureusement  toute  sa  gloire.  L’ar- 
mée assemblée  dans  la  vHle  d’Aquincum  , lui 
doRna  , sans  le  consulter , un  collègue  dans  la 
personne  de  son  frèrç  Valentinien,  âgé  de  4 ans- 
Loin.de  s’en  oflfenser  , comme  on  le  craignoit, 
il  le  traita  comme  son  propre  fik.  Le  pouvoir 
absolu  ne  d^angea  poidt  les  mœurs  de  Gratien. 
Son  caractère  étoit  un  composé  de  toutes  les 
vertus  privées  , et  l’on  reproche  à ses  Instituteurs 
de  n’avoir  pas  tourné  son  ambition  vers  les  con-» 
noissancesqiropres  à régir  les  empires.  11  montrolt 
dans  son  opnseiLd^riptelligence,  de  la  prudence. 
H étoit  prompt  à exécuter.  Son  éloquence  avoit 
de  la  force  et  de  la  douceur.  Il  ne  lui  manquolt 
que.  des,  lumières  plus  étendues,  et  un  caractère 
plus  prononcé.  U avoit  trouvé  le  palais  rempli 
deterreujretd|alarmesjilen  fit  un  séjour  agréable._ 
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Un  grand  nombre  de  bannis  furent  rappelés; 
les  confiscations  injustes  annulées;  les  )>orle^  des 
prison»  s’ouvrirent  pour  en  laisser  sortir  l'inno- 
cence. Il  fit  remise  de  tous  les  arrérages  des 
impositions  , remplit  tous  les  devoirs  de  l'amitié, 
rendit  à ses  soldats  les  soias  les  plus  affectueux , 

etnetrouvoit  debonheurrju’à  répandre  desgi’àces  

et  à pardonner.  Cependant  le  commencement  du  576. 
règne  d’un  tel  prince  fut  souillé  par  une  injustice 
atroce,’  tant  est  précaire  le  soft  des  sujets  soumis 
à un  souverain  qui  se  laisse  gouverner.  Le  vieux 
Théodoso,  l’ornement  et  la  colonne  de  l’Empire, 
succomba  victime  d’une  intrigue  de  cour  et  de  la 
rage  de  l'envie.  Il  périt  à Carthage  sur  un  écha- 
faud. On  présume  que  sa  mort  fut  le  dernier 
effet  de  la  méchanceté  du  préfet  Maximin.  Ce 
barbare  espéroit  noircir  le  règne  du  fils,  des  mê- 
mes horreurs*  dont  il  avoit  déshonoré  celui  du 
père;  mais  Graticn  apprit  bientôt  à le  connoitre. 

Les  esclaves  et  les  affranchis  éloienl  les  insi ru- 
mens ordinaires  qu’employoit  ce  préfet.  Gr^tien 
ordonna  que  ceux  qui  accuserolent  leurs  maîtres, 
à moins  qu'il  ne  s’agît  d’un  crime  de  lèse-majesté,, 
seroient  brûlés  vifs.  Bientôt  le  sanguinaire,  IVIaxi- 
mln  lui-méme  paya  scs  forfaits  de  sa  tétç,  ainsi 
que  deux  complices  de  ses  fureurs. 

Grat’ien.  renouvela  l’ancien  privilège  des'séna- 
leurs  de  n’étfe  pas  mis  à la  torture  , ' privilège 

R 3 

■ ) . • - . 

’ 1 I 


a6o‘  Histoire 

« 

que  Maximin  n'avnit  jamais  respecfi^.  Peu-à-peu 
et  sans  violence,  il  sàppa  les  fondemensdu  paga- 
nisme , et  rc^prima  la  sécte  des  Donatistes , qui , 
dans  rArii(|ue,  avoicnt  embrassé  le  parti  de  la 
rébellion , lorsque  Firme  y déploya  ses  étendards. 

Il  favorisa  l'étude  des  belles-lettres , qui  fleurissoit  * 
dans  la  Gaule,  en  établissant , dans  ses  principales 
• . cités,  des  profcsseuis  chargés  de  les  enseigner. 
Les  Romains  détruisoient  ou  déshonoroient  les 
superbes  monumens  de  leur  ancieane  architec- 
ture , pour  élever  ou  orner  des  édifices  de  mau- 
vais goût.  Le  jeune  Empereur  défendit  ces  dé- 
gradations. A l’exception  de  la  Lycie  et  de  la  ^ 
Pamphylie,  qui  étoient  troublées  par  les  courses 
■ ' des  Isaures,  l’Empire  jouissoit  du  rep>s,  lors- 
qu’un peuple  , plus  féroce  que  tous  les  Barbares 

connus  jusqu'alors,  occasionna  une  révolution. 

BVBs.  C'étoient  lesHuns,  dont  on  avoit  une  si  terrible 
idée, 'que  l'iiistorien  des  Gotbs,  Jornandès,  ra- 
conte sérieusement  qu'ils  narjuirent  du  commerce  ^ 
des  diables  avec  les  sorcières.  Ils  babiloient  le 
nord  de  la  Chine . l’espace  de  .*>00  lieues , d’oc- 
cident en  orient  , depuis  le  fleuve  Irtis  jusqu'aux 
Tartares-Mantchéous,et  deSoodu  nord  au  midi, 

. des  monts  Alta’ià  la  grande  muraille  tle  la  Chine 
et  aux  montagnes  <lu  Tliibet.  Leur  corps,  d’un 
aspect  hideux,  n’étoit  qu’une  masse  informe  à 
))eine  dégrossie.  Ils  augmentolent  encore  leur 
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difformité  naturelle  : les  mères  écrasoient  le  nez 
aux  mâles  dès  qu'ils  venoient  au  monde , pour 
, que  leur  ca»|ue  s’appli([uat  mieux  à leur  visage  , 
et  les  pères  leur  tailladoienl  les  joues  pour  em- 
pêcher la  barbe  d'y,  croître.  Leurs  yeux,,  petits 
et  enfoncés  , étoient  vifs  et  perçans  ; ils  vivoient 
de  racines  crues  , ou  de  chair  mortifiée  entre  le 

r> 

dos  du  cheval  et  les  membres  du  cavalier.  Jamais 
ils  ne  matiioient  la  charrue  ; ce  soin  et  celui  de 
leurs  troupeaux  regardoient  leurs  prisonniers. 
Ils  n'habitoient  ni  maisons  , ni  cabanes,  toute 
enceinte  fermée  leur  parôissant  un  sépulcre.  Ils 
erroient  dans  les  montagnes  et  des  forêts  , suivis 
de  leurs  nombreux  troupeaux  , transportant  toute 
leur  famille  dans  des 'chariots  traînés  par  des 
bœufs  ; ne  quittant  presque  jamais  leurs  che- 
vaux, pas  même  pour  manger ,.  ni  pour  dormir. 
Dans  les  combats  , iis  n'observoient  aucun  ordre , 
et  ne  savoient  que  s'alxindonner  sur  l’ennemi,  en 
poussant  des  cris  affreux.  S'ils  trouvoient  trop 
de  résistance  , ils  sé  dispersoiont  bientôt  , et 
_ revenoient  à la  charge.  Leur  adresse  à tirer  de 
l'arc  , même  en  courant  à toute  bride  et  en 
fuyant  , ’étoit  prodigieuse.  Ils  avoient  dans  une 
main  un  filet  dont  ils  tàchoient  d’envelopper  l’en- 
nemi. Plusieurs  de  leurs  femmes  comlraltoicnt  k 
leurs  côtés.  Leur  bonne. foi  étoit  notoire  : ils 
ignoroient  l'art  d'écrire  j mais  leur  parole  étoU 
• . R3  / ' 


tm  garant  assuré.  Sans  règle  pour  l’usage  des 
femmes , le  fik  épou^olt  toutes  celles  qui  avoieht 
appartenu  à son  père.  L'ancienneté  de  ces 
peuples  étoit  immémoriale  ; on  les  connoissoit 
'à  la  Chine  plus  de  deux  mille  ans  avant  J.  C. 
ïls  ne  cessoient  dé  faire  des  incursions  sur  les 
terres  de  leurs  voisins  : ce  fut  pour  les  arrêter  que 
les  Monarques  Chibois  construisirent ^ette  mu- 
raille d’environ  ^oo  lieùès , qui  couvre  la  fron- 
tière septentrionale  de  leurs  Etals.  La  Tartarlc 
enfin  n'a  jàitiais  rien  produit  de  plus  redoutable 
que  les  Huns.  Des  guerres  civiles  s'étant  allumées 
entr’eux,  fcéux  du  nord  , vaincus,  se  retirèrent 
A l’occidèhl;  et  v ers  le  commencement  du  second 
siècle  de  l’è'i'è  chr^étiènne , ils  vinrent  s'établir  près 
des  sources  du  Jà'i'ck4  dans  le  pays  des  Baskirs. 
Ils  à'y  réunirent  à d’autres  peuplades  de  leur 
nation,  que  des  dévolutions  précédentes 'âvôient 
déjà  portées  vei's  la  Sibérie.  ' ' 

• Ces  pays  avoîénl  été  a'riciennement  occupés 
par  les  Alàins.  Leur  nom  vîéht  du  mot  a/in , 
dans  la  langue  tarlare,'  montagne , parce  qu’ils 
babitoient  celles  'qui  sont  situées  au  nord  de  là 
Sarmalie  asiatique.  C’étoit  un  peuple  nomade  , 
ainsi  que  les  autres  Tarlares.  Environ  4o  ans  avant 
J.  C. , iis  furent  poussés  par  une  colonie  de  Huns 
vers  les  Pàlûs^Méotides.  Les  Alains  éloient  d’une 
haute  stature^  et, d'une  belle  physionomie  ; leurs 
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cheveux  ëtoienl  blonds,  leür  regard  plus  fier  que 
farouche.  Leur  façon  de  vivre  ressembloit  beau- 
coup à celle  des  Huns,  mais  ils  ëtoient  moins 
sauvages.  Ils  tenoiejil  à déshonneur  de  marcher 
à pied  , s’arrétoient  dans  les  lieux  où  ils  Irou- 
voient  des  pâturages,  et  partoient  quand  leurs 
troupeaux  les  avoient  consommés.  Leuis  chariots, 
couverts  d’écorces  d’arbres  rangés  eh  cercle , for- 
moient  une  enceinte  qui  leur  tenoit  lieu  de  ville. 
La  chasse  ëtoit  leur  occupation  , et  la  glierr*e  leur 
amusement  ; iis  la  faisoient  avec  plus  'd’intelli- 
gence et  de  discipline  que  les  autres  Barbares. 
La  mort  leur  paroissoit  honteuse  ailleurs  que  dans 
les  batailles  ; on  chargeoit  d’opprobres  ceux’’qui 
succomboient  à la  maladie  ou  à la  vieillesse.  De  la 
peau  d'un  eqpeml  tuë,  laquelle  ils  enlevoicnt  avec 
sa  tête,  ilslaisoicnt  une  housse  pour  leurs  chevaux. 

Les  Huns,  établis  dans  le  pays  des  Baskirs  , 
pressés  eux  - mêmes  par  de  nouvelles  peuplades 
qui  fondoient  sur  la  Tartarie  Occidfcntale  , dés- 
cendirerfl  vers  le  midi,  traversèrent  le  Volga-, 
et  forcèrent  les  Alains  de  s’expatrier  de  nouveau. 
De  ces  derniers  , les  uns  s’ehfoncèrènt  dans  les 
montagnes  de  Circassie  , où  subsiste, encore  leur 
postérité;  d'autres  passèrent  le  Tanaïs;  quelques- 
uns  s’arrêtèrent  Sur  le  bord  occidental 'du  fleuve. 
Plusieurs  ^'établirent  aux, environs  du  Danube. 
Les  Huas  occupèrent  les  vastes  plaines  qui  ,sé- 
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parent  le  Volga  du  Tanaïs  ; ils  traversèrent  ce  der- 
nier fleuve  à la  nage,  en  tenant  la  queue  de  leur» 
chevaux,  ou  sur  des  balons  formés  avec  le  bagage, 
suivant  l'usage  des  peuples  tarares.  Les  Alains  et  les 
Barbares  du  voisinage  succombèrent  les  premier* 
sous  leui’s  coups  ; ceux  qui  échappèrent  , se 
-joignirent  à eux,  et  cette  innombrable  cavalerie 
vint  tomber  sur  les  Ostrogolhs.  Leur  roi,  Erma- 
naric  , que  ses  sujets  comfjaroient  au  grand 
Alexandre,  et  qui  avoit  étepdu  ses  comjuêtes 
do  Pont-Ëuxin  à la  Baltique,  âgé  alors  de  iio 
ans,  ne  manquoit  encore  ni  de  foices,  ni  de 
courage.  Un  des  princes  qui  lui  étoient  subor- 
donnés , ayant  joint  les  Huns , Ermanaric  fit 
attacher  la  femme  de  ce  transfuge  à un  cheval 
indompté  qui  la  mil  en  pièces.  Un  frère  de  celte 
femme  la  vengea  en  perçant  d'un  coup  d'épée 
le  roi , qui  se  tua  de  désespoir  de  ce  que  sa  bles- 
sure le  mcltoit  hors  d'état  de  combattre.  Les 
Ostrogolhs  vaincus  franchirent  le  Boiysthène  et 
le  Niester  ; fout  ce  qui  ne  put  fuir  tomba  sous 
•le  tranchant  du  cimeterre.^Les  Visigoths,  atta- 
qués à leur  touret  défaitssurlesbords  du  Niester, 
reculèrent  jusqu’au  JDanube.  La  terreur  planoit 
sur  toute  la  nation  «les  Golhs  : ib  publioicnt  que 
des  monstres  , sortis  des  lacs  et  des  déserts  de" 
la  Scythie , venoienl  dévorer  les  peuples  de  l'Eu- 
rope , et  ils  n'envisageoient  de  salut  qu 'au-delà  - 
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du  Danube  ; 200  mille  combattans  , Visigolhs, 

SC  i-entlirent  sur  les  bords  de  ce  fleuve  j résolus 
d'abandonner  les  demeures  où  ils  s’étoient  établis 
depuis  i5o  ans. 

Lesgénérayxquicommandoient  danslaTbrace, 
accoururent  sur  la  rive  pour  s'opposer  au  passage  ; 1 
les  cbefs  des  Visigolhs  se  jetèrent  dans  une 
barque,  et  vinrent  les  conjurer  de  leur  accorder 
un  asile  en  qualité  de  sujets  : on  envoie  prendre 
les  ordres  de  l’Empereur  à Antioche  ; le  conseil 
fut  d'aboixl partagé. , mais  dès  qu'on  s’aperçut  que 
Valens  étoil  flatté  de  l’idée  d’acquérir  tout  un 
peuple  de  soldats  , on  se  hâta  de  sc  ranger  à son 
avis  ; on  ne  vit  plus«que  l’accroissement  de  forces 
qui  en  alloit  résulter  pour  l’Empire  d’Orient.  On 
profiteroil,  disoit-on,  du  service  de  ces  Barbares 
tant  qu'ils  seroient  fidèles  , et  il  seroit  facile  de 
les  détruire  , s’ifs  devenoient  suspects.  On  ferma 
les  yeux  sur  le  danger  ; on  leur  accorda  un  éla-  - 
bli.ssement  dans  la  Thrace  , à condition  qu'ils 
déposeroient  leurs  armes  avant  de  passer  le  Da- 
nube, et  que  les  plus  jeunes  d’entre  leurs  enfans 
seroient  transportés  en  Asie  comme  dtages;  mais  . 
ceux  qui  étaient  chargés  du  désarmement , ne 
songèrent  qu’à  satisfaire  leur  cupidité  ou  leur  in- 
continence. Ils  enlevolent  dans  la  jeunesse  des 
deu\  sexes  tout  ce  qui  pouvoit  émouvoir  leurs 
viles  passions,  et  salsissoient  les  troupeaux  et  les 
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bagages  (3e  quelque  valeur.  Les  Vîsigoths  consen- 
toient  à tout  abandcmncr  pour  conserver  leurs 
armes*  et  ne  croyoient  pas  les  acheter  trop  chè- 
rement par  ces  sacrifices , dont  ils  comptoient 
__  bien  se  d(5dommager  ; ils  s’étendirent  dans  la 
577.  Thrace  et  la  Mésie.  Les  Oslrogohls , après  avoir 
passé  là  .mauvaise  saison  sur  les  bords  du  Niester , 
s'approchèrent  de  ceux  du  Danube  , et , craignant 
sans  cesse  d’étre  Foulés  aux  pieds  de  la  cavalerie 
des  Huns  , demandèrent  pour  eux-mêmes  la  grâce 
qu’dn  venoit  d'accorder  à leurs  compatriotes.  On 
sentit  enfiii  l'imprudence  qu’il  y auroit  d’admettre 
tant  de  Barbares  dans  le  sein  de  l'Empire.  Le 
passage  du  fleuVe  leur.fut  refusé  ; ils  se  retirèrent 
dans  un  lieu  environné  de  hautes  forêts  et  de 
montagnes  inaccessibles  , dont  ils  chassèrent  les 
Sannates  ; ils  n’y  furent  q>as  lorig-temps. 

Lès  Visigoths  n’aüroient  pu  être  contenus  que 
par  Ites  mesures  les  plus  sages  et  les  plus  fermes 
à la  fois.  Les  commandans  dupays  firent  tout  ce 
qû’îl  falloit  pour  les  soulever  ; les  plus  misérables 
nourritures  leur  furentvendues  àun  prix  excessif. 

. '.  Réduits  à manger  des  chiens  , ils  étôient  obligés 
, de  donner  un  esclave  pour  chacun  de  ces  ani- 
maux ; il  leur  fallut  ensuite  livrer  leurs  propres 
enfans , pour  ne  pas  périr  d’inanition  avec  eux. 
‘Les  principaux' mêmes  de  là  nation  ne  furent 
pas  à'  l’abri  de  cette  déplorable  nécessité.  Lu- 
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picin  , Comte  de  la  Thrace , aprto  avoir  ainsi 
d(^pouil|é  ces  infortunés,  les  força  de  s’avancer 
dans  l'intérlear  da  pays  , où  l’on  pourrait  plus 
aisément  les  diviser  ou  les  anéantir.  Pendant  qu’il 
lesfaisoit  conduire  par  ses  troupes , les  Ostrogoths 
travei-sèrenl  le  Danube  dont  ils  troftvèrenl  les 
• bords  sans  défense  , et  suivirent  la  trace  de  leurs 
compatriotes  qul-étoient  conduits  par  Fritigerne  ; 
'ce  général , instruit  de  leur  marche,  A’avànçort 
que  lenletncnt  pour  leur  donner  lè  tfèVh'pS  de  l’e 
joindre.  11  arrive  à MarcianopoHs , èâpitale  de  là 
basse  Méslé;  le  comte  de ‘là  Thrace  l'invife  âuh 
festin  avec  quelques  autres  chefs  de  sa  naUon  , 
et  place  des  gardes  aux  portes  de  la  ville 
' pour  en  interdire  l’aCcès  aux  Barbares;  ceùA-cL 
veulent  entrer  pour  acheter  des  vivres  ; ori  s’y 
oppose  ; ils  se  jéltè'ntsur  les  sentinelles , les  tuent , 
et  se  saisissent  de  leurs  armés.  Lu  picin  ordonii^ 
de  Venger  les  siens  par  le  massacre  des  gardes  dfe 
Fritigerne.  Les  cris  desmdurans  pénètrent  jusqile 
' dans  la  salle  du  festin.  Les  Goths , qui.sorit  hors 
de  la  ville,  inforinés  de  ce  qüi  se  passe,  accouréfet 
en  foule  , et  font  entend'rè  les  plus  terribles  me- 
naces Fritigerne  voit  lé  péril  de  sâng  froid  et 
àveC  intrépidité.  « Il  sentble,  dit-il , sânS  paraître 
» ému , , qu’il  s’est  élevé  quelqué  disputé  éntrfe 
J»  les  deux  nations  ; U Suffira  de  ttlé  itiontrér  poué 
l’appaiser.  » Aussi-tôt  il  sort , l’épée  à’ ht  main, 
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avec  ses  camarades , et  va  rejoindre  les  siens. 
Les  Oslrogolhs  venoient  d^rriver.  Toute  la 
nation  monte  à cheval  ; Lupicin , avec  ce  qu'il 
peut  amasser  de  troupes  à la  hâte  , les  poursuit 
et  les  atteint  à 3 lieues  de  Marcianopolis  ; les 

■ Barbares  se  jettent  au  travers  des  plus  épais  ba> 
taillons  , et  ceux  qui  sont  sans  armes  arrachent 
audacieusement  celles  des  Romains  qui  périssent 
pres«]ue  tous.  Les  vainqueurs  , ne  trouvant  phis 
de  résistance  , saccagèrent  toute  la  Thrace.  Les 
enfans  étoient  égorgés  eptre  les  bras  de  leurs 
mères  , les  vieillards  brûlés  dans  leurs  cabanes  , 
et  la  jeunesse  réservée  à l'esclavage.  Fritigeme 

' assiégea  Andrinople  ; mais  comme  il  n’entendoit 
pas  ce  genre  d'hostilité  , ne  pouvant  la  prendre 
de  vive  force , il  laissa  un  détachement  pour  la 
bloquer,  et  décampa  en  disant  : « qu’il  ne.faisoit 
» pas  la  guerre  aux  murailles,  et  que  les  Goths 
» trouveroient  dans  les  campagnes  plus  de  profit 
» et  moins  de  péril.  » 

Valenssehâta  de  traiter  avec  Sapor  pour  venir 
combattre  les  Goths.  En  attendant , il  envoya 
contr’ep#  d'excellentes  troupes  qui  les  joignirent 
près  de  Salices  dans  la  petite  Scylhie.  Les  Bar- 
bares firent  entr’eux  , suivant  leur  usage,  serment 
de  vaincre  ou  de  mourir,  et  s'animèrent  par  des 
chansons  guerrières  qui  célébroie*hl  les  exploits 
de  leurs  ancêtres.  Une  partie  d’entr’eux  étoient  ' 
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armés  de  fortes  massues  d'un  bois  durci  au  feu. 
Plus  agiles  que  les  Romains , ils  se  rallioient  plus 
aisément  lorsque  leurs  rangs  éloient  rompus.  La 
nuit  seule  put  séparer  les  combattans  ; la  perte 
des  Romains  fut  moindre,  mais  plus  sensible 
I que  celle  des  Barbares , fort  supérieurs  en  nombre. 
Valens  envoya  de  nouveaux  renforts.  LesGotlis, 
aîrèfés  par  les  Romains  qui  léiir  fermèrent  les 
gorges  du  Mont-Hærn^  , eurent'recôurs  à ceux 
mêmes  qui  les  avoientvchassés^de  leur  ^trie  , et 
attirèrent,  par  l’espoir  du  pillage',  un  très-grand 
nombre  de  Huns  et  ^’Alains.  Pour  n'étre  paa 
entraînés  par  la  violence -4e  ce  torrent , les^’Im- 
périaux  abandonnèrent  d’eux -mêmes  les  défilés 
dont  ils  s’étoienf  emparés.  Du  Danube  à la  prm- 
pontide  , la  Thrace  redevint  un  théâtre  d'hor- 
reurs. Les  h'ahilans  , dépouillés  et  meurtris,  en- 
chaînés à la  selle  des  chevaux  et  tombant  de  las- 
situde, ehsanglantoient  la  terre  dé  leurs  membres 
déchirés.'  Les  chemins  étoient  couverts  d'une 
multitude  de  femmes  et  de  filles  qu’on  chassoit  à 
coups  de  fouet,  comme,  un  vil  troupeau.  Des 
soldats,  ivres  de  sang  et  de  débauches,  se  li- 
vroient  à tous  les  excès  ; Valens  reconnut  alors 
son  impmdence.  S’étJ^nt  follement  flatté  que  les 
Goths  seroient  à jamais  les  défenseurs  de  l’Em- 
pire , il  avoit  congédié  la  plupart  des  vétérans , 
et  converti  en  une  taxe  pécuniaire  1 obligation  de 
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recruter  l’armée.  Il  fut  obligé  de  lever  précipi- 
tamment de  nouvelles  troupes, 

Gratien  venoit  à son  secours  , lorsqu'il  fut 
forcé  de  défendre  ses  états  contre  des  Allemands, 
nommés  Lentiens,^  qui  habitoient  au-delà  du 
lac  de  Constance.  Un  de  ses  gardes,  né  parmi 
eux , les  avoit  avertis  de  son  projet  de  porter 
ses  forces  vers  la  Thrace , ce  qui  les  enhardit  à 
faire  une  irruption  dans  la  Gaule.  Il  avoit  dans 
son  armée  un  roi  des  Francs  , Mellobaudes,  qui 
s’honoroit  du  titre  de  Comte  des  domestiques , et 
dont  la  valeur  bouillante  fit  résoudre  la  bataille. 
Elle  se  doqna  près  de  Colmar  , et  fut  fatale  aux 
Allemands.  Le  jeune  Gratien  les  poursuivit  avec 
tant  de  vivacité  dê  montagnes  en  montagnes , 
qu'ils  n’eumnt  d’autre  ressource  que  dans  sa  clé- 
mence. On  leur, fit  grâce  , jpais  en  exigeant  qu’ils 
.livrassent  leur  plus  vigoureux  jeunesse  pour  être 
incorporée  dans  les  troupes  Romaines.  Le  garde 
infidèle  qui  avait  4onné  lieu  à cette  guerre , paya^ 
sa  trahison  de  sa  tête.  Cette  prompte  et  brillante 
expédition  contint  tous  les  fiarbares  de  l’Occident, 
et  fit  voir  de  quoj  Gfatiep.  eût  été  capalile  dans, 
la  guerre,  s’il  a^pU' pu' fitodérer  sa  passion’ pour 
des  amusemep$.fçixipleSt  Ayant  mis^la  Gaule  en 
sûreté , il  ip4i;cha;  rapidement  vers  la  Thnace.' 
Arrivé  dans  la  Dapie,  U fit  savoir  à Valens^qu’il 
nlloit  joindre  , et  le  oonjur,a  de 
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no  pas  s’exposer  seul  au  hasard  d’une  bataille  qui 
pouvoit  décider  du  sort  de  l’Empire. 

Valens,  rendu  à Constantinople,  trouva  la 
ville  consternée.  Læs  Gotlis  faisoient  des  courses 
jusqu’à  ses  portes.  On  rcprochoit  à l’Empereur 
de  les  avoir  introduits  dans  l’état , et  de  n’oser  se 
présenter  devant  eux.  Un  jour  qu’il  assistoit  aux 
jeux  du  cirque,  le  peuple,  toujours  brave  loin 
du  danger,  s’écria  : « Qu’on  nous  donne  des 
» armes,  et  nous  irons  combattre.  » Valens, 
outré  de  colère  ,'  partit  aussitôt  avec  son  armée., 
en  proférant  de  terribles  menaces  contre  la  ville. 
Les  succès  que  remportoient  sur  les  Barbares, 
deux  de  ses  généraux  ( dont  nous  allons  parler), 
persuadoient  à ce  prince  qu’il  n'auroit  pas  de 
peine  à en  triompher  personnellement.  L’un 
d’eux , Frigérid  , avec  une  troupe  de  Gaulob 
et  de  Pannoniens,  cou  pa  le  chemin  aupcTaïfales, 
Scythes  de  nation , établis  dans  l’ancienne  Dacie , 
au-delà  du  Danube , et  qui  s’éloient  alliés  aux 
Goths.  11  les,  força  de  mettre  bas  les  armes , et 
les  envoya  cultiver  en  Italie  les^  terres  abandon-, 
nées  de  Modène,  de  Bhège  et  de  Paitne,  ,Ces 
Taïfales  étoient  alors  connus  pa^  , des  mœurs 
abominables.  Un  jeune  homme  parmi  eux  ne 
pouvoit  s'afTranchir  de  la  plus  infàipc  condescen- 
cUnce  ou  servitude.,  qu’après  avoir , sans  aucun 
secoqrs  étranger,  tué  un  ours  ^ ou  un  sanglier. 
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Les  courlîsans  jaloux,  ruinèrent  le  brave  Frigërid 
dans  l’esprit  de  Valens,  qui  l'éloigna  pour  prix 
de  ses  services.  L'autre  général  étoit  le  comte  Sé- 
bastien, qui  avoit  quitté  Valentinien,  pour  s’at- 
tacher à Valens , et  qui  étoit  un  des  premiers 
capitaines  de  son  temps.  Il  demanda  qu'on 
lui  permît  de  lever  à son  choix  Soo  hommes 
dans  chaque  légion , pour  les  conduire  au  secours 
d’Andrinople.  Il  fit  bientôt  reprendre  à ce  dé- 
tachement l'esprit  de  discipline , presque  entière- 
ment oublié  sous  le  règne  de  Valens  ; et  dans 
une  sortie  inopinée , tailla  en  pièces  un  corps 
considérable  d’ennemis.  Les  dépouilles  qu’il  re- 
couvra , remplirent  la  ville  et  la  plaine  voisine. 
Ces  événemens  animoient  le  courage  de  Valens, 
encore  excité  par  la  gloire  que  son  neveu  Gratien 
venoit  d'âcquérir.  Jaloux  de  cette  gloire  , il 
brûloit  de  l’effacer  par  un  exploit  éclatant.  Il  se 
voyoit  à la  tête  d’une  belle  armée.  Les  vétérans 
congé^liés  par  lui , éloient  revenus  sous  ses  dra- 
peaux , et  tout  ce  qu’il  y avait  de  bons  officiers 
dans  l'empire  d'Orient  marchoient  à sa  suite.  II 
vint  se  camper  sous  les  murs  d’Andrinople.  En 
ce  moment,  arrivoient  les  lettres  de . Gratien  , 
qui  devoit  les  suivre  de  près.  Le  conseil  assemblé , 
la  plupart  des  chefs.,  et  même  Sébastien,  en 
courtisan  docile , opinoient  à combattre  , sans 
attendre  les  troupes  Gauloises.  Victor  , né  chez 
' ' les  ' 
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les  Sarmates , ëtoit  d'un  avis  conliaire.  Il  soute- 
noit  (jue  , même  après  la  jonction  , il  seroit  plus 
prudent  de  traîner  la  guerre  en  longueur , et  de 
s'attacher  à réduire  par  la  famine  une  si  grande 
multitude  d'ennemis.  L’envie  et  Ja  vanité  de 
l'Empereur  firent  décider  la  bataille.  Friligerne 
attendolt  les  Ostrogeths,  et  avoit  besoin  de  ga- 
gner un  jour.  Il  amusa  Valens  par  des  ouvertures 
de  paix  ; et  pour  augmenter  en  lui  le  désir  de 
combattre  promptement,  il  lui  fit  dire,  comme 
en  confidence,  par  son  envoyé,  que  « la  nation 
j>  des  Gotlis , turbulente  et  inconsidérée  , de- 
3»  mandoit  avec  empressement  un  combat  qui 
» ne  pouvoit  que  lui  être  funeste  ; que  pour  l'a- 
j>  mener  à des  conditions  raisonnables  , il  falloit 
> que  le  voisinage  d'une  armée  impériale  lui 
U imprimât  le  respect  et  la  crainte.  » La  journée 
se  consuma  ainsi.  Le  lendemain,  Valens  partit 
d’Andrinople  pour  attaquer  les  Goths,  campés 
à huit  milles  de  cette  cité.  La  cavalerie  de  l'aile 
droite  se  trouva  en  vue  de  l'ennemi , tandis  que 
la  gauche  en  étoit  fort  éloignée.  Les  soldats  pré- 
cipitèrent leur  marche  dans  les  plus  grandes 
ardeurs  de  l'été.  La  ligne  de  bataille  se  forma 
lentement  et  avec  confusion.  Friîigcme  envoya 
de  nouveau  porter  des  paroles  de  paix  , et  re- 
tarda aiusi  l'attaque  de  quelques  heures',  pendant 
lesquelles  les  Komains,,qui  n'avoient  pris  aucune 
Tome  I.  S 
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nouiriturc,  languissoicnl  de  faim;  de  soif  et  de 
c’ialeur , et  les  Ostrogoths  girivoient.  Enfin'  la 
bataille  se  donna.  La  cavalerie  Romaine  ayant 
de  bonne  heure  pris  la  fuite,  fut  la  cause  prin- 
cipale de  la  défaite  des  Impériaux.  Uinfanterle  » 
abandonnée  et  resserrée-sur  un  terrain  étroit  où 
elle  n’avoit  pas  la  liberté*  de  ses  mouvemens  , 
ne  tarda- pas  à être  taillée  en  pièces.  L’Empereur 
disparut.  On  "croit  qu'il  fut  brûlé  dans  une  cabane 
où  l'on  pansoit  une  blessure  qu'il  avoit  reçue, 
et  où  les  Goths  mirent  le  feu , ignorant  qu’elle 
recéloit  ce  _ prince.  Jamais  une  plaie  plus  pro- 
fonde n’avoit  affligé  l'Empire;  et  dans  les  annales 
«le  Ronje  , on  ne  trouvoit  jusqu'alors  que  la 
défaite  de  Cannes,  qui  pût  être  comparée  à 
celle-ci.  ^ Les  deux  tiers  de  l'armée  y périrent, 
et  Sébastien  , qui , par  son  adulatrice  condescen- 
dance , avoit  été  l'un  des  auteurs  du  désastre, 
en  fut  aussi  la  victime.  * 

Los  Barbares'  allèrent , dès  le  lendemain , at- 
4aquer  Andrinople  , qu’ils  savolent  renlermer.lcs 
trésors  de  'Valons.  Le  pied  desmui-s  étoit  garni 
de  soldats  qu'on  ri’avoit  pas' voulu  recevoir  dans 
la  ville.  La  plupart  furent  tués  après  cinq  beures 
■de  résistance.  Trois  cents  qui  restoient , mirent 
bas  les  armes  , et- se  rangèrent  du  côté  des  Goths, 
'qui , plus  férocci  que  politiques  , les  égorgèreïit 
•à  l’Instant;  Les  assiégeans , dcjmurvus  de  ma- 
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chines  , et  ignorant  l ait  des  sièges  , n’imagi- 
noicrit  d’autre  moyen  que  d’accabler  de  Irails 
tout  ce  qui  paroissoit  sur  le  rempart , et  ensuite 
de  l’escalader.  Perdant  de  celte  manière  beaui^oiip 
de  monde  sans  pouvoir  réussir,  ils  essayèrent  de 
faire  mettre  le  feu  à la  ville  par  rjuelques  trans- 
fuges qui  feignirent,  en  y retournant,  d’étre 
échappés  de  leurs  mains.  Ce  projet  échoua,  et 
ils  s’ell’orcèrent  vainement  de  rompre  et  d’en- 
foncer les  portes.  Ils  furent  tellement  effrayés 
d’une  énorme  pierre  lancée  sur  eux  du  haut  des 
remparts , (ju’ils  alloient  fuir  , si  leurs  généraux 
ne  les  eussent  retenus  ; tant  le  jeu  des  machines 
de  guerre  étoit  nouveau  pour  eux.  Après  un 
assaut  inutile,  ils  se  retirèrent  la  plupart  sanglans 
et  estropiés,  se  reprochant  de  n’avoir  pas  écouté 
Icsavisde  Fritigeme,  quiavoit  voulu  les  détourner 
de  cette  entreprise.  Maîtres  de  la  campagne,,  ils 
vinrent  sous  les  murs  de  Constantinople  , et  déjà 
en  insultoient  les  f’auboui'gs  , et  couroient  jus- 
qu’aux [)ortes.  La  veuve  de  Valens  ranima  les 
Jiabitans  consternés.  Un  parti  de  Sarrasins , que 
son  épou.x  avoit  reçu  de  leur  reine  Mavia  , et 
pris  à son  sendcc , fit  une  sortie , et , avec  une 
audace  déterminée,  tomba  sur  les  escadrons  des 
Golhs.  Un  d eux , nu  jusqu’à  la  ceinture  , armé 
seulement  d’un  poignard,  ayant  tué  un  ennemi , 
apjfliqua  ses  lèvres  à la  plaie,  et  en  suça  lo'sang. 
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Lps  barharos  du  Nord  frémirent  de  celte  férocité 
d'im  barbare  du  midi  , et  sonnèrent  la  retraite. 
Ajarès  avoir  examiné  attentivement  l'étendue  de 
Constantinople,  la  hauteur  de  ses  murs,  l’innom- 
brable multitude (jui  les  couvroit,  et  sa  situation, 
qui  lui  donnoit  une  libre  communication  a\-ec 
l'Asie  et  les  deux  mers,  ils  désespérèrent  de  la 
, réduire  d'aucune  manière;  et  forcés  de  se  con- 
tenter du  pillage  des  riches  faubourgs  de  cette 
ville  et  de  ses  environs  , se  retirèrent  pour  se 
répandre  dans  l’Illyrie. 

Le  comte ’Jule  renouvela  en  Asie  la  scène 
épouvantable  fju'y  avoit  donnée  Mithridàte  , 
quatre  siècles  auparavant.  Il  avoit  dispersé  les 
jeunes  Goths  en  différentes  villes  , au-delà  du 
mont  Tnurus.  On  prétendit  que  ces  enfans,  par- 
venus à l'adolescence,  instruits  des  malheurs' et 
ensuite  des  succès  de  leurs  pères  , formoient  des 
projets  contraires  à la  sûreté  publiqité.  On  leur 
ordonna,  sous  prétexte  de  leur  faire  des  distri- 
lïutions  de  terres  et  d’argent, ^de  se  rendre,  à un 
jour  fixé,  dans  les  capitales  de  leurs  provinces. 
Cette  jeunesse  oiiblla  scs  complots,  si  elle  en 
avoit  formé ,' et  se  rassembla  sans  armes  dan» 
la  place  publique  de  chaque  métropole.  Les 
maisons  étoient  remplies  de  gens  de  trait  . el 
toutes  les  avenues  occupées  par  des  soldats. 
A la  même  heure,  on  donna  le  signal  du  carnage 
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^ans  toTi.les  les  villes , el  cos  jeunes  Golhs  furent 
tous  exterminés. 

Leurs  pères  s’en  veiigoicnt  sur  l'Occident. 

Presf|ue  tous  les  Barbares  se  décliaînèrcnt  .à-la- 
fbissur  celte  malbeureuse  contrée.  Les  Sannales, 
les  Quades , les  Marcomans  se  joignirent  aux 
Golhs,  aux  Huns,  aux  Alains.  Lbie  immensité 
de  pays  fut  dévastée.  Le  sang  romain  coula  par 
torrcns  de  Conslantinojjle  aux  Alpes  Juliennes. 

Friligernc  voyant  tout  fuir  devant  lui,  s'etonnoit 
de  ce  que  les  Romains  se  crussent  maires  d’une 
contrée  qu’ils  ne  savoient  pas  défendre.  « Ils  la  ' 

» jiossédoient  , disuit*il  , au  mémo  titre  que  les 
» troupeaux  possèdent  les  prairies  oè  ifs  pais- 
» sent,  n El  aans  la  vérité  , les  j>ropriétés  dos 
peuples  qui  ne  sont  pas  garanties  pat  une  force 
respectable  , méritent  .à  peine  ce  nom.  Le  droit 
ne  sulFit  pas  aux  nations  comme  aux  pailicu--  i 

liers  , pour  a.ssurer  la  jouissance.  ■' 

Gratlen  se  rendit  en  diligence  à Constantinople, 
à travers  mille  périls.  Ce  jeune  prince  ne  se  crut 
pas  en  état  de  soutenii’  seul  un  monde  qui  cIttih- 
celoit.  Il  j*  la  les  yeux  sur  Théodose,  <lont  îi 
avoit  souffert  qu’on  immolât  le  père  , et  le  rap-" 
pela  de  l'Espagne,  où  il  s’étoît  retiré  après  cèttei‘ 
mort  funeste^  cl  où  il  rendoit  sa  retraite 
respect.aWe  par  l’oxer<?icc  de  toutes  les  veitus. 

Gralien  le  mit  à la  lélc  des  troupes  f[u’ll  avoit' 
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rassemblées.  Quelques  liisloriens  font  rempor-  ' 
leraussi-tût  à ce  général  une  victoire  signalée  près 
(lu  Danube  sur  les  Golbs  et  les  Sarmales.  M.  Gib- 
bon ( I ),  avec  plus  de  vraisemblance , nie  celte  vic- 
toire , et  lui  fait  jouer  le  rôle  de  Pabius,  convenable 
à la  circonstance.  Gralien  rétablit  le  calme  dans 
l'Eglise.  Valens  , à la  vérité,  avant  de  partir  d'An- 
tioche, avoit  permis  aux  évéfjues  exilés  de  re- 
prendre leurs  vsiéges  ; mais  la  supériorité  que 
conservoit  loujoui-s  la  secte  iarienne  , avoit  rendu 
celle  perrnission  presque  Inutile  : Gralien  les  fit 
• rentrer  sans  obstacle  dans  leurs  fonctions.  Il  mit  un 
frein  aux  accusations  de  m^gie  , en  statuant  (|ue 
l'accusateur  qui  n’administreroit  pas  de  preuves 
irréfragables  , soroit  sévèrement  puni.  Ce  prince 
reconnoissant , après  avoir  fait  de  son  précepteur 
un  préfet  d'Italie  , puis  des  Gaules,  le  nomma  ^ 
premier  Consul,  et  lui  manda  qu'avant  de  faire 
ce  choix,  il  s’éloit  adressé  à Dieu  pour  consulter 
sa  volonté  ; « comme  vous  savez,  dit-il , (jue  je 
» fais , et  commp  tous  souhaitez  que  je  fasse 
» dans  toutes  mes  entreprises  j'j'ai  cru  lui  obéir; 

» en  vous  désignant.  Je  vous  i-ends  ce  (|ue  je 
» vous  dois,  et  ne  suis  pas  encore  quitte  envers  ' 

» vous.  » .Celte  lettre  prouve  que  le  monde  ro- 


^(i)  Auteur  anglais  , qui  a ftit  une  histoire  de  la  dé- 
cadence de  l’Eprpire  boinain'. 
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main  avoit  un  Empereur  aimable.  Il'  lui  Hilloit  “ 
un  Empereur  ënergiqile,  él  Gratienle  lui  donna  ; 
jamais  il  n’en  avoit  eu  plus  de  besoin.  Les  Bar- 
bares du  Nord  , arrêtés  jusqu'à  ce  temps  par  .le 
Danube,  a voient  franchi  cette  barrière.  Les  Ger- 
mains menaçoient  la  Gaule  , et  les  Perses  les 
bortls  du  Tigre  et  de  l'Euphrate.  liscmbloit  que 
l univers  voultit  enchaîner  ses  vainqueurs  et  ses 
maîtres.  Gratien,  uniquement  sensible  à l’intérêt  • 
public  , SC  donna  pour  collègue  cMui  qui  pa- 
roissoil  le  plus  digne  de  l’être  , Théodosc  , alors 
âgé  de  3a  ans  , qui  allioit  la  prudence  la  plus 
consommée  à la  plus  brillante  valeur  : il  lui  céda 
l’Empire  d Orient  auquel  il  ajouta  «riè  partie 
considérable  delà  préfecture  de  llllyrie,  qui  fut 
divisée  en  deux.  La  Pannonie,  le  Norique  et  la 
Dalmatie  demeurèrent  à l’Empire  d'Occident  ; 
de  reste  de  la  préfecture  fut  a’nne.xé  à l’Empire 
d'Orielt  ; savoir  : la  DaCic,  la  Mésie,  la  Dardante, 
la  Prévalitaine  ,*tputc  l’ancienne  Grèce  et  scs  îles  , 
pays  pour  la  plupart  occupés  par  l’ennemi.  - 

Theodose  Gratien 

I * ' 

et  'Valëntimen2«. 
en  Orient.  en  Occident. 


Le  nouvel  Empei'eur  alla  commencer  à Thes- 
salonique  un  règne  à jamais  mémorable  ; le 
pouvoir  suprême  qu’il  n’avoit  point  ambitionne  ^ 
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ne  changea  rien  à son  caractère,  ou  pour  parler 
plus  exactement  , il  le  perfectionna.  On 'a  re- 
marqué , comme  un  fait  presque  sans  exemple , 
que  ce  princé  devint  meilleur  sur  le  trône,  et 
que  ses  vertus  ne  firent  que  Croître  avec  sa  for- 
tune. Uniquement  occupé  de  l'honneur  de  l'Em- 
pire et  du  bonheur  des  peuples , il  ne  vit  dans  la 
souveraineté  que  le  pouvoir  d'étendre  ses  bien- 
faits. Il  recommandoit  un  jour  aux  juges  de  la 
douceur  et  Tle  I équité  dans  l'examen  d'une  cons- 
piration qu’on  prétendoil  formée  contre  sa  per- 
sonne. « Notre  premier^  soin , dit  l'un  d’eux, 
» doit  être  la  conservation  du  prince.  — Songez 
» plutôt’f-répondit-il  , à sa  réputation  : l'essentiel 
„ pour  un  bon  prince  n’est  pas  de  vivre  long”- 
» temps  mais  de  bien  vivre.  » On  lui  reproche 
cependant  ( car  quel  homme  peut  être  exempt 
de  reproche  ) , d’avoir, multiplié  les  commande- 
mens,  ce  qui  ruinoit  le  trésor  public,  cWd'avoir 
admis  à son  service  trop  de  Barbares , d’où  ré- 
' sultoit  le  tri[)le  inconvénient  d’altérer  là  disrnpline 
de  ses-lroupei,  de  donner  des  armes  et  des 
leçons  aux  ennemis  de  l’Empire.  Flaccile  mé- 
lila  d'être  l'épouse  de  Théodose  ; elle  l’encoura- 
geoit  san$  cesse  au  bien  par  sa  conduite  et  ses  dis- 
couis  ; elle  lu.i  disoil  souvent  : « N'oubliez  jamais 
» ce  que  vous  avez  été  , ni  ce  que  vous  êtes.» 
Le_  premier  soin  de  ce  prince  fut  de  chercher 
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à délivrer  la  Tliracedes  Barbares  ; de  Tliessalo- 
niquc  , "il  veilloit  sur  leurs  mouvcinens  , et  diri- 
geoil  les  opérations  de  ses  généraux , depuis  les 
mursdeConslantinople  jusqu'à  lamer  Adî-iatirjue. 
Il  rendit  insensiblement  aux  troupes  l’esprit  de 
discipline,  le  sentiment  de  la  conbance.  et  les 
aguerrit  parde  petits  combats,  où  l'onavoit  soin 
de  leur  ménager  l avantage  du  nombre  ou  du 
terrain.  rassura  les  habitans  des  campagnes,  et 
de  timides  fugitifs  , en  fit  de  bfens  soldats.'  Un 
déserteur  du  sang  royal  des^Goths,  Moilaire  , 
lui  fut  d'un  grand  secours.  Il  avoil  eu  avec  Friti- 
geme  un  démélé  qui  l'avoit  fait  passer  au  service 
de  l’Empire,  et  il  y avoit  tellement  signalé  sa 
valeur  et  sa  fidélité,  (jue  Tbéodosc  lui  avoit  confié 
un  détachement.  Ce  transfuge  surprit  ses  compa- 
triotes plongés  dans  le.  sommeil  et  l’ivresse.  Après 
en  avoir  massacré  la  plus  grande  partie,  il  s’em- 
para de  leur  camp,  et  emmena  4ooo  chariots,  et 
une  multitude  immense  de  femmes',  d’enfanS  et 
d’esclaves.  Cette  prqmière  campagne  rendit  le 
calme  à la  Tlirace.  ' , ' * 

La  seconde  année  de  son  règne , ^Tliéodose 
reçut  le  baptême  dans  une  maladie  sérieuse,  et 
promulgua  ensuite  f|uclques  lois  , où  la  ferveur 
de  son  zèle  lui  fit  adopter  des  principes  ou  trop 
sévères  ou  trop  indulgens.  Après  avoir  établi  le 
concile  de  Nicée  pour  règle  de  la  foi,  il  déclare 
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Gouvernement  , s’appliquoit  à prévenir  les  în- 
convéniens  de  I introduction  des  Gollis  dans  son 
armée  ; il  en  étoit  ve'nu  un  si  grand  nombi-e , 
qu  il  excédoit  celui  des  soldats  romains;  il  en"  fit 
passer  beaucoup  en  Egypte.  La  plupart  de  ceux 
qu  il  retint  près  de  lui  étoienl  mal- intentionnés  , 
et  leurs  compatriotes,  établis  dans  la  Tlirace  , 
partageoient  leurs  sentimens.  Ceux-ci,  oubliant 
les  l'ifages  qu'ils  avolent  donnés  l'année  précédente 
pour  garans  de  la  paix  qui  leur  avoit  été  accor- 
dé.e,  favorisèrent  Fritigemequise  montra  encore 
en-deçàdu  Danube.  Gratien,  accouru  de  Milan  , 
et  Tliéodose , de  Tliessalonique , battirent  les 
peuplades  de  Gotlis  qui  avoient  repris  les  armes 
et  qui  furent  obligées  de  repasser  le  fleuve.  Théo- 
dose entra  triomphant  à Constantinople. 

L Arianisme  dominolt  depuis 4o  ans  dans  cette 
Cajiiîale.  L Empereur  donna  l'option  entre  ftxil 
et  la  foi  de  Nicée  à Démophlle,  archevêque* 
^Constantinople,  qui  choisit  l’exil  et  Théodo^ 
alla^  lui-même  installer  à sa  place  Grégoire  de 
Naziaaze.  Il  témoigna  quelque  désir  d'entendre 
un  hérétique  fameux  qui  dogmatisoit  à'Chalcé- 
doine  ; l'Impératrice  l'en  détourna , dans  la  crainte 
que  cette  dangereuse  curiosité  n'arcrétiilàt  l’héré- 
sie. D'abord  il  se  contenta  d'ôter  aux  hétéro- 
doxes les  églises  des  villes  , et  d'y  rétablir  les 
catholiques,  et  cette  expulsion  se  fit  sans  trouble 
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efsansrésisttince.  L Arianisme  n’osoit  s'agiter  sous 
^^ün  prince  afIorë,^ui  nusoit  de  son  pouvoir  tjue 
•pour  rappeler  des  exilés , pardonner  les  crimes 
dont  rimpunltén'étoltpas  trop  dangereuse. abolir 
les  confiscations  , relever  les  ramilles  ruinées,  re- 
mettre lesairéiages  des  impositions  , et  qui , dans 
les  trois  premières  années  de  son  régne  , ne  ren- 
• dit,  ou  ne  confirma  aucune  condamnation  à 
mort. 

L’empire  qu'il  acquit  sur  les  cœurs  par  cette 
clémence  et  cette  bonté  , s’étendant  jusque,  sur 
les  Barbares , Allianaric  , roi  des  Visigoths,  n’hé- 
slfa  point  de  se  jeter  dans  ses  bras.  Chassé  pa» 
Fritigernc  du  territoire  qu’il  occupolt,  il  envoya 
demander  une  retraite  pour  lui  et  les  siens.  L’Em- 
pereur fit  plusieurs  milles  au-devant  du  nouvel 
hôte  qui  se  présentolt.  Celui  - ci  , qui  n’avolt  vu 
que  les  cabanes  des  Goths,  frappé  de  la  gran- 
deur , de  la  force  , de  la  magnificence  de  Cons- 
tantinople, du  nombre  des  vaisseaux  qui  rém- 
plissoient  le  port , de  la  belle  ordonnance  des 
troupes  rangées  sur  son  passage,  s’écria  : « Certes, 
» l'Empereur  des  Romains  est  le  Dieu'"de  la  terre, 

» et  quiconque  ose  l'attaquer,  devient  homicide 
» de  lui  - mérne.  » Le»  roi  des  Goths  mournt 
presque  en  arrivarit  : sa  mort  même  fut  utile  à 
rh.codosequi,  lui  ayant* fait  faire  de  magnifiijues 
funérailles  auxquelles  il  assista  en  pcisonne  , 
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cliarma  (ouslcs  Bâi  llâtes  qui  àvoient  accompagné 
leur  prince.  La  plupart  s'enrôlèrent  sous  scs  cira-  • 
peau.\  et  le  servirent  avec  ficlï^Iilé  ; les  autres  ,Él 
retournant  clans  leur  pays,  le  firent  retentir  clca 
éloges  de  l'Empereur  d'Orlent. 

, Théodose  s'oexupoit  des  moyens  d’extirper  les 
derryères  racines  de  l'hérésie  : il  convoqua  un  • 
concile  à Conslanlinojde  pour  terminer  quelques 
dllférens  élevés  dans  l’église  de  cette  Capitale  et 
dans  celle  d’Antioche  ; concile  dans  lequel  fut 
arrêté  le  Symbole,  tel  qu’on  léchante  aujourd'hui 
à la  messe , à l'exception  de  l’addition  plus  récente 
des  mqts^//'oyü(î.  En  même  temps  il  promufguolt 
des  lois  sévères  contre  les  apostats  et  les  rnani- 
'■  chéens  , qu’il  déclaroit  incapables  de  tester  et  de 
recevoir  aucune  donation  testamentaire.  Dans  le 

r 

cours  de  son  règne  , il  publia  un  grand  nombre 
d'édits  contre  les  hérétiques.  Ajoutant  à la  rigueur 
des  premiers  cju’il  avoit  rendus,  il  délendit  au.x 
Ariens  de  bâtir  des  églises,  soit  dpns  les  villes,  soi, 

• dans  les  campagnes,  de  tenir  des  assemblées  même 
dans  les  maisons  particulières  > permettant  , en 
cas  de  contravention,  aux  Ca(hoHc|ues  d'user  de 
voies  de  fait  {>our  |es  dissiper  , permission  qui 
pouvolt  entraîner  de  graves  Inconvéniens.  Il  alla 
jusiju'à  prononcer  la  peine  de  mort  contre  les  ma- 
nichéens. Mais  on  convient  généralement  que 
pénales  nç  s'.exécirtoienl  presque  jamais 
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à la  Icltie,  et  que  son  ilcssein  ëtpit  d’cflrayer 
l^lutôtque  (Je  punir  l’obstination  (Jes  hël(5ro(loxes, 
ce  qui  ne  justifie  que  son  intention  , et  non  pas 
ses  lois  ; car  il  n’en  laut  point  promulguer  (|u’on 
ne  soit  décidé  à les  faire  observer  littéralement. 
C’est  une  arme  avec  laquelle  on  ne  doit  jamais  • 
jouer,  Il  l’éprouva  lui-méme , puisqu’il  lut*obligé 
de  renouveler  sans  cesse  les  mêmes  dis^rasilions  , 
pleuve  certaine  qu’on  ne  s’y  confoiTOoit  pas.  Les 
défaites  <jes  bérctkjucs  ne  iaisoieiit  qu'animer 
leur  opiniâtreté.  Les  places  publiques  de  Coris- 
tantinople  retentissoient  de  controverses  sur  l’es- 
sence de  Dieu.  Tout  s’en  méloit  ; les  femmes , 
les  artisans  ,les  domestiques.  L'autorité  impériale 
voulut  imposer  silence  à cette  frénésie  tbéologique. 
Tliéodose  assembla  un  second  , puisun  troisième, 
concile  a Constantinople  , croyant  que  c’éloit 
l’unique  moyen  dfe  fermer  la  bouche  à l'héréSie  ; ^ 
il  n’y  réussit  pas.  D'un  autre  côté,  les  orthodoxes 
n’approuvoient  pas  qu’on  remit  en  question  ce 
qui  avoit  étés!  .souvent  décidé;  ils  trouvoientque 
c’étoit  trop  ménager  des  hérétiques.  Un  évêque 
d’Icone  osa  le  faire  sentir  à l'Lmpereur  «par  une 
espèce  de  parabole.  Ce  prince  venoit  dé  déclarer 
Auguste  son  fils  Arcadius,  âgé  de  6 ans.  Cet  en- 
iant  , assis  à côté  de  son  père  , parlageoit  avee 
lui  l'hommage  des  prélats  qui  yenoient  au  palais. 
L’évéque  d’Icone,  sanssaluer  Arcadjus,  se  con^ 
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tenta  (ie  lui  dire,  en  lui  portant  familièrement  la 
main  au  visage  : « Dieu  vous  garde  , mon  fils,  b 
D’Empereur  ordonna  qu’on  le  chassât  de  sa  pré- 
sence ; le  prélat  s’écria  : « Le  traitement  que- 
B j’éprouve  est  celui  que  Dieu  réserve  à ceux  qui 
» blasphèment  son  fils , ou  qui  usent  de  condes- 
- B cendance  enversses blasphémateurs.  «L’Empe- 
reur , vivement  frappé  de  la  repartie,  embrassa 
l’évèque  d'Icone.  L’héréSie  qu’on  vouloit  étouffer, 
survécut  à ce  concile  et  à l’Empereur,  qui  la  fou- 
droya vainement  par  des  lois  presque  annuelles. 

Il  fut  plus  heureux  contre  les  Barbares.  Il  défit 
les  Huns,  les  Sqiiires,  peuplade  d’Alains,  et  les  Car- 
podaces,  reste  de  la  nation  des  Carpes,  qui , chassés' 
de  leur  pays  par  les  Goths,  s’étolent  établis  ‘ 
dans  l’ancienne  Dacie  ; ces  trois  peuples,  s’étant 
jointSj  *avoient  passé  le  Danube.  I.ies  Goths  qui 
marchoient  vers  la  Macédoine  furent  également 
repoussés  ppr  leslieutenansde  Gratien,  et  obligés, 
comme  les  autres  Barbares  que  je  viens  de  noin- 
nicr,  de  repasser  le  fleuve.  Ils  n’étoient  pas  plus 
en  sûreté  sur  l’autre  rive.  Le  voisinage  des  Huiu 
,«jui  les  a voient  expulsés  sçus  Valens,  les  lenoit  dans 
de^ continuelles  alarmes,  et  ce  peuple  Got h ne 
pouypit  ni  rester  dans  son  pays,  ni  en ‘sortir, 
sans  s’exposer  à être  anéanti.  Théotlose  crut  pou- 
voir tirer  avantage  de  cette  singulière  position. 

B eût  fallu  plusieurs  sièqlss  pour  repeupler  na- 
' - turellement 
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turellemeht  la  Tluace  et  la  Mésie  ; l’Empereur 
crut  que  dans  l’élat  d’aObiblisseineut  où  les  ilé- 
l'aites  et  même  les  victoires  des  Golhs  les  avoicnt 
réduits,  ils  avoient  trop  peu  de  forces  pour  étic 

des  ennemis  redoutables;  mais  qu'il  leur  en  resloit 
assez  pour  devenir  d’utiles  sujets,  et  leur  en  lit 
laire  la  proposition.  Ils  l’acceptèrent  avec  joie  , 5^^. 
et  repeuplèrent  les  deux  provmces^  qu’ils  avoient 
ravagées.  Sous  le  règne  vigoureux  de  Tbéodosc  , 
cette  grande  mesure  n'eut  aucun  •inconvénient. 

I.es  Gollis  se  tinrent  toujours  dans  les  bôrnes  do 
la  soumission  ; mais  unprince  pi-udent  doit  prévoie 
1 avenir  et  les  dangers  les  plus  éloignés.  Cest  pan 
celte  habile  prévoyante  ^ju'il  règne  engore  eu 
quelque  sorte  après  qu’il  a cessé  de  vivivî.  Théo- 
dose devoit  faire  entrer  dans  scs  calculs  de  pro- 
baliilité  la  foiblesse  de  quelques-  uns  de  ses  suc- 
cesseurs , et  c'est  à quoi  il  ne  paroit  pas  avoir 
assez  réfléchi.  Il  laissa  les  Gotlis  réunis  dans  i.'i 
mémoconirée.  Ceux  qui  servait  nt  dans  ses  troupes 
n’yétoient  pas  incorporés;  ils formolent  unccups 
a («rt  sous  des  chefs  de  leur  nation  ; ce  q^ui  Igur 
assuroit  les  moyens  de  se  séparer  , quand  jl  leur 
plairoit , de  l’armée  romaine.  . . , ^ 

Craflcn  , de  son  côté  , promulguoit  des  lois 
utiles.  Il  imagina  un  expédient  fort  é^tcaordi- 
naire  et  très-susceptible  d’inconvëniens  pour  dé- 
barrasser l’Etat  des  mendians  valides,  et  fut  de 
Tome  I.  T 
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les  livrer  à titre  de  colons  perpétuels  ou  d'esclavés,' 
suivant  qu'ils  étoient  de  condition  libre  ou  servile, 
à ceux  qui  les  dënonceroient.  En  même  temps 
il  attaquoit  vivement  l'idolâtrie , déiruisoit  dans 
le  sénat  romain  l'autel  de  la  victoii'e , confisquoit 
le  revenu  des  pontifes , les  possessions  > des  tem- 
ples consacrés  aux  dieux  , anéantissoit  les  privi- 
lèges des  prêtres  et  des  vestales.  Les  sénateurs 
j)ayens  lui  présent  èient  une  requête  pour  de- 
mander qu'ih  révoquât  ces  dispositions.  Leurs 
dcpulés'furent  renvoyés  sans  avoir  été  entendus, 
les  sénateurs  chrétiens  qui  étoient  le  plus  grand 
nombre,  ayant  d'avance  protesté  contre  celte  dé- 
marche. Gratien  refusa  même  le  titre  de  grand 

pontife,  qui  depuis  cessa  d'être  attaché  à la  di- 

585.  gnité  impériale.  La  famine  ayant  ailligé  Rome 
l'année  suivante , parce  que  la  moisson  avoit 
manqué  dans  cette  contrée  de  l'Italie  , et  que  les  • 

vcrtls  avoient  arrêté  les  vaisseaux  qui  porloient  le 
blé  d'Afrique,  les  payens  regardèrent  ce  malheur 
comme  un  effet  de  la  colère  des  dieux  of- 
fensés par  Gratien.  Le  préfet  de  la  ville  signala 
dans  celte  occasion  son  éloquence  et  son  huma- 
nité. Tous  les  étrangers  avoient  eu  ordre  de  sortir 
de  Romct  et  mouroient  d’inanition  à ses  portes; 

Auguste  avoit  le  premier  donné  cet  exemple  , 
souvent  imité  depuis.  Le  préfet  assembla  les  plus 
riches  citoyens.  « Quelle  horreur , dit- il,  lespro- 
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» vînces  vont-elles  concevoir  de  Rome!  Enver- 

» «^nt-elles  leurs, enfans  dans  une ‘ville  homicide? 
» Mais  la  fa.m  qui  va  consumer  ces  innocentes 
• lera-t-elle  cesser  la  nôtre?  Nous 

» épargnons  quelques  morceaux  de  pain,  nous 
. achetons  un  répit  de  peu  de  jours  au  prix  de 
a vie  de  tant  d infortunés  , semblables  à ces 
» malheureux  navigatenrs  qui , pour  éloigner  la 
» mort  de  quelques  momens,  se  dévorent  les 
. uns  les  Autres;  et  nous  ne  retianchons  pas  à 
» nos  chiens  la  nourriture  que  nous  refusons  â 
» des  hommes!  x Ce  discours  émut  les  assistan, 
et  les  bannis  furent  rappelés,  ‘ 

I de  Gratien  envers  le  paganisnre 

lui  firent  desennemis;  maisquoiqu'encoreredou- 
table,  cette  religion  n’étoit  plus  assez  foi  te  pour 
quon  dût  uniquement  attribuer,  comme  on  a 
tau  , la  perte  de  ce  prince  , (qui  survint  bientôt) 
aux  coups  qu'il  luiporta.  Elle  eut  plusieurs  autres 
causes.  Sa  foiblesse  abandonna  les  rênes  du  gou- 
vernement à d’indignes  ministres,  tandis  qu^lse 
hvroit  aux  occupations  les  plus  frivoles,  et  passoit 
des  journées  entières  à déployer  son  adresse  et 
^ vigueur  contre  les  animaux  sauvages  dont  il 
faisoit  peupler  ses  parcs.  Frappé  de  la  dextérité 
surprenante  que  les  Alains  montroienf  à la  chasse , 
il  en  admit  un  corps  dans  sa  garde,  et  prenolt 
plaisir  a paroitre  avec  Iteur  armure  et  leur  véte- 
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meut.  Cette  prédilection  pour  des  Barbares  et 
pour  leurs  usages  excitoit  la  liaine  des  Romains, 
et  line  révolution  étoit  à craindre  s'il  se  présen- 
tuit  un  cliet  II  s’en 'trouva  un  aux  extrémités  tle 
lEinpirc. 

î'ijxiMji  Maxime,  né  en  Espagne  , dans  la  même  con- 
trée que  Théodüse,  dont  il  avoit  vu  l'élévation 
avec  envie,  tenoit  un  rang  distingué  dans  les  lé- 
gions rontaines  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y a lieu 
de  penser  qu'il  corrompit  les  troupes,  plus  sédi- 
tieuses en  ce  pays  que  par-tout  ailleurs,  parce 
qu’elles  étolenl  plus  éloignées  du  souverain.  On 
n’en  pourroit  pas  douter , s’il  étoit  toujours  vrai 
l'axlôme  qui  attribue  le  crime  à celui  auquel  il  est 
utile.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  troupes  mécontentes 
de  la  préférence  que  Gratlen  accordolt  aux  Bar- 
bares, déclarèrent  que  puisqu’il  méconnoissoit 
les  Romains,  il  ne  pouvolt  plus  être  leur  Empe- 
reur, et  proclamèi  ent  Ma,xime,  malgré  sa  résis- 
tance feinte  ou  réelle.  Il  traverse  aussitôt  la  mer 
et  la  Gaule  septentrionale  à la  tête  des  soldats 
romains,  d’une  foule  de  Bretons,  destroupes  du 
pays  qu’il  rencontre  sur  son  passage , et  d’une 
multitude  de  Gaulois  qui  le  reconnoissent.-  Gra- 
tien  vint  lui  présenter  la  bataille  auprès  de  Paris. 
Maxime  ne  l’accepta  pas,  et  dans  l’espace  de 
cinq  jours  qu’ils  demeurèrent  en  présence,  il  cor- 
rompit presque  toute  l’armée  impériale.  Gratien 
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s’enfuit  vers  les  Alpes  avec  trois  cents  cavaliers 
dont  il  est  bientôt  abandonné.  Toutes  les  villes 
lui  ' ferment  leurs  portes.  Errant  çà  et  et  là  dé- 
guisé , poursuivi  par  un  détachement  de  cava- 
lerie, il  est  assassiné  dans  la  ville  de  Lyon , à ce 
• qu'on  croit  ; car  on  n'est  pas  d’accord  sur  le  lieu 
ni  sur  les  circonstances  de  sa  mort.  Elle  fut  suivie 
peu  après  de  celle  de  son  général  Mellobaudes  , 
roi  des  Francs.  Ils  furent  presque  les  seuls  qui 
périrent  dans  cette  révolution.  ‘ * . 

Gratien , comme  on  a vu  , ne  Soutint  pas 
le  début  de  son  règne , début  qui , à l'cxceptioiv 
d’une  cruelle  injustice  , avoit  été  si  brillant. 
Les  vertus  de  ce  prince  n’étoient  , suivant  toute 
apparence , que  les  fruits  précoces  de  sort  édu- 
cation :-son  cai-actère  doux  et  facile  avoit  reçu 
les  sages  impressions  qu’on  avoit  voulu  lui  donner: 
quand  il  fut  abandonné  à lui-méme  , son  naturel 
le  maîtrisa;  la  médiocrité  de  son  génie  et  son 
iitapplication  causèrent  sa  ruine.  . 

Valentinien  II  n’avoit  alors  que  douze  ans  , 
sa  mère  Justine  gouvernoit  en  son  njm.  Ils  ap- 
prirent à Milan  la  mort  de  Gratien,  qui  les  gloc» 
d’elFroi.  Tbéodose  étoit  éloigné,  l'Italie  dé- 
pourvue de  troupes , et  Maxime  s’étoit  fait  un 
parti  dans  le  paganisme  , en  promettant  de 
relever  ses  autels,  quoiqu'il  filt  chrétien.  L’u- 
surpateur , soit  qu'il  voulût  aflermir  ses  con- 
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quôlcs  avant  de  les  étendre , soit  qu’il  craignît 
de  s'approcher  de  l'Empereur  d’Orient,  s’arrêta  • 
dans  la  Gaule  , et  fixa  sa  résidence  à Trêves. 
L'impuissance  de  Valentinien  força  ce  prince 
de  partager  l'Occident  avec  Maxime , et  de  lui 
abandonner  la  Gaule , l’Espagne  et  la  Grande-  • 
Bretagne  : l'usurpation  avbit  été  si  rapide  r que 
Théodose  n'avoit  pu  secourir  son  bienlaiteur  ; 
il  ne  se  trouva  pas  non  plus  encore  en  état  de  le 
venger , et  la  prudence  le  détermina , ou  même 
une  sorte  de  nécessité  le  contraignit  de  ratifier 
le  traité  arraché  à Valentinien. 

Les  meilleurs  princes  , sur-tout  dans  un  grand 
Empire,  ne  peuvent  pas  toujours  empêcher  que 
ceux  qu’ils  ont  revêtus  de  quelque  autorité  n’en 
.abusent  ; mais  sous  leur  règne  le  recours  au 
trône  est  toujours  ouvert.  Théodose  eut  le  mal- 
heur de  voir  deux  comtes  d’Orient  désoler  suctfes- 
sivement  la  Syrie  ; cette  province  ayant  éprouvé  la' 
peste  et  la  famine  , une  foule  d’indigens  vinrent 
chercher  du  secours  dans  Antioche:  onexhorloit 
le  comte  à les  soulager.  « Laissons  périr  ces  misé- 
j)  râbles,  dit -il,  les  dieux  les  condamnent  pui.s-' 

» qu'ils  les  abandonnent.  » Ces  deux  oppresseurs 
furent  punis. 

Le  prudent  Tliéodose,  en  travaillant  à détruire 
l'idolâtrie  , composoit  encore  à quelques  égards 
avec  elle  ; il  défendit  d'immoler  des  victimes , 
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et  permit  les  autres  offrandes.  La  ville  d'Âlexan- 
drie  fut  la  seule,  dans  l'Orient,  où  le  sang  coulât 
encore  sur  les  autels.  Libanius , dans  les  premiers 
jours  du  règne  de  Théodose  , avoit  essayé  de 
prévenir  ce  prlnce*en  faveur  de  l’idolâtrie;  il  lui 
avoit  adressé  un  discours  pour  l’exciter  à venger 
la  mort  de  Julien  , qu’il  attribuoit  faussement  aux 
chrétiens.  Dans  cette  occasion  il  se  fit  une  seconde 
fois  l’avocat  des  Idoles,  et  encore  sans  succès.  Les 
payens  opprimés,  se  prévalurent  de  cette  maxime 
toujours  invoquée  avec  justice  par  le  plus  foible  , 
presque  toujours  méprisée  par  le  plus  fort  : « Que 
» la  religion  doit  s’établir  par  la  persuasion  et 
» non  par  la  contrainte.  » > 

Rome  vit  cette  année  tin  spectacle  bizarre , 
auquel  sa  singularité  , ou  l’Idée  qu'il  donne  de 
la  frivolité  des  Romains  de  ce  siècle,  a conservé 
une  place  dans  l'histoire.  Un  homme  du  peuple, 
veuf  pour  la  vingtième  fois , épousa  nne  femme 
qui  avoit  eu  vingt-deux  maris.  On  altendoit  la  fin 
de  ce  nouveau  mariage  comme  l’Issue  d’un  combat' 
entre  deux  athlètes.  Ija  victoire  demeura  aa 
mari  ; la  couronne  sur  la  tête  et  une  palme  à la 
main,  comme  un  triompliateur , il  conduisit  la 
pompe  funèbre  de  son  épouM  , au  milieu  des 
acclamations  d’une  populace  innombrable. 

- Les  Romains  sentirent  cependant  la  perte 
qu’ils  firent  ù ,cette  époque  de  Prétext»  leur 
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préfet,  et  le  héros  du  paganisme,  ( qualili^ 
ijul  n'a  pas  cnipôché  les  cliréliens  do  lui  rendre 
justice).  Dés  que  b nouvelle  s'en  fut  répandue 
dans  la  vdlc , la  multitude  qui  étoit  alors  au 
lliéàtrc , qu  elle  aimoit  aveo  tant  de  passion  , 
abandonna  le  spectacde  en  poussant  des  cris  de 
douleur.  Ce  peuple  fut  assez  heureux  pour 
avoir  un  préfet  digne  de  succéder  à Prétextât  ; 
ce  fut  Symmaque.  Trouvant  en  place  des  hommes 
qui  ne  méritoient  pas  d’y  ^Ire  , il  eut  le  courage  de 
mander  à l'£mpereur  que  « les  honnêtes  gens 
J)  ne  manquent  jamais  pour  remfjir  les  postes 
» que  pour  les  discerner , il  faut  d'abord  écarter 
» ceux  qui  briguent,  et  que  dans  le  reste  se 
3>  trouvent  ceUx  qui  méritent.  » Ce  fut  en  réponse 
que  Valentinien,  â ce  qu’on  pense,  adressa  un 
lescrit  à Symmaque  , par  lequel  il  l'avertit  que 
« c’est  offenser  la  majesté  impériale , que  de 
» douter  du  mérite  d'un  homme  honoré  de  son 
» choix.  » On  ne  pouvoit  pas  plus  mal  répon- 
ilre'à  une  observation  judicieuse  : Gratien  avoit 
avant  lui  érigé  en  lo|  la  même  maxime. 

Symmaque  ne  réussit  pas  mieux  dans  la  ten- 
tative qu'il  fit  près  de  Valentinien , pour  obtenir 
le  rétablissement  de  l'autel  de  la  victoire  et  des 
privilèges  du  sacerdoce  des  payons.  Dans  la  re- 
quête qu’il  lui  présenta,  il  s’appayoit  de  la  lo!é- 
rancade  Constantin,  de  Jovicu,  de  Valenlinlen 
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le  j>ère  ; il  élaloil,  en  orateur,  les  obligations 
tju'avoient  les  Romains  à la  vicloire’,  il  inlro- 
(luisoit  sur  la  scène  Rome  elle-même,  qui  dc- 
mandoit  qu’on  lui  permit  de  jouir  de  sa  liberté 
et  de  continuer  son  culte  , ou  qu’on  lui  laissât 
du  moins  le  temps  d’examiner  celui  qu’on  pre- 
lendoit  y substituer,  .quoique  ce  fût  lui  faire 
injure  que  de  vouloir  la  corriger  dans  sa  vieil- 
lesse ; il  ajoutoit  que  tous  les  cultes  tendent  au 
même  but,  qu’il  falloit  laisser  à chacun  le climx 
<le  la  route  qu’il  pense  devoir  y conduire.  IjCS  ef- 
forts de  Symma<|ue  furent  traversés  par  Saint- 
Ambroise,  évêque  de  Milan. 

Depuis  dix  ans , ce  prélat  occupoil  le  siège 
de  celte  ville;  et  la  manière  dont  il  y fut  élevé 
prouve  la  singulière  estime  dont  il  jouissoit.  Il 
avoit  le  gouvernement  de  la  Ligurie , dans  la- 
quelle Milan  se  trouvoit  enclavé.  L’élection  pro- 
chaine d’un  évêque  remplissoit  cette  ville  de 
troubles , qui  faisoient  craindre  une  sédition  : 
chacun  des  partis,  Catholique  et  Arien,  pré- 
tendoit  le  nommer.  Ambroise  vint  à l'église,  et 
employa  son  éloquence  à calmer  les  esprits  et 
à ramener  la  paix.  Oubliant  leurs  discordes, 
tous  le  proclamèrent  évêque',  il  s’enfuit,  et  n’omit 
rien  pour  résister  au  vœu  du  peuple.  On  de- 
manda le  consentement  de  Valentinien,  paite 
que  les  lois  défendoient  d’admettre  dans  le  clergé 
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ceux  qui  œcopoient  des  emplois  civils.  Le  prince 
confirma  ce  choix  , et  Ambroise  fut  forcé  d’y 
souscrire  ; il  étoit  âgé  de  trente-quatre  ans , et 
n'avoit  pas  encore  reçu  le  baptême  : dès  lors  sa 
vie  fut  dévouée  au  service  de  l’église.  11  ne  ba- 
lançoit  pat  à vendre  les  vases  sacrés  pour  le  sou- 
lagement des  malheureux.  Justine  l’avoit  envoyé 
négocier  la  paix  avec  Maxime , et  l’intrépide 
Ambroise  osa  se  séparer  de  communion  d'avec 
l'usurpateur,  et  répondre  à ses  plaintes  que  les 
fidèles  ne  pouvoient  communiquer  avec  lui,  avant 
qu’il  eût  fait  pénitence  du  meurtre  de  son  Empe- 
reur. Ce  prélat  averti  de  la  tentative  de  Sym- 
maque , présenta  une  requête  contraire  pour 
défendre  la  cause  du  christianisme.  « Lespayens, 
» disoit-il,  se  plaignent  de  la  perte  de  leurs 
» privilèges  , eux  qui  sous  Julien  ûtolent  aux 
» chrétiens  la  liberté  d'enseigner  et  de  parler, 
a et  qui  jamais  n’ont  épargné  leur  sang,  a 11 
nous  reste  de  Saint- Ambroise  un  écrit  dans  le- 
quel il  a réfuté  Symmaque. 

Le  conseil  de  l'Empereur,  sans  en  excepter 
même  les  chrétiens,  avoit  opiné  conformément 
aux  désirs  du  préfet  de  Rome , croyant  que  sa 
démarche  étoit  concertée  avec  Maxime.  Lejeune 
Valentinien  préféra  l’avis  d’Ambroise,  et  la  requête 
de  Symmaque  fut  rejetée.  ; Quelques  chrétiens 
poussèrent  le  ressentiment  contre  celui-ci  ;usqu'à 
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le  calomnier;  iis  l'accusèrent  de  peisëculer,  par 
des  motifs  de  vengeance  , ceux  qui  professoient 
le  christianisme  ; ii  se  justifia  par  le  témoignage 
de  toute  la  ville  ,et  par  celui  même  du  Pa[>e. 
L’Empereur , d'abord  trompé  , avoit  ordonné  '• 
au  préfet  d'élargir  tous  les  chrétiens  qui  étoient 
en  prison;  il  sc  tr^jj^a  que  parmi  beaucoup  de 
prisonniers  il  n’y  én  avoit  pas  un  seul  qui  fût 
chrétien  c circonstance  qui  honore  également  le 
christianisme  et  l’impartialité  du  prclct. 

Pendant  que  le  paganisme  s’agitoit , une  secte 
hérétique  troubloit  le  repos  de  l'Espagne;  elle 
y avoit  été  transportée  de  l’Egypte  : c’étoit  un 
mélange  de  manichéisme  et  d’autres  erreurs  ac- 
cumulées. Ses  sectateurs  condamnoient  l'intimité 
du  lit  conjugal , recommandoient  l’abstinence 
totale  de  la  chair  des  animaux , et  ail'ectoient 
en  tout  un  grand  rigorisme  ; ce  qui  n’empêcha 
pas  qu’ils  ne  fussent  accusés,  peut-être  a tort, 
de  favoriser  les  plus  honteuses  déL«iurhes.  Pris- 
cillien  , né  en  Galice  , devint  le  chef  de  cette 
secte , à laquelle  il  donna  son  nom.  Plusieurs 
évêques  l’embrassèrent , entr’autres  Instance  et 
Salvien  ; ils ’élevèrent  à l'épiscopat  Priscillicn 
qui  n’étoit  encore  cjue  la’i'que , et  le  placèrent 
sur  le  siège  d’Avila.  Un  concile  provincial,  tenu 
àSaragosse,  condamna  les  Priscilli.nnistes.  Deux- 
évêques,  Idace  et  Ithace  , les  poursuivirent  avec 
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un  emportement  bien  peu  convenable  à leur  mi- 
nistère; ils  obtinrent  de  Gralien  leur  bannisse- 
ment de  l'Empire.  Priscillien  et  les  deux  évêques 
Instance  et  Salvien,  allèrent  à la  cour  de  Milan, 

* où  Ils  espéroient  trouver  de  l'appui  ; Ils  Aient 
des  prosélytes  dans  leur  trajet.  Une  jeune  Aile 
se  mit  à la  suite  de  ces  fa^Iques , et  s'aban- 
donna, dit-on,  à Priscillien;  on  ajoute  que  le 
fruit  de  ce  commerce  Ait  détruit  par  un  moyen 
coupable.  Les  trois  prélats  achetèrent  des  favoris 
de  Gratien  un  rescrit  qui  révoquolt  le  premier, 
et  les  rétablissolt  sur  leurs  sièges;  Ils  Arent  à leur 
tour  rendre,  par  le  proconsul , une  sentence  jxnir 
arrêter  Illiace,  l'un  de  leurs  persécuteurs,  comme 
troublant  la  paix  des  églises  : ce  prélat  se  tint 
radié  jusqu’à  la  mort  de  Gratien  , et  vint  à la 
cour  de  Maxime  accuser  les  PTiscillian  Istes. 
Maxime  At  arrêter  Priscillien  et  ses  principaux 
sectateurs  , et  ordonna  de  les  transférer  à Bor- 
deaux , où  SC  devoit  assembler  un  concile.  Pris- 
cillien leAisa  de  répondre,  et  en  appela  à l’Em-^ 
percur.  Le  concile  eut  égard  à son  appel,  et  fut 
Llcàmé  par  toute  l'Elglisc  d’avoir  renvoyé  à la 
puissance  sécullèro  une  cause  ecclésiastique.  , 
' Idace  et  Itliaçe  suivirent  les  accusés  à Trêves , 
pour  y presser  leur  condamnation. 

Saint-Martin  , évêque  de  Tours,  jouolt  alore 
près  de  Maxime  un  rôle  bien  difTérent.  La  con- 
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rlullc  qu'il  y tint,  étoit  la  plus  amère  censure  de 
celle  de  la  multitude  de  prélats  qui  affluoient  à la 
cour  ,et  dont  la  présence  et  encore  plus  les  basses 
adulations  caressoient  et  sembloient  justifier,  la 
révolte  de  l’usurpateur.  Saint-Martin  ne  paroissoit 
jamais  devant  lui  que  pour  l’intérét  des  malheu- 
reux ou  de  la  religion.  11  y conserva  toujours  la 
dignité  de  son  état.  Peut-être  même  dans  une 
occa.sion  poussa-t-il  trop  loin  le  privilège  de  la 
libellé.  ^ ' 

Maxime  lui  présenta  une  coupe  pour  qu'il 
en  bût  le  premier,  comptant  la  recevoir  ensuite 
de  sa  main  , suivant  la  coutume  de  ces  temps  ; 
mais  l évêque  , après  y avoir  porté  les  lèvres  , la 
remit  à un  prêtre  qui  l'accompagnoit  toujours. 
Cette  hardiesse  fut  admirée.  Martin  , ennemi  de 
la  vÎQlence,  conjura  Maxime  de  ne  p.is  verser  le 
sang  des  hérétiques  mal-à-propos  déférés  à son 
tribunal , et  lui  représenta  « qu’il  étoit  inouï 
» qu'un  séculier  eût  prononcé  dans  une  cause 
» de  foi.  » Maxime , qui  avoit  toujours  affecté 
un  grand  zèle^our  la  religion  , crut  devoir  la 
venger  en  immolant  deS  hétérodoxes.  Ithace , 
fàme  de  la  procédure  , oubliant  ce  qu’il  devoit 
à son  état  et  à l'humanité , assiMoit  aux  toitures 
qu’on  faisoit  subir  aux  accusés.  Maxime  ordonna 
de  couper  la  tête  à Priscillien  et  à six  de  ses  sec- 
tateurs , parmi  lesquels  se  trouroit  une  veuve. 
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D’autres  furent  punis  d un  exil  perpétuel  ou 
temporaire.  La  populace  fanatique  de  Bordeaux 
y lapida  une  femme  entêtée  de  Priscillianisme. 
Celte  hérésie  obscure  est  la  première  contre  la- 
quelle le  bras  séculier  se  soit  armé  du  glaive. 
L Eglise,  par  un  cri  général,  en  témoigna  son 
improbation  et  sa  do'uleur  Elle  ne  connoissoit, 
contre  les  adversaires  de  sa  foi , d'autres  armes 
que  ses  anathèmes.  Les  deux  é\’é>.jues  pei-séculeurs 
se  firent  absoudre  de  leur  barbarie  d^ns  un  sy- 
node tenu  à Ti'èvcs  par  leurs  partisans.  Malgré 
‘celte  absolution,  Martin  rompit  toute  commu- 
nication avec  eux  , les  traitant  de  meurtriers.  Ils 
s'en  plaignirent  à Maxime,  ijul  donna  ordre  de 
mettre  sur-le-champ  à mort  deux  Comtes  qui 
Aolent  été  fidèles  à Gratien  dans  son  malheur, 
et  dont  Martin  sollicitoit  vivement  la  grâce.  Le 
saint  évêque  promit  de  communiquer  avec  ses 
indignes  confrères,  si  Maxime  vouloit  pardonner 
au.x  deux  Comtes,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  se 
reprocha  toute  sa  vie  ce  mouvement  d’humanité  ^ 
que  la  raison  n’a  pas  la  force  de  qpndamner.  J.ies 
deux  sanguinaires  évéques  furent  dans  la  suite 
excommuniés  par  deux  condles.  L'événement  fit 
voir  l'absurdité  de  leur  barbarie.  Priscillien  fut 
regardé  et  traité  comme  un  martyr  par  les  sec- 
tateurs de  sa  doctrine,  qui  se  soutint  jusqu'au 
milieu  du  6'.  siècle , et  qui , .sans  la  persécution 
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qu'elle  éprouva , serolt , suivant  toute  apparence, 
tombée  plutôt  dans  le  mépris. 

Si  Maxime  nuisoit  à la  foi  catholique  en  pa- 
xoissant  la  défendre  , Justine  l'attaquoit  directe- 
ment par  la  protection  ouverte  quelle  accorrloit 
à l'Arianisme.  Du  vivant  de  son  mari  et  de  Gra- 
tien  , elle  avoit  dissimulé  son  penchant  pour  cette 
hérésie.  Elle  n'eut  pas  besoin  de  la  même  réserve 
sous  son  fils,  enfant  d’un  esprit  docile,  qu'elle 
gouvernoitentièrement,  et  à qui  elle  communiqua 
sans  peine  ses  opinions.  \ oulant  procurer  à sa 
secte  une  église  dans  la  ville  ou  les  faubourgs  de 
Milan  , elle  la  fait  demander  par  l'Empereur  à 
l’évêque  Ambroise,  qui  ne  veut  pas  l'accorder. 
Valentinien  commande,  menace;  le  prélat  est 
inébranlable.  Le  peu[jle  cep>endant  accourt  eu 
foule  au  palais  où  étoit  Ambroise , demande  à 
grands  cris  qu'on  le  lui  rende  ; on  envoie  de  la 
troupe  pour  dissiper  cette  multitude  ; elle  refuse 
de  se  séparer.  La  cour  intimidée  dissimule,  prie 
Ambroise  d'appaiscr  le  tumulte  ; quelque  temps 
après , elle  songe  à le  faire  enlever  de  l'église  où 
il  se  tenoit  l'enfermé  : le  peuple  en  est  instruit , 
et  celui  qui  s'est  cbaigé  de  la  commission  n’ose 
l'exécuter.  Justine  revient  à la  charge  ; même  refus 
de  la  paît  d'Ambroise  : « L’Empereur , dit  - il  , 
» n'a  pas  droit  d’ôtersa  maison  à un  particulier; 
' » comment  se  'pourroit-  il  qu'il  eût  le  droit  de 


3o4  Histoire, 

» l ôter  à Dieu  ? »>  Les  Ariens  s’emparent  d’une 
basilique;  le  peuple  les  en  chasse,  et  alloit  mettre 
en  pièces  un  de  leurs  prêtres , si  Ambroise  n’cùt 
envoyé  les  siens  l’arracher  de  ses  mains.  Plusieurs 
habilans  furent  arrêtés  à celte  occasion  : une 
émeute  éloit  sur  le  point  d'éclater  ; Ambroise 
l'appaisa.  Deux  jours  après , recommença  l’orage: 
des  soldats  se  saisissent  d’une  église,  l'évêque  les 
excommunie  : la  plupart  se  retirent  ; les  cour- 
tisans tremblent  ; les  Ariens  n’osent  se  montrer. 
Un  eunuque,  grand  chambellan,  vient  de  la 
part  de  son  maitre  faire  de  vîolens  reproches  à 
S.  Ambroise , et  menace  de  lui  abattre  la  tête  : 
« Frappe  , lui  répondit-il,  je  suis  prêt  à mourir: 
» tu  léras  l’office  d’un  eunuque , et  moi  celui 
» d’un  évêque.  » L’Empereur  enfin  céda  , et  la 
pai.x  fut  rétablie.  Les  seigneurs  de'sa  coui’  le 
pliant  dcl’aller  affermir  à l'église  : «Vraiment, 
» leur  dit-il,  je  crois  que  si  Ambroise  vous  l’or- 
» donnoit , vous  me  livrerier;  à sa  discrétion  , 
>>  pieds  et  mains  liées.  » Après  une  courte  trêve, 
la  guerre  recommença  de  nouveau  entre  Justine 
et  les  catholiques;  elle  employa  toute  l'autorité 
de  son  fils  dans  cette  querelle.  Les  évêques  étoient 
menacés  d’exil  s’ils  n’adhéroient  h l’Arianisme  : 
tout  paroissoit  odieux  dans  l’évêque  de  Milan  ^ 
tout  jusquCà  scs  vertus  ;c'étoit  un  factieux  qui.  par 
ses  aumônes,  cherhoil  à se  faire  des  créature 
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Justine,  n’osant  proscrire  ouverlement  la  foi  de 
Nicëe  , fit  rendre  un  ëdit  de  toltirance  en  faveur  " 
•de  celle  de  RlminL  Ses  adliërens  obtinrent  l’exer- 
cice public  de  leur  religion  dans  Idutc  1^  dotnt^ 
nation  Valentinien  , et  ceux  qui  lesy  trouble- 
^oient  , dévoient  être  punis  de  rnort  comme, 
perturbateurs  du  repos  public.  D’après  cette  lol^ 
Justine  se  crut  autorisée  plus  que  jamais  à récla- 
mer une  église  de  Milan  pour  le  culte  arien. 
Ambroise  résiste  ; on  lui  ordonne  de  sortir  de- 
Milan , il  ne  veut  pas  obéir.  Les  églises  alors 
avoient  un  vaste  enclos  où  logeoient  l'évéque  et 
le  clergé  : le  peuple  se  rend  en  foule  dans  cette 
enceinte  et  dans  l'église , et  y passe  les  jours  et 
les  nuits  pour^défendre  son  archevêque.  Ce  fut 
dans  I4  vue  de  Vllsslp^  l’ennui  de  cette  longue 
résidence,  qu’Ambroise  fit,  pour  la  première 
fols,  chanter  des  hymnes,  et  qu’il  en  con^josa 
lui-méme , qui  ensuite  , devinrent  uneT  partie 
des  offices  de  l'église ,,  et  qu’à  l’exemple  des 
églises  orientales , il  introduisit  la  psalmodie  , 
dont  l’usage  se  répaj^^It  da»s  tout  l’Occident  : 
de  temps  en  temps,  il  montolt  dans'.la  tribune 
sacrée  , pour  encourager  le  peuple  et  l'c.shorter 
à la  patience'  Son  zèle  lui  suggérolt  quelquefois 
des  traits  un  peu  trop  violons  contre  l'autorité  , 
pour  laquelle  II  Vccommandolt  cependant  le 
respect.  .Valentinien  répugnait  à employer  les 
To/ne  /.  ‘ Y ' " ' . 
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dernières  violences,  et  4’on  ne  pouvoit  prévoir 

* comment  auroit  fini  cette  lutte  entre  l’Empire  et 
l'épiscopat  , loi-sque  Maxime  y intervint  ; il  s’in- 
l^rèssa  f>our  les  catholiques , et  afTecta  la  plus 
grande  générosité  dans  s^  recommandations.  S'il 
fbrmoit , disoit-il , quelques  prétentions  sur  l'V 
talie,  il  ne  devroit  songer  qu'à  entretenir  la 
discorde  allumée  par  le  prince  lui  - même  dans 
«es  Etats.  « C'est  une  chose  infiniment  périlleuse, 

* » ajoutoit-il  , de  toucher  à ce  qui  regarde  la 
» religion.  » Il  n’est  pas  sans  vraisemblance  que 
Maxime  qui  méditoit  réellement  une  invasion  en 
Italie  , voulût  se  ménager  l'appui  des  caflioliques 
en  méritant  leur  reconnoissance.  Quoi  qu'il  en 
puisse  être  , ses  remontrances  eiÿ-ent  du  poids 
sur  l'esprit  de  Justine  quÜle  redoutolt  , et  pro- 
curèrent la  paix  à l'Eglise. 

l^s  l'Orient , ‘ l'Eglise  et  l'Etal  jouissoient 
depuis'S  ans" d'un  repos  qui  n’avoit  été  troublé 
que  par  quelques  incursions  facilement  réprimées, 
dont  nous  n’avons  pas  cm  «levoir  pailer,  à\:ause 
de  leur  peu  d’impA'tûiiceWje  nom  de  Tliéodpçe 
sembloit  être  pour  la-l’i'ontière  une  défense  suf- 
fisante, lorsqu’un  nouvel  essaim  de  Barbares  vint 
menacer  la  Th  race  ■:  c'étoient  des  Ostrogoths-, 
appelés  aussi  Gruthongos,  qui,  lo  an.s  aupara- 
vant , chassés  de  leur  pays  par  les  Huns , •trroien.t 
*lu  Danube 'à  la  mer  Baltique.  L'espérance  du 
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pillage  leur  associa  un  grand  nombre  de  leurs 
vainqueurs , et  ce  mélange  des  deux  nations  a 
fait  donner  par  quelques  auteurs  à ces  Barbares 
le  nom  de  Gothuns  ; ils  inondèrent  la  rive  sep- 
tentrionale du  Danj^e.  Ün général  deThëodose, 
autant  et  plus  par  adresse  et  par  artifice  que  par 
la  force  , ensemit  presque  toute  leur  armée  dans 
le  fleuve.  Les  femmes  ^ les  enfans , les  vieillards  et 
ceux  qui  avoient  échappé  au  désastre;  général  , 
furent  pris  ; tEmpereur,  avec  la  liberté , lettr 
restitua  leurs  dépouilles  , y ajouta  Ur 

béralités,  et  s'en  fit  des  sujets  afièct tonnés.  Ceux 
qui  pouvoient  porter  les  armes  , furent  réçus  dans 
ses  troupes  ; il  donna  aux  autres  des  terres  à ' 
cultiver. 

bientôt  il  eut  à exercer  sa  clémence  envers  sesi^" 
propres  sujets.  Ayant  , suivant  l'acage , à célébrer 
les  Décennales,  c’est-à-dire  la  fête  de  la  lo*^. 
année  de  son  avènement  à l’Empire  , époque  à 
lApielIe  les  soldats  recevoient  toujours  une  grati-, 
fication  considérable , ’ il  imposa  une  taxe  ex- 
traordinaire. Le  peuple  d’Antioche  se  souleva  : 

, les  statues  de  l’Empereur  et  de  sa  famille  furent, 
brisées  j et  leurs  débris  Ignominieusement  traihés', 
dans  les  rires.  L’arrivée  de  quelcjues  archers  fit 
cesser  le  tumul|e  ; ses  auteurs  en  furent  eux- 
mêmes  effrayés  et  consternés.  Une  foule  d’habi- 
tàns  'quîltèi-ent  la  ville  se  dispersèrent  sur  les 
* . Va 
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montagnes  et  dans  les  forêts.  Les  magistrats  sé- 
virent avec  la  dernière  rigueur  contre  un  grand 
nombre.de  coupables  , parmi  lesquels  furent  en- 
veloppés plusieurs  innocens  , à qui  la  torture 
arracha  des  déclaratîbns  contraires  à la  vérité. 
On  trembloit  que  la  colère  de  l’Empereur  ne 
s’appaisât  point  par  tant  de  supplices et  quelle 
ne  s'étendit  sur  la  ville  entière  ; elle  éloit  plon- 
gée dans  le  deuil  : S!  Jean,  qui  éloit  né  dans 
cette  cité  , consola  le  peuple  en  ces  jours  d’a- 
larmes. Il  avoit  été  disciple  deLibanius,  et  depuis 
peu  admis  à la^prêtrise  ; son  éloquence  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Chrysostonte , bouche  d’or. 
Incertain  du  parti  que  prendroit  l’Empereur  , il 
entretenoit  * ses  auditeure  tantôt  de  1 espérance 


du  pardon , tantôt  du  mépris  de  la  mort.  Flavien  , 
%vêqué  d’Antioche  , fut  chargé  , par  ses  conti- 
toyens,  de  porter  au  pied  du  trône  l’avèu  de 
leur  crime  et  les  protestations  dè  leur  repentir. 

premiers  accès  de  la  colère  de  Théodose 
êloient  toujours  terribles;  elle  lui  inspira  d’abord 
la  pensée  de  détruire  la  ville  et  d’ensevelir  ses 
habilans  sous  ses  ruines.  La  réflexion-^  ayant  -un 
fieu  calmé , il  nomma  deux  commissaires  pour 
Texéention  d’une  vengeance  moins  cruelle  ; iT 


leur  ordonna  de  fermer  le  théâtre,  le  cirque  et 
les  bains  publics  , de  dépouiller  Antioche  de  son 
territoire , de  ses  privilèges  et  de  ^ qualité  de 
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Métropole  , de  la  ixidulre  à la*  condition  d'un 
simple  bourg,  soumis  à Laodicëtf,  son  ancienne 
rivale  , de  retrancher  la  distribution  de  grains 
<jui  s’y  faisoit  aux  pauvres,  comme  dan*  les  deux 
Capitales  de  l'Empire  , et  de  faire  mourir  tous 
les  coupables.  Les  citoyens  les  plus  distingués 
d’Antioche  subirent  la  torture  , et  furent  con- 
damnés au  dernier  supplice.  Mais  des  liPrmitcs 
et  des  moines  , descendus  en  foule  des  montagnes, 
pour  demander  la  grâce  des  coupables  , les  su{>- 
plications  des  évéques  de  la  province , qui  'se 
‘irouvoient  à Antioéhe  , les  cris  et  les  instances 
des  habitans , attendrirent  les  commissaires , et 
ils  consentirent  à suspendfe  l'exécution  de  leur 
sentence.  , 

L'un  d'eux  alla  implorer  la  miséricorde  du 
Souverain,  et  fit  plus  de  3oo  lieues  en  6 jours; 
il  trouva  le  ressentiment  de  Tiftodose  déjà  fort 
atténué  par  le  temps  et  les  efforts  de  l’évéque  et 
des  députés  d’Antioche  : les  condamnés  obtinrent 
leurpardori,  et  l’arrêt  prononcé  contre  là  ville 
en  général , fut  révoqué.  La  lettre  que  l’Empereur 
écrivit  à cette  occasion,  ne  contenoit  que  des 
reproches  tendres  et  paternels.  Après  avoir  cen- 
suré fesprit  de  révollq  qui  sembloit  naturel  au 
'peuple  d’Antioche > il  disoit  qu'il  étoit  e^ore 
plus  naturel  à Théotlose  de  pardonner,  et  re- 
grettoit-que  les  magistrats par  leur  diligente 
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sévérité,  lui  ei^ent  ôté  la  satisfaction  de  par- 
donner à tons  les  coupables. 

L’occasion  d'acquérir  un  aut.re  genre  de  gloire 
se  préparoit  pour  lui  dans  la  Gaule.  L'ambition 
de  Maxime  n'étqit  pas  rassasiée  par  la  possession 
d’un  pays  qui  compose  aujourd'hui  trois  grands- 
!Çtats  de  l'Europe.  Il  épuisoit.les  provinces  de  sa 
domination  pour  se  procurer  lesmoyens  d'envahir 
celles  de  Valentipien.  Se  couvrant  du  masque  de 
\a. religion,  il  menaça  ce  prince  Se  ses  arènes , 
s'il  necrssoit^e  favoriser  l'Arianisme.  Justine  eut 
assez  de  confiance^  en  S.  «Ambroise  pour  le* 
charger  encore  une  fois  de  négocier  la  paix  avec 
cet  hypocrite.  Le  prélat  ne  Et  que  l'aigrir  en  re- 
fusant le  baiser  qui  lui  fut  ofreét.  Maxime  lui 
observa  qu’il  ne  l'avoit  pas  refusé  au  temps  de 
sa  première  ambassade  , et  Ambroise  répondit 
assez  mal  à cett§  objection,  en  disant  qu’alors  il 
$olliditoit  la  p^  pour  un  inférieur , et  qu'à  pré- 
sent il  la  dèthandoit  pour  un  égal^  il  ajouta  au 
mécontentement  de  Maxime  par  le  refus  qu’il  fil 
de  communiquer  avec  les  Eyéques  de  sa  cour , 
qui  avoient  provoqué  la  mort  de  Priscillien.  Jus- 
tine crut  qu’un  négociateur  plus,40uple  réusslroit 
mieux.  On  envoya  le  principal  ministre  de  Va- 
lenti|ien  ; il  sc  laissa  tromper  ou  corrompre. 
S^xlme  le  fit  accompagner  à son  retour  par  un 
corps  de  troupes  qu’il  ofi'roit  à son  maître  „ pour 
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repousser  lef  Barbarejqui  inenaçoient  la  Panno- 
nie. Ce  tiétachemeni  fut  admis  sans  dWHcuhé  flans 
les  iorteresses  des  Alpes;  Maxime  le  ;»iiivit  de  • 
près  avec  le  reste  de  ses  troupes,  en  interceptant 
avec  soin  tous  les  avis  qu'on  auroit  pu  recevoir 
de  sa  marche.  Il  trouva  le  pas  de  Su^  ouvert  < 
et  prit  le  chemin  de  Milan  ; Valentinien  surpris, 

SC  retire  à Aquilée  ; ne  s’y  croyjmt  pas  encore 
en  sûreté  , il  s’embarque  dans  un  petit^^irt  de 
l’Ltrie , et  va  se  réfugier  près  de  Théodose  à 
Thessalonique.  L'Afrique , I ltalie , tout  l’Oc- 
cident reconnoissent  Maxime  ; les  payens  de  Rome, 
espérant  qu’il  rélabliroit  leur  religion , s’éfoient 
«léclarés  pour  lui  avec  empressement.  Symmaque 
lui-même  Ëémentit  l'atlachemerft  qu’il  avoit  lou- 
jours  témoigné  à ses  maîtres,  et  prononça  son 
éloge.  Les  vœux  des  chrétiens  étoient  contre 
l'usurpateur , qui  acheva  de  les  aigrir  en  faisant 
reconstruire  la  synagogue  des  Juifs,  brûlée  par  la 
populace  romaine. 

Théodose  , résolu  de  secourir  Valentinien  ^ "üiT 
commença  par  renouveler  son  alliance  avec  la 
Perse;  il  enrôla  une  foule  de  Barbares , -Ooths, 
^uns,  Alains,  qui,  enson  absence,  eussent  pu 
insulter  la  frontière  , et  parvint  en  peu  de  temps 
à les  discipliner.  Plusieurs  se  laissèrent  corrompi-e 
par  les  émissaires  secrets  de  Maxime  : leur  per- 
fidie ayant  été  découverte,  ils  prirent  la  fuite,  et 

V4 
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se  cachèrent  dans  des  foréte':  un  grand  nombre 
fulalteinl  et  mis  en  pièces;  les  autres  caîis^ent 
dans  la  suite  de  grands  désordres.  Maxime  , qu’il 

eût  été . fort  dilficile  de  vaincre  et  même  de 

• 

joindre,  s'il  avoit  eu  la  prudence  de  se  tenir 
derrière  1^  Alpes  Juliennes  , quitta  cette  position 
pour  venir  dans  la  Pannonie;  dans  le  dessein  d'en- 
velopper l'ennonii^qui  marclioit  entre  la  Drave 
et  15  S.#e.  il  sépara  son  armée  en  deux  corps;  le 
premier  s’arrêta  prèsdeSiscia  ; l'autre  alla  camper 
à Pétau.  Tli’éodose  fait  une  si  grande  diligence 
qu’il  se  présente  à la  vue  du  camp  de  Siscia  , au 
moment  où  l'on  sy  attend  le  moins.  Après  une 
longue  marche  il  passe  la  Save  àla  nage,  à la  tête  de 
sa  cavalerie,  enprésence  de  l'ennemi,  fè  charge  et 
le  renverse.  Trois  jours  ajnès  , il  remporte  encore 
une  victoire  complète  sur  les  troupes  campées  4 
Pétau.  Ma.xime  qui  s’étoit  tenu  à quelque  dis- 
tance de  scs  deux  armées,  tandis  fpi'ellcs  dispu- 
toient  pour  lui  l'Empire  d’une  grande  partie  de 
l'imivers,  s'enfuit  dans  Aquiléc:  la  ville  étolt  hors 
d’état  de  tenir  contre  des  troupes  victorieuses;  un 
détachement  suffit  pour  en  forcer  les  portes  qui 
n’ékoient  gardées  que  par  une  poignée  de  soldats.* 
Maxime,  arraché  de  .son  trône,  dépouillé  du 
diadème  , les  mains  liées  derrière  le  dos , fut 
conduit  au  camp  du  vainqueur.  Théodose  pâ- 
roissolt  touché  de  compassion  et  disposé  à quel- 
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que  Iqdulgençe  , lorsque  les  officiers  eftlevèrent 
l’usurpalcur  (^e  sa  présence  et  lui  firent  trancher  . 
la  tête,  sans  que  l’Empereur  parût  vouloir  s*y 
opposer.  Victor  ,.fils  de  Maxime  , qui,  dans  un 
âge  encore  tendre  , portoit  le  titre  d’Ai^ste  , 
subit  le  sort  de  son  père  , ainsi  que  deux  ou  trois 
des  plus  affidés  partisans  de  Maxime,  etquelques 
soldats  maures  , ministres  de  ses  crtiautés.:  l’am- 
nistie s'étendit  à tout  le  reste.  Des  pensions  furent 
même  assignées  à la  mère  et  àmpie  de  Pusur- 
pateur.  Les  possesseurs,  dëpoulrtës  de  lfenr$.teriN6S^. 
en  Occident , outre  la  rèStitutioh  d^  leura  pr^ 
priétés , reçwent  avec;  éto'nnement  du  trésor  ioï^ 
périâl  des  indemnités  de  leurs  pertes.  'ÏTîéodbse 
auroit  pu  , à la  rigueur  , regarder  l'Occident . 
comme  sa  conquête  , et  sur-tout  les  provinces 
que  Maxime  avoit  enlevées  à Gratien , et  que 
Valentinien  n’avoit  jamais  possédées.  Il  rendit 
tout  sans  e.\ception  a celui-ci, etpendanl  trois  ans 
qu’il  demeura  en  Italie  pour  rétablir  rordred.*uis 
l'Occident,  et  instruire  son  jeune  collègue  dâns 
l’art  de  régner,  il  gouverna  pour  lui  avec  le^eèle 
et  l’affiection  d’un  père  et  d’un  tuteur.  , 

Le  sénat  de  Rome  lui  demanda  le  rétablisse- 
ment de  hiutel  de  la  victoire.  Ambroise  com- 
battit encore  Sa  demande  , et  voyant  que  l’Em- 
pereur inclinoit  à donner  cette  satisfaction  aux 
sénateurs,  il  se  tin^quelque  temps  éloigné  de  la 
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cour.  Son  absence  donna  du  poids  aux  remon- 
trances qu’il  avolt  faites  , et  elle#  prévalurent. 
Quoique  Irès-ortliodoxe , ou  plutôt  parce  qu’il 
l’étoif  , Théodose  ne  vouloil  point  souffrir  qu’on 
usât  de  violence  envers  le  paganisme  ou  l'idolâtrie. 
Les  chrétiens  brûlèrent  une  synagogue  à Calli- 
nique , et  les  moines  .un  temple  d'hétérodoxes. 
L'Evéque  de^cette  vilje  fut  accusé  d'avoir  con- 
seillé ces  voies  de  fait.  Le  Prince  ordonna  qu’il 
rétablît  les  éddices  incendiés  ; Ambroise  sollicita 
vivement  la  révocation  de  cet  ordre  : il  prétendit 
que  les  chrétiens  ne  pouvoient  y obéir  sans  pré- 
^rication  ; que  puiseju'on  avoit  laiÿé  impunies 
tant  de  violences  exercées  contre  l’Eglise  parles 
juifs  et  les  hérétiques , il  seroit  honteux  qu’un 
Empereur  chrétien  n’armât  son  bras  que  pour 
leur  vengeance.  Ce  n’est  pas  qu’Ambroise  ne 
blâmât  les  procédés  violens  en  matière^  de 
religion;  rafïâire|dc  Prisclllicn  ne  laisse  aucun 
doute  à cet  égard  ; mais  il  ne  croyoit  pas  qu'on 
dût  forcer  des  chrétiens  à rétablir  des  édifices , 
où  le  vrai  Dîçu  étoil  méconnu , et  ne.consentit 
à c^ébfer  les  saints  mystères,  qu'après  avoir  ob- 
tenu ce  qu’il  demandoit  : l’expérience  prouva 
que  l'Empereur  avoit  cédé  à des  raisons  plus 
spécieuses  que  solides.  Cinq  ans  après  quelques 
chrétiens  commirent , dans  le  même  genre  , d» 
grands  excès,  que  Théodose  ne  crut  pouvoir 
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se  dispenser  de  les  punir,  en  dëclavqnt  que  le 
Judaïsme,  n'ëtant  proscrit  par  aacune  loi , devoit 
être  librement  professé.  Il  montra  toujours  la 
plus  granda  déférence  pour  Ambroise.  L'usage 
avoit  dérogé  à l’ancienne  discipline , qui  n’ad- 
meltoit  que  les  prêtres  dans  le  sanctuaire  , et  les 
Empereurs  y avoient  leur  place.  L'évéque  .de 
Milan  ne  jugea  pas  devoir  respecter  cette  cou- 
tume , et  fit  dire  à l'Empereur , qui  un  jour 
ëtoit  resté  dans  cette  enceinte  , Qu'elle  étoït  ré- 
servée au  sacerdoce.  Théodose  reçut  l’avb  avec 
respect,  s’y  conforma,  et  %n  remercia  l’Evéque, 
disant  qu’il  avoit  trouvé  cet  usage  établi,  mais 
qu’il  ne  voulolt  rien  entreprendre  contre  la  dis- 
cipfine  de  l’Eglise. 

Ce  Prince  vint  à Rome,  et  ytriomplia;  dérogeant 
en  ce  point  aux  sages  maximes  de  l'ancienne  ré- 
publique , qui,  comme  on  l’a  dit  déjà,  ne  per- 
raettoient  pas  cette  ahémonie  pour  des  avantages 
remportés  sur  des  concitoyens.  Affable  et  popu- 
laire? il  écoutoit  avec  gaieté  ces  chansons  folâtres 
efsatiriques^,  dont  le  peuple  Romain  conscrvoit 
encore  l'habitude  dans  les  triomphes;  il  traversa 
une  partie  de  la  ^ville  à pied  , et  les  jours  suivait 
U y parut  sans  aucuns  escorte.  Parmi  le$  désordres 
qu’il  corrigea  dans  cette  ville  , on  en  cite  donA 
qu’on  est  surp  is  de  rencontrer  chez  un  peuple 
policé.  On,^écrasoit  alors  le  grain  à force  de  bras; 
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des  esclavôs^lournoîent  la  meule  ; des  criminels  y 
étoienlrjuelquefôis  condamnés.  Les  enlreprcneurs 
des  distributions  de  pain  qu'on  l’aisoit  au  peuple , 
n'avoient  pas  assez  d'ouvriers;  ils  établirent  près 
de  leurs  boulangeries  des  cabarets  où  des  femmes 
|•crdues  attiroient  les  passans.  On  y avoil  ménagé 
des  trappes,  qui  communiquoient  à'des  soutcr- 
mins,  dauslfcsquels  les  moulins  étoient  placés;  les 
malheureux  qui  tomboîent  dans  ce  piègè,  étoient 
retenus  et  contraints  de  tourner  la  meule  le  reste 
de  leurs  jours.  Cet  infernal  artifice  se  pratiquoit 
depuis  quelques  antres  , ignoré  de  tout  autre 
que  de  ceux  qui  s'en  rendoient  coupables.  Plu- 
sieui-s  personnes,  des  étrangers  sur-tout , avoiertt 
disparu.  Un  soldat  de  Théodose , pris  dans  ces 
cachots  ténébreux , s’en  fit  ouvrir  la  porte  , le 
|K>îgnard  à la  main  : c’est  ainsi  que  le  crime  fut 
découvert  ; il  est  inutile  d’ajouter  qu’il  fut  puni- 
L’autre  désordre  blessoit  principalement  les 
mœut«;  loisqu’une*  femme  étoit  convaincue  de 
les  avoir  outragées , pour  expier  son  crime  cÿct 
l’obligeoit  de  les  outrager  encore;  om  la  conlrai- 
gnoit  de  se  prostituer  à tout  venant , dans  une 
cabane  destinée  à cet  infâme  usage,  et  de  sonner 
une  cloche  toutes  les  fois  qu’elle  recevoit  un  nou- 
v^hu  compagnon  de  débauche.  Des  châtimens  „ 
plus  convenables  furent  Infligés  à l'adultère. 

Les  maRichccns  étoient  accusés,  peut-être  par 
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la  prévention,  de  mêlera  leurs  dogmes  religieux 
sur  le  bon  et  le  mauvais  principe,  des  pratiques 
abominables  réprouvées  par  la  nature  ;Tbéodose 
les  chassa  de  Rome , les  déclara  inca[)ables  de 
tester  et  de  rien  recevoir  par  testament,  et  ordonna 
qu’après  leur  mort  on  ^distribuât  Jeurs  biens  au 
peuple.  Le  pape  Sirice  qp  sc  montra  pas  moins 
sévère,  il  défendit  tle  recevoir  à la  communloja  au- 
cun de  ceux  quiaurolent  jamais  suivi  leur  doctrine, 
et  dans  le  cas  d'une  véritable  conversiofi,  il  coin* 
manda  de  les  renfermer  dans  des  monastères,  où 
ils  leroicnt  une  rude  pénitence,  et  de  n^  leur  ac- 
corder l'eucharistie  qu'%  la  mort.  Ces  moyens  ne 
dévoient  pas  opérer  beaucoup  de  conversions# 
Théodose  mit  un  frein  aù  fanatisme  du  peuplé, 
qui  se  croyolt  en  droit  de  tuér  d'autorité  privée 
ce  qu’il  appeloit  les  magiciens;  il  le  défendit  sous 
peine  de  mort , enjoignant  de  les  déférer  aux 
tribunaux.  Le  temps  étoit  éloigné  où  ce  crime 
imaginaire  devoltétre  rayé  du  co<Je  pénal.  L'Em- 
pereur porta  aussi  sur  le  sénat  un  coup-d'œil  ré- 
formateur : Ipa  plus  opulens  y opinoient  les  pre- 
miers ; il  restitua  aux  dignités  la  prééminence 
qu’elles  avoient  eue  sur  les  richesses  ; il  voulolt 
même  établir  la  censure.  On  lui  fit  sentir  que  l'Etat 
étoit  trop  corrompu  pour  que  cetfe  institution, 
d’aîlleurs  républicaine , pût  y être  utile. 

y ne  réforme  plus  importante  et  plus  .difficile  • 

• • ' • 
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que  celle  de  quelques  abus , occupoit  alors  près- 
qu’entière  ment  sa  pensée.  Depuis  long-temps  il- 
1 méditoit  la  destruction  totale  de  l’idolâtrie  ; elle 
existoit  toujours  à Rome  ,«  quoiqu’il  y eût  parmi 
le  peuple  et  le  sénat  un  grahd  nombre  de  chré- 
tiens. Les  sacrifices  abolis  flans  plusieurs  provinces, 
se  maintenoient  encor&dans  la  capitale  de  l'Oc- 
cident. Symmaque  par  son  éloquence , son  cré- 
dit, sa  haute  réputation  de'  probité,  de  vertu, 
soutenoit  l’édifice  chancelant  ^u  paganrsme.  La 
superbe  architecture  des  temples,  leurs  richesses, 
la  beauté  des  statues  des  djeui,  ouvrages  des  plus 
célèbres  artistes  de  l'ancienne  Grèce , tout  ce 
■ • brillant  appareil  attachoit  le  peuple  , toujours 
facile  à séduire  par  les  yeux  \ il  préféroit  h une 
religion  austère  , un  culte  qui  respiroit  la  joie  et 
les  plaisire.et  qu'embellissoient  lesplûs brillantes 
fêtes.  Cette  disposition  des  esprits  n'arrêta  point 

• Théodose;  il  coûvorjua  le  sénat  et  exhorta  les  sé- 
nateurs en  peu  de  mots  à dédaigner  les  extrava- 
gances du  paganisme  et  à lui  préférer  une  reli- 
gion, « dont  la  morale  simple  à-la-fois  et  su- 

* » blimeélevoitsans  étufle  le  dernier  des  Jiommçs 
» au-dessus  des  plus  grands  pfiilo.sophes,  supé- 
» rieurs  eux-mêjnes  aux  dieux  qu’ils  adoroient.  » 

» Les  défenséurà  du  paganisme  furent  écoutés^Ils 
dirent  en  substance  que  « le  culte  qu’on  vouloit 
' » prosciire  étoit  aussi  ancien  que  Rome,  rjtie 
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» celte  ville  subsisloit  avec  gloire  depuis  près  de 
» douze  siècles  sous  la  pM-oteclion  dj  ses  dieux  , 

»>  qu’il  ^auroh  de  l'imprudence  à les  abandonner 
» pour  une  religion  nouvelle,  qui  ne  produiroit 
» peut-être  pas  d’aussi  grands  biens.  » Tliéodosa 
ne  pouvant  surm’onter  leur  résistance  , les  con- 
■gédia  en  déclarant  que  « le  ^résor  public  ne  four- 
» ^iroit  plus  aux  frais  d'un  cuire  impie , l’Etat 
» ayant  besoin  de  soldats  et  non  de  ^victimes.  » 
Dès  que  le  prince  refusa  de  fournir  aux  dépenses' 
des  sacrifices, fis  cessèrent  à Rome;  les'temjileS 
furent  abandonnés,  les  dieux  et  leurs  prêtres 
tombèrent  dans  l’oubli.  On  permit  au  peujdé 
d’abattre iesübjets de  la  vénération  duPa^Risme; 
•mais  on  réserva  pour  rornenient  de  la  ville  les 
statues  des  grands  maîtres.  La  révolution  ren- 
contra peu  d’opiniâtres.-On ’couroit'  en  fcêile  au 
baptême.  Loin  d’employer  les  supplices  pour  vio- 
lenter les  consciences  , l^Empereur  n’exclut  pas 
même  des  dignités  ceux  qui  restèrent  attachés  à 
leur  euhe.  L’idblâtrie  ne  fut  cependant  toot-à- 
fait  anéantie  dans  Rome  que  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant.  • 

Elle  régnoit  encore  dans  Alexandrie;  mais  le 
crédit  des  idoles-  y lut  beaucoup  alToibli  par*  une 
aventure  scandaleuse  , dont  il  y avoit  déjà  eu  un 
exemple  sous  L’ibère.-. Un  prêtre  de^aturne  sut 
peésiiadar  aux  Alexandrins  les  plus  qualifiés,  <}ue 
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le  dieu  exigeoit  de  leurs  femmes  qu’elles  passas^ 
sent  la  nuit  dans  son  temple.  Les  époux  flattés 
de  la  préférence  que  leur  accordoit  Satffrne  , lui 
menèrent  eux-mêmes. leurs  épouses  ornées  de 
lems  plus  élégantes ^rures.  Le  prêtre,  caché 
dans  la  statue , faisoit  parler  le  dieu , éteignoit  les 
lampes  par  des  moyens  imperceptibles  qu’il  avoit 
préparés,  et  jouissoit  des  faveurs  qu'on  cro^it 
accorder  à Saturne.  Une  femme  moins  crédule 
que  les  autres,  le  reconnut  à sa  voix.  Il  fut  puçi, 
et  sa  honte  réjaillit  sur  tout  le  paganisme.  Pour 
l’edoublcr  la  confusion  des  idolâtrés,  l’évêque, 
•d’Alexandrie  , Théophile  , ayant  trouvé  dans 
les  sol^rrains  d'un  temple  un  grand  nombre  de 
figures  bizarres,  ridicules,  Indécentes,  que  la  su-- 
pcrstition  dissolue  avoit  autrefois  exposées  à la 
vénération  des  peuples,  et  qu’elle  cachoit  avec 
soin  depuis  que  le  christianisme  avoit  ouvert  les 
yeux  aux  hommes  ; cet  évêque,’  disons-nous  , 
les  produisit  en  public.  Les  pâyens  furieux  se  je- 
tèrent à«iain  armée  sur  les  chrétiens.  Ils  conver- 
tirent en  une  espèce  de  citadelle  le  temple  de 
Sérapîs,  d'où,  quoiqu'inférieurs  en  nombre  aux 
nsslégeans.  Us  faisoientsur  eux  des  sorties  désesr- 
pérées,  et  les  prisonnier^  qu'ils. ramenoierll  n'a- 
vulent  que  l'option  de  l'apostasie  ou  des  plus 
• crc(elstour||ens.  Un  philosophe  nommé  Olympe 
(uÿmoit  les  assiégés.  Le»  payens  en  voyant  ren- 
* ’ Tcrsér 
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verser  les  statues  de  leurs  dieux  , sans  qu'aucun 
d'eux  vengeât  son  injure,  avoient  semblé  douter 
de  leur  puissance.  Olympe  les  raffermit  dansleur 
croyance,  en leurdisantquencesstatuesn’étoient 
j>  qu’une  matière  corruptible  ; mais  que  les  in- 
» telligences  éternelles  qui  les  avoient  habitées 
> s'étoient  retirées  au  ciel.  » Il  exhorta  les  as- 
siégés à mourir  pour  la  défense  de  leurs  dieux; 
il  inspiroit  aux^autres  plus  de  résolution  qu'iln'en 
avoit  lui-méme;  car'il  se  déroba  de  nuit  et's’em- 
.barqua  pour  l'Italie.  Les  magistrats , afin  d'éviter 
une  plus  grande  effusion 'de  sang,-  obtinrent, 
une  trêve  jusqu’au  moment  où  rEntpereurauroit 
fait  connoitre  sa  volonté  sur  celte  q^uerelle  reU->' 
gleuse.  Sa  réponse  dut  étonner  les  coupables;  il 
jelevoit  le  bonheur  des  chrétiens  qui  avoient; 
dans  ces  dissensions,  reçu  la  palme  du  martyre, 
et  déclara  qu’il  pardonnoit  à leurs  meurtriers, 
pour  leur  apprendre  quelle  étoit  l’indulgence 
de  cette  religion  dont  ils  égorgeoient  les  secta- 
teurs, espérant  qu’ils  seroient  portés  à l’embras- 
ser , en  songeant  qu’ils  lui  dévoient  la  vie  ; mais 
iiordonnolten  même  temps  la  destruction  de  tous 
les  temples  des  dieux  dans  Alexandrie.  On  com- 
mença par  celui  de  Sérapis , dont  la  magnifi- 
cence égaloit  celle  du  Capitole,  et  qui  contenoil 
cette  fameuse  bibliothèque  , rétablie  depuis  que 
l'ancienne  eût  été  brûlée  sous  Jules  César.  La 
Tome  1,  X 
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statue  de  Sërapis  ëtoit  d'une  grandeur  si  ënorme, 
quelle  atteignoit  de  ses  deux  bras  les  deux  murs 
opposés  du  temple.  Quand  l’évêque  ordonna  de 
l’abattre , les  chrétiens  mêmes  en  pâlirent  ; c’étpit 
une  opinion  répandue  parmi  le  peuple,  que  si 
quelqu’un  osoit. porter  la  main  sur  le  dieu,  le 
monde  aussitôt  seroit  détruit  ; au  premier  conp 
qui  fut  frappé  , les  assistans  poussèrent  un  grand 
cri;  les  Payens  s'étonnèrent  de  n'apercevoir  ni 
sur  la  terre,  ni  dans  leciel,  aucun  signe  de  ven- 
geance, et  plusieurs  raillèrent  ce  dieu  naguère  si 
redouté.  Une  autre  inquiétude  se  répandit  dans 
la  ville.  Sérapis  étoit  réputé  le  souverain  du  Nil; 
on  croyoit  que  l'accroissement  du  fleuve  dépen- 
doit  de  sa  volonté.  C' étoit  dans  son  temple  qu'é- 
tait déposé  le  nilomètrc  qui  servoit  à marquer  la 
nature  du  débordement.  La  crüe  des  eaux  éprouva 
cette  année  quelque  retard.  La  superstition  en 
•iriomphoit  déjà , quand  le  Nil  s'éleva  rapide- 
ment à une  si  grande  hauteur,  qu'elle  se  flatta 
encore  d'être  vengée  d’une  autre  manière,  et  que 
L'abondance  des  eaux  améneroit  la  stérilité  qu'a- 
voit  annoncée  la  sécheresse  ; mais  la  crue  s'arrêta 
au  point  nécessaire  pour  la  fertilité  de  l’Egypte  , 
et  l’illusion  fut  dissipée.  LesPayensen  firent  eux- 
mêmes  des  plaisanteries  sur  leurs  théâtres.  Tous 
les  temples. d’Alexandrie  furent  renversés;  l'évé- 
«pi'c  Thdaophilc  faisoit  remarquer  au  peuple  corn- 
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ment  on  avoit  abusé  de  sa  crédulité  ; les  statues 
ëtoient  creuses  et  adossées  contre  les  murailles^ 
les  prêtres  s’y  introduisant  par  des  souterrains, 
leur  laisoienl  rendre  des  oracles.  Les  statues  de 
métal  lurent,  parordre  de  I Empereur,  converties 
en  inonnoie  quon  distribua  au  peuple;  mais  il 
ne  profita  pas  seul  de  ces  dépouilles;  Théophile 
fut  accusé  de  s'être  enrichi  aux  dépens  des  dieux. 
Il  réserva  une  6gure  très  - risible , on  ne  sait 
quelle  divinité,  qu’il  plaça  dans  un  lieu  public, 
afin  que  dans  la  suite  les  Payens  ne  pussent  dé- 
savouer l’extravagance  de  leur  culte.' Cette  déri- 
sion les  affligea  vivement.*  Au  signal  donné  par 
1 évêque  d Alexandrie  , les  temples  et  les  images 
des  dieux  tombèrent  dans  toute  l’Egypte,  et  le 
Paganisme  , qui  ne  tenolt  qu’à  des  objets  maté- 
riels, périssoit  avec  ses  idoles.  Ce  fut  une  grande 
victoire  remportée  sur  la  superstition,  qui , de 
toute  antiquité,  avoit  dominé  en  Egypte.  Il  fut 
plug  difficilp  de  l expnlser  de  la  Syrie, et  des  pro- 
vinces voisines.  Dans  plusieurs  villes  on  .éprouva 
tant  de  résistance,  qu'on  se conlenig  de  fermer 
les  temples. 

Marcel,  .évêqup  d’Apamée .en  Syrie  , ayant, 
entrepris  d’en  détruire  un  dans  son  , évêché , 
fut  brûlé  ,vif  jpqr  les  Payens.  3a  famillp  voulut 
poureiiivre  .les  meurtriers  ; le  synode  de  la  pro- 
vipçe  s’y  Opposa  , « n’étant  pas  juste , disoit-il 
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» fie  tirer  véhgeanced'une  mort  si  glorieuse  et  si 
» fortunée. 

'Valentinien,  parle  conseil  de  Théodose,  s’ap- 
pliqua aussi  à éteindre  l'Idolâtrie  dans  l'Occident. 
S.  Martin  , à la  tête  d’unfe  troupe  de  moines  , 
renversa , dans  son  diocèse  et  dans  une  partie  de 
la  Gaule,  les  temples,  les  idoles  et  les  arbres 
consacrés  : plusieurs  évêques  Imitèrent  son  exem- 
ple. La  destruction  du  paganisme  ne  fut  pas 
l’ouvrage  d’une  seule  année  ; Théodose  en  fit  sa 
principale  çccupatlon  en  Italie  , et  de  retour  à 
Constantinople,  il  s’en^occupa  encore.  Une  loi  , 
rendue  en  Sqa , défenfl  tout  sacrifice , toute  of- 
frande , toute  espèce'dliommages  aux  dieux  do- 
mestiques , même  dans  les  maisons  particulières; 
et  l’immolation  des  victimes  fut  assimilée  aux 
crimes  de  lèse-majesté.  Cette  loi  prononce  la  con- 
fiscation de  la  maison  où  l'on  aura  offert  de 
l’encens  aux  Idoles  , de  la  terre  où  l’on  aura  omé 
les  arbres  de  rubans  et  de  bandelettes,  où  l'on 
aura  dréssé  des  autels  de  gazon.  Les  défenseurs 
des  villes , les  officiers  municipaux  qui  négllge- 
roient  de  dénoncer  les  coupables,  les  magistrats 
qui  ne  feroient  pas  leur  devoir  , sont  condamnés 
à de  fortes  amendes.  La  rigidité  de  ces  lois  , et 
tous  les  efforts  de  Théodose  ne  purent , comme 
nous  venons  de  le  dire,  totalement  extirper  l’Ido- 
lâ trie. ' Les  sacrifices  et  les  moaumens  domesti- 
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jques,  en'rhomicur  des  dieux  , durèrent  encore 
long-temps  ; on  toléra  même  quelques  solennités 
payennes.  Si  Thépdose  éloit  mort  à cette  époquei  jgo. 
sa  gloire  eût  été  sans  tache  ; elle  fut  obscurcie  sur 
' la  fin  de  sa  carrière  par  un  emportement  inexc  u-  > 
sable,  qui  eut  les  plus  terrible,s  suites.  Thessalo- 
nlque,  capitale  de  la  préfecture  d Illyrie  , étoit 
passionnée  pour  les  spectacles.  Le  commandant 
Bothéric  avoit  un  échanson,  dont  la  beauté  en- 
flamma les  désirs  impurs  et  excita  ,la',p!(^4;su|te 
d'un  des  cochers  du  cirque  ; Bothéric 'punit  :par 
la  prison  la  brutalité  de  cet  homme,  et  rejeta  les 
, instances  delà  multitude  qui , tîans  une  représen* 
talion  des  jeux  publics,  demandoit  à grands  cris 
la  liberté  du  coupable , qu’elle  regardoit  comme 
un  homme  nécessaire  à ses  plaisirs.  Une  violente 
sédition  s'éleva  ; le  commandant  et  plusiéurs  de 
ses  officiers  furent  assassinés,  ha  nouvelle  de  cet 
attentat  livra  Théodose  , naturellement  fougueux, 
aux  mouvemens  de  la  plus  violente  colère.  Les 
évêques  qui  tenoient  un  concile  à Milan  , où  il 
résidoit  alors  , parvinrent  à l'appalser.  Pour  son 
malheur , il  existoit  à la  cour  un  de  ces  courtisans 
perfides  qui  «'attachent  à flatter  toutes  les  passions 
des  princes.  Rufin  , né  à Ëlusa  , d une  famille 
obscure , étoit  parvenu  jusqu'au  ministère  par  ses 
grands  talens,  et  avoit  séduit  par  son  hypocrisie.  ^ 
l’Empereur , Symmaque  et  même  S.  Ambroise* 
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Secondé  de  ses  partisans , il  ranima  leresseiiliinènt  ' 
de  Théodose,  et  lui  persuada  qu’un  exemple 
effrayant'èioit  nécessaire  pour  réprimer  à jamais 
les  séditioris.  !Lé  massacre  des  Thessaloniciens  fut 
ordonné  et  exécuté  avec  tout  rartlficc  d'une 
conjuration.  Un  speètâcle  est  annoncé  : les  ha- 
bitanS , sans  défiance  , remplissent  le  cirqué*  Oij 
fait  main-basse  sur  èux  i sans  respecter  ni  l’âge  , 
ni  le  sexe  , ni  l’innocence , ni  les  étrangers  récem- 
ment arrivés,  et  qui  n’àvoîent  pu  participer  à la 
sédition.  Uii  esclave  arrache  sorî  maitre  des  mains 
des  soldats  , et , aux  dépens  dé  sa  vie' , lui  donné 
le  temps  de  sè  sauver.  Un  marchand  étranger  / 
nouvellement  entré  au  port , offre  ses  jours  et 
toute  sa  fortuné  pour  sauver  ses  deux  fils;  on  lui 
permet  d’ert  clioîéir  'Un.  Tand  is  que  la  nécesiité 
,de  ée  chôi*  déchire  ses  entrailles,  et  qu’Il  hésite, 
'dii  léé  égorge  louS  deux.  7000  personnes  suivant 
les  uns"’i5ooô , selon  les  autres  , périrent  dans 
ce  carnage  qui  dura  trois  heuresenlièrés.  On  dit 
que  l'Empereur  sé  repentit  de  l’ordre  sanglant 
«ju’il  avôit  donné  , et  (|ue  lescouriersq’ui  en  àp- 
portoient  la  révocation , arrivèrent  trop  tard.  ''  i 
Ambroise  , pénétré  d’horreur  et  de  compas- 
sion , se  retiré  à la  campagne  poUr  éviter  là 
présence  de  Théoddse.  Joignant  la  prudence  à 
la  fermeté,  au  lieu  d’excomniuhier  publiquement 
l’Empereur  J"  il  lui  écrit  pour  lui  cortseillér  de  tifc 
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pas  songer  à s’approcher  des  autels  avec  des 
mains  encore  teintes  du  sang  de  son  peuple.  « Je  < 
» n'aurai  pas  , disoît-il  , la  hardiesse  d'oflrir  le 
» saint  Sacrifice  , si  vous  avez  celle  d’y  assister  ; 

» il  ne  me  seroit  pas  permis  de  célébrer  ces  au- 
» gustcs  mystères  en  la  présence  du  meurtrier 
I*  d'un  seul  innoceut  ; comment  le  pourrois  - je 
» devant  un  prince  ^ui  vient  d’immoler  tant 
» d’innocentes  victimes  P Jusqu’àjflp  que  vous 
« ayez  expié  votre  faute,  oontenm>  vous  du 
J»  sacrifice  de  vos  larmes  et  de  vos  prières  *» 
La  conscience  de  l’Empereur  lui  parloil  encprè 
plus  haut  qu’Ambroise.  . Après  avoir  quelque 
temps  gémi  de  sa  cruauté,  en  proie  aui^  plus 
cuisans  remords , il  se  présente  pour  entrer  à 
J'église.  L'intrépide  archevêque  l'arrête  sous  le 
portique,  et  lui  déclari^que  le  repentir  ne  suffit 
pas  pour  expier  un  crime  public  et  appaiseï'  la 
colère  du  Tout-Puissqnt  ; l'Empereur  observe  que 
David  avoit  obtenu  grâce,  quoicju’ii  eût  péché 
comme  lui.  « Puisque  vous  avez  imité  sa  faute  , 

» répondit  Ambroise  , imitez  sa  pénitence.  » 
Théodose  , humilié  ainsi  â la  vue  de  tout  un 
peuple,  n’éprOuve  d'autre  sentiment  que  celui 
de  la  confusion  , et  se  retire  en  soupirant  et  eu 
versant  despieurs.$uivant1adisciplinede  l’église , 
les  meurtres  volontaires  n’étoient  remis  qu'après 
plusieurs  années  de  pénitence.  Théddose,  ayant 

X 4 


3a8  Histoire 

passé  huit  mois  dans  l’aflliction  et  la  retraite  J 
ressent  le  plus  vif  désir  d'étre  réconcilié,  envoie 
Rufin  vers  Ambroise,  et  suit  de  loin  son  mi- 
nistre. L’évéque  reçoit  cet  envoyé  avec  un' air 
et  des  paroles  d'indignation,  et  lui  dit  que  l’Em- 
pereur n’entreroit  de  force  dans  le  lieu  saint 
qu 'après  l’avoir  foulé  aux  pieds.  Rufin  conseille 
au  prince  de  ne  pas  aller  plus  loin  et  d’éviter  un 
éclat  scanc^eux.  « J’irai  , dit  l'Empereur  , et 
» j’essuierai  l affront  que  je  n’ai  que  trop  mérité.»  ’ 
Ambroise'^ s’avance  ^u-devant  de  Théodose,  et 
lui  reproche  la  violence  qu’il  veut  faire  à la  disci- 
pline de  l’église.  L’Empereur  répond  « qu’il  vient 
>»  pour  s’y  soumettre  , et  le  conjurer  d’imiter  la 
> clémence  du  Dieu  des  Qirétiens  qui  pardonne 
j>  au  pécheut  pénitent.  Et  quelle  pénitence  avez- 
» vous  faite , répliqua  Uévéque  ? Cest  à vous  , 

!» -dit  ^Théodose , do  l’ordonner  , à moi  de  la 
».'Téoevo'ir.  ».Ai»lM‘oise,  touché  de  cette  humble  ‘ 
tésignation  ',  ne  s’oppose  plus  à l’entrée  de  l’Em- 
'pereur , qui  , prosterné  dans  l’église,  baigne  la'’^ 
terre  de  ses  larmes.  L’archevêque  iégla  le  temps 
de  la  pénitence,  pendant  lequel  Tliéodose  s’abstint 
de  porter  les  habits  imj^riaux.  Les  bornes  des 
deux  puissances,  spirituelle  et  temporelle , étoient 
si  bien  établies  , qu'un  prince  , publiquement 
suspendu  de  la  communiorf , ne  perdit  rien  du 
respect  et  de  l'obéi&sance  de  ses  sujets.  Ambroise 
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exigea  que*  l’Empereur  , pour  prévenir  les  excès 
de  sa  colère  , ordonnât , par  une  loi  expresse , 
qu'il  fût  mis  un  intervalle  de  trente  jours  entre  les 
sentences  de  confiscation  ou  de  mort , et  leur 
exécution. 

L’ordre  étant  rétabli  dans  l’Occident  , Théo- 
dose prit  le  chemin, de  Constantinople;  il  trouva 
la  Macédoine  désolée  par  les  soldats  qui  s'étoient 
détachés  de  son  armée,  lorsqu’il  alloit  combattre 
Maxime.  Réunis  à d’autres  Barbares  cpmme  eux , 
ils  furmoient  une  troupe  nombreuse.  A l’approche 
de  Théodose , ib  se  retirèrent  dans  les  montagnes 
et  les  forêts  , d'où  ils  ne  sortoient  que  la  nuit  pour 
exercer  leur  brigandage.  La  plus  grande  difficulté; 
c’étoit  de  trouver  leurs  repaires  : Théodose , ne 
voulant  s’en  rapporter  qu’àlui-méme,  alla,  déguisé, 
à la  découverte  avec  cinq  cavaliers  seulement* 
Ayant  réussi  dans  scs  recherches,  après  deux  ou 
trois  jours  de  courses  continuelles,  il  se  met  à la 
tête  d’un  détachement,  surprend  les  Barbares  et 
les  égorge  en  grande  partie;  mais  tandis  que 
ses  soldats  fatigués  de  carnage  sé  reposent , et 
que  la  plupart  sont  plongés  dans  le  vin  et  le  som- 
meil, les  ennemis  viennent  à eux,  et  l’Empereur 
pensa  payer  sa  négligence  de  sa  vie.  Il  n’eut  que 
le  temps  de  se  sauver  avec  précipitation.  Le  reste 
de  son  armée  fondit  sur  les  assaillans , et  les  ex- 
termina presque  toi». 
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Dans  son  séjour  en  Occident , Théodose  ra- 
mena Valentinien  à l’orthodoxie,  et  lui  donna  , 
sur  l’art  de  gouverner , des  leçons  dont  il  profila. 
Justine  (<  qui  n'existoit  plus),  avoit  soigneuse- 
ment dérobé  à son  fils  la  connoissance  des  af- 
faires, et  l'avoit  livré  à des  aifiusemens  frivoles. 
6ous  la  tutelle  d’une  mère  aussi  impérieuse  que 
^lousedu  commandement , les  exceHentesqualitës 
que  la  natitre  avoit  accordées  à ce  jeune  prince  , 
n’avoient  pu  se  montrer;  elles  se  développèrent 
quand  il  fut  rendu  à lui-mêmei  11  montra,  pour 
la  justice  , le  même  amour  que  son  père  , avec 
plus  de  douceur  et  d’humanité  ; il'aimonçoit  le 
même  courage  et  les^mémes  dispositions  pour 
l’art  militaire.  Ce  qui  prouveia  force  de  son  âme, 
c’est  qu’en  três-peu  de  temps  il  secoua  toutes  les 
mauvaises  habitudes  qu'on  lui  avoit  fait  contracter; 
les  plaisirs  de  la  chasse,  du  cirque  et  de  la  table , 
auxquels  il  renonça  , he  lui  coûtèrent  pas  un 
regret.  Il  fit  venir  à sa  cour  une  comédienne , 
>■  célèbre  courtisane,  qui  êmbrasoit  tons  les  jeunes 
romains  ; et  lorsqu’elle  y fut , il  refusa  de  la 
voir , même  au  théâtre , n’ayant  voulu  que  donner 
un  exemple  do  continence  à Ceux  de  son  âge.  Ce 
trait  fait  voir  qu’il  y avoit  çncore  un  peu  de  jeu- 
nesse dans  sa  vertu.  Assistant  à l'instruction  d'un 
procès .mlatif  à une  conspiration  dirigée,  â ce 
qu’on  prétendoit,  contre  Irfi,  il  fut  le  premier  k 
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s’écrier  que  c’étoit  une  calomnie.  Jamais  il  ne 
vouloit  consentir  à de  nouvelles  impositions.  Le 
trésor  qu’il  avoit  trouvé  vide  se  remplit  par  son 
économie. 

Tant  de  #érite  ne  le  mit  pas  à l’abri  de  la 
trahison.  Arbogaste,  Franc  d’origine  , s’étoit 'si- 
gnalé dans  la  guerre  contre  Maxime.  Théodose 
l'avolt. laissé  à Valentinien 'pour  l’aider  de  ses 
conseils  et  de  son  courage.  Ce  rusé  barbare  ayant 
gagné  l’estime  des  sàldats  ét  la  confiance  du 
prince , séduisit  l’armée  par  ses  largesses , et  . 
en  fit  obtenir  les  postes  les  pins  importans  à ses 
compatriotes  et  à ses  créatures.  Sa  puissance  se 
trouva  si  bien  établie,  qu’il  osa  prendre  de  lui- 
mémele  titre  de  général  désarmées.  Valentinien 
enfin  sentit  le  joug  , et  voulut  le  rompre  ; étant 
assis  sur  son  trône  , il  remit  à l’audacieux  Franc 
qui  s’eh  approchoit , un  écrit  par  lequel  il  ledé- 
pouilloit  du  titre  qu'il  avoit  usurpé.  « Ce  n’est 
* pas  de  vous  que  je  le  tiens , répondit  Arbo- 
» gaste  , et  ce  n'est  pas  vous  qui  rtife  l’oterez.  » 
En  môme  temps,  il  jeta  le  papier  à terre  avec 
dédain.  Valentinien  , enflammé  de  colère,  saisit 
l’épéê  d’un  de  ses  gardes  pour  tüer  Artogaste  ; 
'ayant  été  retenu , il  tâcha  de  donner  le  change  en 
disant  que  son  dessein  avoit  été  de  se  percer  lut^- 
même , parce  qu’il  ne  pouvolt  souflrir  le  nom  , 
eaUs  l'autoritié  d’Empereur.  Cette  scène  fut  le  Signal 
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de  la  rupture  ; les  gens  de  guerre  prirent  le  parti 
du  gënéral.  Valentinien,  renfermé  dans  son  pa|ai» 
à Vienne , fut  presque  réduit  à l’état  d'un  parti- 
culier ; toute  l'autorité  passa  dans  les  mains 
d'Arbogaste.  L'£mpereur  d'Occi^nt  instruisit 
Tbéodose  de  sa  position , et  engagea  l'évéque  de 
Milan  à se  rendre  médiateur  de  sa  querelle  avec 
Arbogaste;  mais  celuj-ci  se  hâta  de  se  défaire 
de  son  maître , bien  sûr  qu’après  l’avoir  fait  trem- 
bler , il  n'avôit  de  salut  à espérer  qu'en  mettant 
le  comble  à son  crime  : on  trouva  l’infortuné 
, Valentinien  pendu  à un  arbre.  Quand  il  s'étoit 
vu  saisi  par  ses  assassins,  il  n'avoit,  dit-on,  pro- 
féré que  ces  paroles , qui  sont  la  preuve  d'un  bon 
naturel  : « Hélas!  que  vont  devenir  mes  mal- 
.»  heureuses  sœurs  ?»  Il  n’étoit  guère  âgé  que 
de  vingtans.  Arbogaste,  pour  tâcher  de  persuader 
que  ce  prince  avolt  lui-raéme  terminé  ses  jours, 
prit  des  précautions  qui  ne  trompèrent  que  fort 
peu  de  monde.  Il  étoit  si  puissant  qu’on  craignit 
<le  rechercher  les  ministres  de  son  crime;  n’osant 
cependant  s’asseoir  â la  place  dont  il  avoir  ren- 
versé Valentinien,  dans  la  crainte  quelesRomains 
ne  voulussent  pas  souflrir  un  roi  Barbare  , il  jeta 
les  yeux  sur  une  de  ses  ci^éatures  qui  avoit  asse2?' 
de  mérite  pour  ne  pas  rendre  son  choix  ridicule , 
et  trop  peu  pour  se  soutenir  sans  lui , sur  Eugène , 
homme  lettré,  qui  avoit  enseigné  la  réthorique. 
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el  qui  ëloit  devenu  secrétaire  de  l’Empereur. 
Eugène  ne  reçut  le  présent  qui  lui  étoit  ollert 
qu’avec  beaucoup  de  répugnance  , et  peut-être  ■ 
que  parce  qu'il  eût  été  dangereux  de  le  refuser. 
Il  envoya  des  ambassadeurs  à Théodose , parmi 
lesquels  se  trouvolent  beaucoup  d'évéques  et  de 
prêtres,  qu’il  a voit  gagnés  ; ils  demandèrent  qu'il 
fût  reconnu  pour  Empereur  d'Occident.  Théo- 
dose ayant  fait  sentir  qu’il  regardolt  Aebogaste 
comme  le  thef  de  la  révolution  , les  évêques  en- 
treprirent sa  justification  , et  voulurent  le  dis- 
culper du  meurtre  de  Valentinien.  Théodose  , 
forcé  de  dissimuler  , les  traita  honorablement , 
leur  laissa  quelque#espérances,  et  employa  près 
de  deux  ans  aux  préparatifs  de  la  guerre  civile. 
L’usurpateur  voulut  aussi  gagner  Ambroise , dont 
l’autorité  lui  sembloit  devoir  être  d’un  très-grand 
poids  : il  lui  demanda  la  continuation  de  l'amitié 
quiexistolt  déjàentr’eux.  L’évéque  lai.ssa  ses  lettres 
sans  réponse;  mais  dans  la  suite,  il  lui  écrivit 
comme  à un  Empereur  légitime  , par  condes- 
cendance pour  quelques  personnes  qui  avolent 
besoin  de  sa  recommandation  ; les  plus  mâles 
caractères  ont  des  momens  de  foiblesse. 

Arhogasle , qui  régnolt  en  Occident , sous  le 
nom  d’Eugène  , ne  se  dissimula  point  que  la 
guerre  étoit  inévitable.  Après  quelques  hostilités 
contré  les  Francs  et  les  Allemands,  il  fit  alliance 
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avec  eux  ,,et  en  obtint  un  grand  nombrede  troupes, 
auxquelles  se  joignirent  des  Saxons.  Théodoise, 
obligé  aux  plus  énormes  dépenses  pour  se  disposer, 
à le  combattre , trouva  dans  ses  précédentes  éco- 
nomies assez  de  ressources  , non-seulement  j^ur 
ne  pas  imposer  de  nouvelles  taxes , mais  pour 
surpasser  les  libéralités  de  ses  prédécesseurs. 
Constance  avoit  retranché  la  moitié  des  quatre 
vingt  mille  mesures  de  blé  que  son  père  donnoit 
toiis  les  jours  à Constantinople.  Théodose  réta- 
blit la  distribution  entière , et  y ajouta  en  faveur 
de  ceux  qui  avoient  depuis  pieu  construit  des  mai- 
sons dans  cette  ville.,  qu'il  trouva  encore  le  moyen 
d'embellir.  Eugène,  ipaitre  d«  l’Oocident,  passa 

Sgü.  en  Italie.  Les  payens  lui  demandèrent  le  rétablis- 
sement de  leur  religion  ; il  s'y  refusa  dans  la 
oraiaj#  d'aliéner  de  lui  les  cœuis  de  tous  les 
clirétieost  mais  il  lui^faUut  céder  aux  volontés 
'd'Arbogaste  qui  profe^oit  Je  culte  des  Dieux. 
Les  temples  se  rouvrirent  et  fumèrent, de  nouveau 
du  sang  des  victimes  ; tandis  que  leurs  entrailles 
annonçoient  à Eugèue , la  victoire,  S.  Jean  d'E- 
gypte la  projQfiettoit  à l’Empereur,  qui  l'avoit 
envoyé  consulter  sur  l'issue  de  cet,te  gperre.  . 

594.'  Outre  les  légums  romaines,  euf 

sous  scs  ordres  d^soldats  de.  toutes  les  nations; 

, y lui  on  vint  de  ,1a  Colchide  , de  Tlbérie,  de 

■ I»  , I * • ' 

l’Arménie  , de  l'Arabie  , de  la  Perse , et  même 


' • 

DU  B A S - E M P I R E.  335 
de  l'Inde;  vingt  mille  Goths  le  suivirent  sous  le 
titre  de  coafédérés.  La  seule  Afrique  garda  la 
neutralité,  dans  le  dessein  apparemment  de  se 
ranger  du  côté  de  la  fortune. 

Quelque  nombreuse  que  fût  l'armée  de  Théo- 
dose,  celle  d'Eugène  l’étoit  encore  plus,  et  ne 
luicédoitpas  en  courage;  elle  éloit  commandée 
par  Arbogasle,  en  qui  résidoittout  l’espoir  de  son 
parti.  Théodose  forçant  tous  les  passages , et  des 
défilés  rendus  presque  impraticables  par  les  tra- 
vaux de  l'ennemi , franchit  les  Alpes  Juliennes. 
La  bataille  se  donna  sur  les  bords  d’une  rivière 
nommée  Frigidus  ( le  Vipar  ) , à douze  lieues 
<1  Aquilée  : Les.Gotlis  commencèrent  b charge; 
di.\  mille  restèrent  sur  la  place , et  le  reste  vint 
se  réfugier  dans  les  rangs  des  Romains.  On  se 
battit  ensuite  le  reste  du  jour,  et  la  plus  grande 
perte  fut  du  côté  de  Tliéodose.  Les  soldats  rJ'Eu- 
gène  se  livrèrent  à la  débauche  pendant  b nuit; 
mais  je  vigilant  Arbogaste  en  détacha  un  corps 
noi/ibreox  qu’il  envoya  tourner  l'arrière-garde  des 
ennemis,  L<a  position  de  l’Empereur  devint  Irès- 
cmbarrassante  ; son  armée  affoiblie  sembloit  hors 
d'état  de  soutenir  une  seconde  bataille.  L>ft  ter- 
reur avoit  dispersé  un  grand  nombre  de  ses  soldats.’ 
Ses  générau;^  lui  conselUoient  de  se  retirer  ; pow 
-cvenir  au  printemps  suivant  avec  déplus  grandes 
’orces  encore  ; mais  les  troupes,  qui  dévoient  le 
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chaîner  par  derrière  ayant  passé  sous  ses  drapeaux/ 
sonarmée  reprend  courage,  cl  retourne  avec  con- 
fiance au  combat.  Un  vent  impétueux'  s'élève 
pendant  le  fort  de  la  mêlée  ; les  soldats  de  Tliéo- 
dose en étoient  garantis  par  leur  position,  tandis 
qu'il  aveugloit  les  Gaulois  de  poussière  ; il  repous- 
soit  les  traits  de  ces  derniers,  et  donnolt  plus  de 
force  à ceux  des  Orientaux.  La  victoire  de  l’Em- 
pereur est  décisive  : ceux  qui  échappent  au 
massacre  mettent  bas  les  armés  et  saluent  Théo- 
dose comme  leur  souverain;  ce  prince  fait  cesser 
le  carnage,  et  leur  ordonne  de  lui  amener  Eugène 
qui , d'une  élévation  'oh  il  s’étoit  placé  , n'avolt 
été  quef  spectateur  du  combat;  il  est  traîné  aux 
pieds  du  vainqueur  , qui  prononce  l'arrêt  de  sa 
mort.  Tandis  que  ce  rhéteur,  humblement  pros- 
terné , demande  la  vie  , un  de  ses  propreftoMals 
lui  abat  la  tête.  Arbogaste  , qui  s’étoît  sauvé 
dans  les  montagnes,  désespérant  d’échapper  à la 
vengeance  du  vainqueur,  se  tua  dé  deux  cotips 
d’épée.  Théodose  pardonna  sans  exception  à tout 
le  monde  , et  les  deux  armées  n’en  firent  plus 
qu'une  sous  s^  ordres.  Arbogaste  avoit  placé  sur 
^es  Alpes  des  statues  de  Jupiter  avec  des  foudres 
d’or  à ia^maln;  les  soldats  disent  à l'Empe- 
reur qu’ils  ne  craindroient  pas  de  voir  tomber 
sàr  eux  ces  foudres;  il  voulut  bien  goûter  la 
plaisanterie , et  leur  abandonner  les  statues.  Am- 
broise 
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broîse  avoît  déjà  réparé,  par  une  conduite  plus 
ferme , la  complaisance  qu'il  avoit  témoipn«W^  à 
Eugène;  ilsétoit  éloigné  de  Milan  pour  éviter 
sa  rencontre,  et  lui  avoit  écrit  pour  lui  faire  en- 
tendre qu’il  ne  pouvoit  communiquer  avec  ceux 
qui  favorisoienl  l’idolâtrie.  Le  clergé  tie  Milan  , 
plus  courageux  peut-être  que  sou  évêque,  étant 
resté  dans  la  ville,  refijsa  les  dons  qu’Eugène 
,olfroit  à l’église  et  ne  lui  permit  pas  même  d’y 
entrer.  Ambroise  étoit  retourné  à Milan  , dès 
qu’Eugène  en  fût  sorti  pour  aller  à la  rencontre 
de  Théodose.  Après  la  bataille , les  plus  affidés 
pai-tisansde  l’usurpateur  s’étoient  réfugiés rlans l'é- 
glise de  cette  ville,  quoiqu’ils  fussent  presque  tous 
payens.  Ambroise  se  rendit  à Aquilée  pour  solli- 
citer leur  grâce,  qui  lui  fut  accordée,  malgré 
1 avis  contraire  de  quelques  conseillers  du  Prince'. 
L Empire  tout  entier  venoit  à peine  d’être  rangé 
sous  les  lois  de  Phéodose,  lorsiju’il  termina  sa 
carrière  à Milan,  âgé  d’environ  cinquante  ans  , 
dont  il  en  avoit  régné  seize. 

- Pour  ne  pas  interrompre  le  fil  de  son  histoire  , 
nous  avons  dilféré  jusqu’à  ce  murent  de  parler 
de  plusieurs  de  ses  lois  qui  m“ent  de  fixer 
1 attention.  On  se  souviendra  éternellement  de 
celle  c|ui  est  relative  aux  injures  personnelles  à 
1 Empereur.  « Si  elles  s’ont  proférées  par  légèreté", 
» dit-il,  elles  sont  méprisables;  si  c’est  par  folie. 
Tome  I.  ■ V . Y* 
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» elles  ne  méritent  que  noire  pitié  ; si  c’est  pour 
» nous  faire  outrage  , il  faut  les  pardonner.  » En 
conséquence»,  il  lie  les  mains  aux  magistrats  à 
cet  égard  , et  leur  ordonne  de  lui  renvoyer  la 
connoissancc  de  ces  affaires , afin  qu’il  juge  des 
paroles  par  les  personnes  , et  s'il*  doit  éclaircir  le 
délit  ou  le  négliger.  Quelquefois  sa  législation  se 
ressentit  du  défaut  de  lumières  de  son  siècle.  Il 
défendit  les  mariages  entre  cousins  germains  , 
qui  étoicnt  rares  quoique  permis  jusqu’alors , et 
se  réserva  la  faculté  d’accorder  des  dis|jenses.  Ce 
réglement  étoit  utile  aux  mœurs;  mais  le  législa- 
teur nlla  beaucoup  trop  loin,  en  attachant  la 
peine  du  ieu  à son  infiuction.  Justinien  permit 
dans  la  suite  ces  alliances  ; l'église  conserva  la 
prohibition  de  Théodose , et  l'étendit  avec  le  ‘ 
temps.  On  ne  peut  approuver  la  torture  qu’il 
ordonna  , en  matière  d’adultère,  contre  les  es- 
claves du  mari  accusateur  et  ceux  de  la  femme 
accusée:  c’est  acheter  trop  cher  la  découverte  d'un 
crime  , sans  parler  de  l’incertitude  du  moyen. 
Il^scroit  difficile  aussi  de  justifier  l'erdon- 
nancc  , par^^uelle  il  défendoit  à ceux  qui 
éloient  revéli^Wc  quelque  autorité  civile  ou  mi- 
litaire , de  paroitre  en  public  autrement  que  sur 
un  char  attelé  de  deux  ou  de  quatre  chevaux.  On 
Iç  bl.àme  d'avoir  fixé  l’usure  à 1 2 pour  cent  par 
an  ; mais  c’étoil  l’ancien  intérêt  que  les  prêteurs 
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avolent  excédé.  G:t  Intérêt  étolt  devenu  arl>I> 
traire,  et  des  ordonnances  qui  l'eussent  réduit 
plus  bas  qu'à  un  pour  cent  par  mois , aurolent  été 
sans  doute  Illusoires.  Le  crime  de  Chartre-privéo 
est  bien  odieux  ; cependant  il  n’auroîï* peut-être 
pas  dû  J’assimiler  à celui  de  lèse-majesté.  On 
peut  encore  lui  reprocher  d’avoir  publié  quelques 
dispositions  prohibitives,  sans  y attacher  aucune 
peine , ce  qui  les  rendolt  inutiles  et  falsolt  mé- 
priser l'autorité.  Il  établit,  le  premier,  des  inquisi- 
teurs pour  la  recherche  des  hérélhjues  ; mais 
cette  institution  n’ofTrit  passons  son  règne  les  abus 
qui  la  flétrirent  dans  |a  suite.  On  ne  saurolt 
qu’approuver  le  désintéressement  qui  lui  fit  re- 
noncer pour  sa  famille  et  pour  lui  - même  aux 
codiciles  et  aux  fidei-commis  qui  leur  seroient 
favorables  ; le  seul  soupçon  d’intérêt  pouvant 
avilir  la  majesté  souveraine.  La  liberté  lui  doit 
une  loi  bien  utile  , promulguée  depuis  , et  violée 
dans  la  plupart  des  Etats;  il  défendit  d’arrêter 
personne  sans  un  décret.  Quelle  que  fût  sa  sou- 
mission aux  lois  de  l'église  , il  réprimoit  la  ctfjDl- 
dité  de  ses  ministres.  Le  clirlstianisme  eut,  dès 
son  origine,  des  diaconesses.  C’étoientdes  veuves 
qui  se  consacrolent  à des  œuvres  pieuses  ou  cha- 
ritables : des  rapports  de  ministère  , formant  une 
liaison  entr'elles  et  le  clergé,  Il  arrivoit  souvent 
que  sous  le  spécieux  prétexte  du  soulagement  des 
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pauvres,  on  arraclioit  des  donations  à leur  pîéfrf 
en  faveur  des  églises  ou  même  de  leurs  dcsser- 
vans.  Tout  don  d’immeubles  de  cette  espèce  fut 
interdît,  ^s  religieux  commençoient  à s'écarter 
de  leur  institut  et  de  leur  retraite;  ils  fréquen- 
toient  les  villes  , et  leur  zèle  indiscret,  leur  goût 
pou.r'la  controverse  y apportoient  du  trouble.  On 
leur  en  défendit  l'entrée  , et  l’on  regrette  que 
Tliéodosc  ait  révoqué  cette  sage  défense.  Les 
églises  étoient  déjà  regardées  comme  des  asiles 
îin  iolablcs  ; les  évéqués  et  les  clercs  prenoient  la 
défense  de  tous  ceux  <jui  s'y  réfugioicnt.  Théo- 
dose  se  contenta  d’affoiblir  cet  abus,  en  ordon- 
nant que  les  débiteurs  du  fisc  seroient  saisis 
dans  leur  retraite,  ou  que  les  évêques  paieroient 
pour  eu.x.‘ 

' Arrêtons-nous  un  moment  à cette  époque  re- 
marquable de  l'histoire  des  Empereurs  , pour 
donner  une  idée  de  l’état  où  se  trouvoient  alors 
les  sciences , les  lettres,  les  arts,  et  une  légère 
notion  des  mœurs  et  de.s  usages  de  ce  siècle.  La 
philosophie  sous  Théodose  ^n'étoit  plus  qu’une 
sorte  de  science  occulte  et  cabalistique.  Les  nou- 
veaux Platoniciens,  pour  masquer  un  peu  le 
ridicule  du  paganisme  qu'ils  professolent , avoient 
introduit  une  métaphysique  mystérieuse  et  char- 
gée d’allégoriès.  Ces  visionaires  prétendoient  être 
en  commerce  avec  des  esprits  invisibles,  Théé- 
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Hose  fil  brûler  les  ouvrages  de  l'un  d’eux,  de 
Porphyre  , qui  avoit  écrit  contre  le  christianisme. 
Leur  extravagance  et  la  bizarrerie  de  leur  exté- 
rieur avoient  rendu  ridicule  Jusqu’au  nom  de 
philosophe,  Les  rêveries  de  l'astrologie  judiciaire 
ëtoient  devenues  inséparables  de  l’aslronomie, 
Alexandrie  avoit  un  petit  nombre  de  mathéma- 
ticiens célèbres,  ^n\T  ancres  Pappus  cl  Théon. 

Ausone  donna  quelque  éclat  à la  poésie  , quoi- 
que le  style  de  ses  écrits  licencieux  soü  un  peu 
dur.  Ci/udien  mérite  le  premier  rang  parmi  les 
poètes  héroïques  qui  sont  postérieurs  au  siècle 
d’Auguste.  Il.a  de  la  force  et  de  Icneigic  , mais 
trop  souvent  de  l'enflure  , de  rafTectation  et  de 
la  monotonie.  Aviénus  est  un  poète  médiocre. 
Rutilius  , qui  florissoit  au  commencement  du 
siècle  suivant,  n’a  rien  laissé  de  bien  reman|uabl»^ 
Les  vers  de  Sidonius  Apollinaris , postérieur 
d’environ  5o  ans , se  ressentent  de  la  rudesse  de 
son  siècle.  Boëce  s'éleva  au-dessus  de  la  grossièreté 
du  sien. 

Ammien  Marcellin  est  un  historien  grave. , 
sincère  , exact  , judicieux  , impartial,  mais  sans 
agrément.  Eutrope  n'a  fait  qu’un  petit  abrégé  de 
l'histoire  romaine.  Eunapc  et  Zosime  sont^es 
écrivains  estimables  ; on  leur  reproche  de  la 
partialité.  Depu'is  ces  auteurs,  jusqu’à  la  fin  do 
l'Empire  de  Constantinople  , on  rencontre  de 
‘ Y 
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temps  en  temps , parmi  les  Grecs , des  historiens 
solides  et  qui  ne  manquent  pas  enlièrement  de 
politesse  au  milieu  des  siècles  de  la  barbarie. 

L’art  oratoire  étoit,  depuis  long-temps,  en  proie 
aux  Sophistes,  qui  le  réduisirent  à des  beautés 
frivoles.  Les  ouvrages  de  Libaniussont  au-dessous 
de  sa  réputation.  Thémistius , préfet  de  Constan- 
tinople , qui  fut  honoré  sous  quatre  Empereurs, 
ne  manquoit  pas  de  talent , mais  il  n'en  eut  pas 
assez  pour  redonner  à l’éloquence  son  antique 
splendeur.  Les  Pères  grecs , S.  Bazilc,  S.  Grégoire 
de  Naziance  et.  S.  Chrysostome  sont' encore  ad- 
mirés aujourd’hui.  Les  latins  , S.  Ambroise  et 
S.  Augustin  leur  sont  bien  Inférieurs. 

. Quelques  autres  seront  distingués  en  dififérens 
genres.  V igèce  écrivit  sur  l’art  militaire.  Symma- 
gue  a la^é  des  lettres  en  dix  livres.  Macrobe 
habile  littérateur  , est  connu  par  scs  Saturnales  , 
où  il  a recueilli  tout  ce  qu’il  savoit  de  l’anti- 
quité. 

Les  arts  avolent  éprouvé  la  même  décadence 
que  les  lettres,  comme  l’attestent  les  médailles  et 
quelques  débris  do  sculpture  et  d'architecture  de 
ce  temps,  qui  existent  encore. 

liC  faste  des  Empereurs  de  l’Orient  égalolt 
celui  des  cours  de  l’Asie.  Aux  jours  de  solennité, 
leur  habillement  étoit  de  la  plus  grande  magni- 
ficence. Leur  diadème  étinccloit  de  pierres  pré- 
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cieuscs.  Leur  trône  ëtoit  d'or  massif;  ce  métal 
brilloit  sur  les  armes  , sur  les  liabits  de  leurs 
gardes  et  de  leurs  olBciers  , sur  leurs  équipages, 
sur  leur  char  traîné  par  deux  mulets  d’une  blan- 
cheur éclatante.  Les  grands  imitoient  ce  luxe  : 
'quelques-uns  avoient  jusqu'à  deux  mille  domes- 
tiques, ornés  de  colliers  et  de  bracelets  d'or- 
lueurs  maisons  étoient  de  superbes  palais.  L'ivoire,* 
l'argent^  et  l'or  faisoient  la  matière  des  meubles 
les  plus  ordinaires. 

On  n'admettolt  au  service  de  la  table  que  des 
jeunes  gens  beaux , bien  faits  , aussi  richement 
vêtus  que  leurs  maîtres.  Les  repas  ( i ) étoient 
accompagnés  de  musique  , et  la  salle  parfumée 
des  plus  précieux  aromates^n  grand  nombre  de 
parasites  tàchoient  de  charmer  les  convives  par 
leurs  bons  mots  , et  le  maître  de  ta  maison  [;ar 
des  flatteries.  lisse  mêioicnt  à son  cortège  lorsqu’il 
sortoit  ; il  étoit  alois  toujours  accompagné  d’une 
loule  de  cliens  , et  précédé  de  valets  portant  des 
baguettes  pour  écarter  le  peuple.  La  parure  des 
femmes  étoit  chargée  d’ornemens  : clics  se  fai- 
doient  le  visage  , l'environnoient  de  diamans  , et 
se  couvroient  les  mains  de  lames  d or.  Elles  s ef- 
forçoient  de  se  distinguer  par  la  pompe  de  leur 
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(i)  Le  vin  de  l’ile  de  Tliaso  p.issoil  pour  le  plus 
exquis  de  «eux  qu'un  y servoit. 
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ecjtJipage  et  une  suite  nombreuse  d'eunuques 
et  de  filles  de  service.  Le  luxe  des  jeunes  gens 
de  qualité  ne  le  cédoit  pas  à celui  des  femmes. 

• Us  combats  des  jeux  olympiques  s'éfoient 
établis  dans  tout  l'Orient.  On  n’admettoit  à dis- 
puter les  prix  ni  esclaves  , ni  personne'  qui  fût* 
soupçonné  de  crime  ou  de  mauvaises  mœurs, 
i elle  étüit  la  pssion  du  peuple  pour  ces  specta- 
c es  que  toutes  les  places  éfoient  pise%  dès  le 
Je  milieu  de  la  nuit  qui  les  précédoit;  les  plus 
sages  Empereurs  y assisloient . pour  paroître  po- 
pulaires. ^ 

Les  sortilèges,  à cette  .époque,  avoientia  plus 
grande  vogue.  De  certains  vere  récités  , ou  des 
médaille  d’Alexam^  , alfacliées  à la  tête  ou 
pieds,  éloient  répulésd(«  remèdes  infaillibles. 
On  ne  voyoit  que  des  faiseurs  de  miracles  qui 
abusoient  la  multitude. 

Des  troupes  veilloient  à la  sûreté  des  chemins.' 
On  construisit , à la  distance  de  chaque  millier 
de  pas,  un  corps-de-garde  où  l'on  faisoit  senti- 
nelle nuit  et  jour.  Beaucoup  d usages  anciens 
furent  conservés  dans  les  funérailles.  Le  christia- 
nisme avoir  presque  aboli  cependant  celui  de 
luûler  les  morts.  Les  domestiques,  revêtus  d'un  ‘ 
sac,  les  chevaux  couverts  de  même , et  des  pleu- 
reuses .à  gages  J accompagnoient  la  pompe  fu- 
nèbre. 
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Quoique  le  verre  fùl  connu  depuis  bien  des 
siècles , on  ne  l'avoit  pas  encore  employé  à faii  e 
passer  la  lumière  dans  les  maisons.  4j6s  fenêtres 
ëtoient  garnies  de  toiles  , de  parchemin  , ou  de 
pieri’es  transparentes,  découpées  en  lames^dé- 
liées.  On  n'imagina  les  vitres  que  sous  Théodose. 
Avant  d’arriver  à unedécouverle,  quelquefois  , si 
l’on  peut  parler  ainsi , on  s'arrête  pendant  des 
siècles  sur  la  frontière  ; on  n’avoit , au  temps  oü 
nous  sommes,  aucune  notion  des  moulins  soumis 
à l’aalion  de  l'eau  ou  du  vent , ni  des  horloges  à , 
roue.  Ces  inventions  .(  chose  étrange  ! ) étoient 
réservées  aux  ép^ues  de  la  plus  ténébreuse  igno- 
rance. ’ 

Arcadius  Honorius 

gn  Orient.  en  Occident. 

Théodose  avoit  partagé  l’Empire  à ses  deux 
fils.  Arcadius  eut  l’Orienl , et  Honorius  l'Occi- 
dent , qui  consistoit  dans  l'Italie,  les  Gaules, 
la  partie  de  l’Afrique  qui  est  du  côté  de  l'Ouest, 
et  l'illyrie  occidentale.  Los  Gaules,  outre  la 
Gaule  proprement  dite , contenoient  l'Espagne 
et  les  îles  Britanniques.  L'ainé avoit  di.x-sept ans, 
l'autredix;  cesenfans  tj^hérilèrent  quedela  bonté 
de  leur  père,  vertu  presfju'inutiledans  un  souve- 
rain lorsqu’elle  est  unique  , et  qui  ne  garantit  les 
sujets  ni  de  l’oppression  des  subalternes,  ni  des 


. Digilized  by  Google 


346  * ■ H r s T O I E E 

insultes  de  l'étranger.  Arcadius  avoit  reçu  une 
excellente  éducation , mais  qui  éloil  tombée  sur 
un  fonds  stérile.  Son  extérieur  répondoit  à 
l'exiguité  de  son  esprit.  Son  frère  u'avoit  sur  lui 
que  le  mince  avantage  des  grâces  du  corps.  Théo- 
dose avoit  donné  la  conduite  d'Arcadiüs  à RuBn, 
et  celle  d'Honorius  à Stilicon.  Ruhn  s'étoit  élevé 
à la  préfecture  de  l'Orient  par  la  ruine  de  son 
prédécesseur  Taticn,  et  celle  de  son  fils  Pro- 
culus,  préfet  de  Constantinople,  dont  il  avoit  été 
^ à la  fois  l'accusateur  et  le  juge;  crqel  par  cyac- 
fère  , il  avoit  l'art  de  revétjr  ses  cruautés  des  ap- 
parences de  la  justice  ; concussi^naire , il  punis- 
soit  les  concussions  avec  sévérité  ; il  vendoit  les 
charges,  les  faveurs  du  prince  et  les  .secrets  de 
l'Etat.  Stilicon , vandale  d 'origine , aussi  a mbit  leux 
que  Rufin,  étoit  plus  mesuré  dans  ses  démarches. 
Ce  n'est  pas  qu'il  ne  fit,  dit-on,  comme  lui, 
trafic  de  la  justice  et  de  l'iniquité.  On  prétend 
que  dans  l'un  eti’autre  Empire  on  ne  se  rachc- 
tolt  des  calomnies  de  la  délation  qu'au  pii.x  de 
tout  son  bien.  Les  plus  belles  propriétés  étoient 
réunies  dans  les  mains  des  deux  ministres;  mais 
Stilicon  donnoit  à ses  vices , qu'on  a peut-être  exa- 
gérés,un  air  de  grandeur,  parle  mélange  de  plu- 
sieurs belles  qualités;  il  étoit  rapace  et  libéral,  brave 
et  dissolu , et  s'altacboit  les  soldats  par  une  noble 
familiarité,  souvent  aussi  aux  dépens  de  la  dlsci- 
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pline;  il  s’ëfoit  acquis  une  réputation  éclatante 
dans  les  armes#  et  Théodose  lui  avoit  donné  sa 
nièce  en  mariage.  La  majesté  Impériale  fut  éclipsée 
par  ces  deux  ambitieux;  on  négligea  des  princes 
incapables,  et  l'on  encensa,  non  le  titre,  mais  là 
réalité  du  pouvoir.  Pour  multiplier  leurs  créatures, 
etpeut-étrelcurs  exactions, cesminist  res  remplirent 
le  palais  d'une  multitude  innombrable  d'inutiles 
subalternes.  Lesagens  réduits  à dix-sept^par  Ju- 
lien , furent  poêlés  à dix  mille.  On  conçoit  que 
l'Etat  devoit  être  accablé  de  cette  surcharge.  La 
corruption  de  la  cour  s’étendit  dans  les  provinces  ; 
les  magistratures  n’éloient  plus  que  des  brigan- 
dages autorisés;  ort  s’appauvrissoit  par  l'acquisi- 
tion des  charges;  011  s'enrichissoit  par  leur  exer- 
cice, et  pour  comble  de  malheur  le  crime  perdit 
sa  honte , et  ouvroit  souvent  la  roule  de  la  for- 
tune. Un  officier  ayant  tourméhté  la  Lydie  par 
ses  rapines,  fut  condamné  à une  amende;  il 
compta  la  somme  et  l'enferma  dans  un  sac  , au- 
quel il  en  substitua  un  autresansêire  aperçu.  Ce 
tour  d'adresse  amusa  la  cour,  et  valut  un  gouver- 
nement à son  auteur.  La  dissolution  de  mœurs  la 
plus  eifrénée  infecta  l'Empire,  passa  dans  l'église  et 
même  dans  les  monastères.  La  discipline  militaire 
déjà  fort  affoiblie,  ne  tarda  pas  à se  rehtcher  en- 
tièrement , et  la  valeur  romaine  sembla  toul-àTait 
évanouie.  Quels  avantages  préseritoit  aux  Barbares 
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un  Ici  élal  de  choses  ! la  division  des  deux  mi- 
nisfres  vint  encore  les  augmenter^ 

Slilicon,  sousprëlexte  que  l’Empereur  lui  avolt 
recommandé  ses  deuxenfans,  prélendolt , comme 
hileur  de  l'un  et  de  l'autre , régir  les  deux  Em- 
pires, et  pour  montrer  rimpartiallté  que  lui  im- 
posoit  la  qualité  qu’il  s’attribuoit,  il  partagea 
également  entre  ces  deux  princes  les  trésors  de 
leur  père.  Les  troupes  de  l'Orient  et  de  1 Occi- 
dent réunies  sous  les  mêmes  drapeaux,  après  la 
mort  d'Eugène,  différentes  de  mœurs,  de  reli- 
gion et  de  langage , s'accordoient  assez  mal.  Sti- 
licon  vint  à bout  de  réunir  tous  les  esprits,  qui 
étoient  aigris  par  des  animosités  récentes,,  et  de 
mettre  à labrl  de  ces  hôtes  Ibrmldables  les  ci- 
toyens et  leurs  possessions.  Son  projet  étolt  d’aller 
a Constantinople  pour  faire  reconnoîlre  sesdroits. 

, Aufin , loin  *d  être  disposé  à céder  la  tu- 
telle de  1 Orient,  aspirolt  à en  partager  l'Empire 
sous  le  titre  d’Auguste.  Il  crut  que  le  ma- 
riage de  sa  fille  avec  Arcadlus  lui  serviroit  de 
degré  pour  monter  au  trône,  et  déjà  les  eunuques 
en  avolcnt  parlé  au  prince , lorsque  Rufin  com- 
mit l'imprudence  de  s’éloigner  de  la  cour!  Il  alla 
faire  mourir  sous  Icscoups  de  fouet  à Antioche, 
le  préfet  de  l'Orient,  pour  le  punir  d’avbir résisté 
à une  demande  injuste  d’un  parent  d'Arcadlus. 
Pendant  son  absence,  I eunuque  Eutrope  tourna 
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les  vœux  et  les  désirs  de  l’Empereur  du  cAlé 
d’Eudoxie  , fille  du  comte  Bauton , général  des 
Francs,  qui  avoit  sen'i  l’Empire  jusqu’à  sa  mort. 
Rufin , à son  retour,  trouva  le  palais  occupé  des 
préparatifs  d’un  mariage  ; il  ne  douta  pas  qu’il 
ne  fût  question  de  celui  de  sa  fille , et  le  prince 
ne  le  désabusa  point.  On  porta  en  pompe,  sui- 
vant l’usage  , les  habits  qu’Arcadius  envoyoit  à 
sa  future  épouse;  tout  le  peuple  les  croyoit  des- 
tinés à la  fille  de  Rufin,  ceux  qui  les  portoient 
n'avoient  pas  d'âutre  pensée.  Quand  on  fut  de- 
vant la  porte  d’Eudoxic,  Eutrope  y fit  entrer  cês 
ornemens;  et  le  même  jour  elle  devint  impéra'» 
trice.  Arcadius  rit  de  la  surprise  de  Rufin  , qui 
conserva  son  crédit-  Ce  ministre  déçu  de  son  es- 
pérance , craignant  d’ailleurs  de  voir  bientôt  Sti- 
Hcon  aux  portes  de  Constantinople,  prit  une  ré- 
solution odieuse  et  désespérée.  Pour  arrêter  son  ♦ 
formidable  rival  et  contraindre  Arcadius  par  la 
nécessité  des  affaires  à communi({uer  le  titre 
d’Auguste  à son  ministre',  il  invita  secrètement 
les  Barbares  à se  jeter  sur  l’Empire.  Aussitôt  les 
Huns  ayant  passé  le  Tanaïs  et  descendu  le  Cau- 
case, se  répandent  comme  un  torrent  dans  l'Ar- 
menie,  la  Capadoce,  la  Syiie,  laCilicie,  qu’ils 
ravagent,  et  viennent  aux  portes  d’Antioche,  sans 
trouver  de  résistance;  le  lâche  général  des  troupes  - 
de  l’Orient  n’ayant  pas  même  osé  se  montrer.  Eu 
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môme  temps,  Rufin  soudoyolt  Alarîc;  chef  des 
Goths,  pour  venir  fondre  sur  les  provinces  qui 
sont  entre  la  mer  Adriatique  et  Constantinople, 
afin  de  mettre  une  barrière  entre  Stilicon  et  lui. 
Alaric,  mécontent  de  navoir  pas  été  récompensé 
au  gré  de  ses  désirs  pour  les  sei-vices  qu’il  avoit 
rendus  dans  la  guerre  contre  Eugène,  détacha 
les  Goths  de  l’aiméc,  et  y joignit  un  grand 
nombre  de  Huns,  de  Sarmateset  d’Alains.  Après 
avoir  ravagé  plusieurs  provinces,  il  vint  camper 
sous  les  murs  de  la  capitalè  del  Empire  d Orient. 
Arcadius,  sans  troupes  et  sans  conseil,  trembloit 
dans  son  palais.  Rufin  alla  trouver  les  Barbares 
et- les  paya  encore  pour  s’éloigner. 

Stilicon,  dès  les  premiers  raomens  de  son  ad- 
ministration , annonça  la  vigueur  et  l’activité  d’un 
génie  né  pour  le  commandement.  Il  franchit  les 
I^Alpes  au  coeur  dp  l’hiver , parcourut  les  bords  du 
RJiin  de  sa  source  à son  embouchure,  et  reçut 
les  hommages  des  Barbai'es  de  ces  cantons.  Les 
rois  desSuèveset  des  Allemands  lui  demandèrent 
la  paix  et  lui  donnèrent  leurs  enfans  pour  otages. 
I.es  Germains  depuis  l’Elbe  jusqu  au  Rhin  vin- 
rent traite»'  avec  lui.  11  arrêta  les  pirateries  des 
Saxons.  seule  terreur  de  son  nom  fit  retirer 
dans  leure  montagnes  les  Pietés  qui  désoloient  la 
Grande-Bretagne.  Les  Francs  se  soumirent  ; et 
l’heureux  Stilicon  retourna  au  palai.s  de  Milan 
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avec  une  incroyable  rapidité.  Cet  infatigable 
guerrier  en  repartit  aussi-tôt  pour  aller  chercher 
Alaricdansla  Grèce , comptant  s’avancer  ensuite 
jusqu'à  Constantinople.  Il  le  joignit  dans  les 
plaines  de  la  Thessalie,  à la  tête  d'une  armée 
composée  des  troupes  de  Théodose  et  de  celles 
d’Eugène.  11  se  clisposoit  à l'attaquer  dans  ses 
lignes , loiscfli'il  arriva  un  ordre  d’Ârcadiùs  aux 
troupes  de  Théodose,  qui  lui  appartenolent,  de 
, se  détacher  de  celles  de  l'Occident  et  de  revenir 
à Constantinople , ordre  suggéré  par  RuBn  , 
j>our  arrêter  son  impétueux  rival.  Les  Orientaux 
répugnoient  à y obéir  et  offrirent  à Stlücon  de 
ne  reconnollre  d'autres  loix  que  les  siennes.  Ce 
général  ne  voulut  pas  les  retenir  : c’eût  été  dé- 
clarer la  guerre  à l’Empereur  d’Orienl  ; il  les  ren- 
voya sous  la  conduite  de  Gainas,  officier  Goth 
avec  lequel  il  concerta  sa  vengeance.  On  commu- 
niqua le  projet  aux  soldats;  et  Ruhn  étoit  tel- 
lement ha'i , que  le  secret  fut  gardé  fidèlement  par 
des  milliers  d’hommes,  pendant  une  marche  très- 
longue,  de  Thessalonique , où  ils  l’apprirent,  aux 
murs  de  Constantinople.  Arcadius  vint  hors  de 
la  ville  au-devant  des  légions  ; Rufin  l'accompa- 
gnoit.  Il  devoit  ce  jour-là  même  être  proclamé 
son  collègue  ; il  avoit  la  parole  du  prince  et  ne 
doutoit  pas  du  consentement  des  soldats.  Arca- 
tiius  salue  les  enseignes,  suivant  l'usage  dont  ne 
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se  dispensoil  pas  même  le  souverain.  A un  signal 
donné  par  Gaïnas,  Rufin  est  massacré  sous  les 
yeux  d'Arcadius,  qui,  teint  du  sang  de  son  mi- 
nistre , se  retire  avec  elTroi  , et  s’enferme  dans 
son  palais.  Eutrope  succède  au  pouvoir,  et,  si  l’on 
peut  le  dire,  à la  scélératesse  de  Rufin,  dont  il  se 
fait  en  grande  partie  donner  la  dépouille. 

Stiiieon , privé  des  moyens  de  corftbattre , étoit 

retourné  en  Italie , et  avoit  été  forcé  de  laisser 

üy'j.  la  Grèce  en  proie  aux  Barbares.  Alaric,  à qui  . 
Rufin  avoit  promis  (|u'il  ne  trouveroit  pas  de 
résistance,  traversa  tout  le  pays  jusqu’aux  extré- 
mités du  Péloponèse.  Les  commandans  favori- 
sèrent son  incursion.  Le  pas  des  Thermopyles 
fut  abandonné,  les  villes  et  les  campagnes  furent 
saccagées , J 1^  hommes  égorgés , les  femmes  et 
les  enl'ans  menés  en  esclavage.  La  force  de  scs 
remparU  sauyn  U yjlle  de  Thèbes;  Alaric  n'eut 
que  la  peine  de  sonimer  Athènes  de  se  rendre.  Il 
ne  restoil  à cette  cité  célèbre  que  son  antique  ré- 
putation ; elle  étçit  plus  laineuse  alors  par  son  com- 
merce de  miel  que  par  ses  écoles  de  philosophie. 
Les  gouverneurs  Romains  avoient. prévenu  les 
Karliares,  en  la  dépouillant  des  chefs-d'œuvresqui 
l’avoient  embellie.  Elle  se  racheta  en  sacrifiant 
la  plus  grande  partie  de  scs  richesses.  Alaric  y 
entra  suivi  d’une  escorte  choisie  et  peu  nom- 
breuse, et  alTectadc  montrer  qu'il  n'étoil  point 

étranger 
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étranger  aux  usages  des  nations  policées.  Comme 
la  plupart  desGolhs,  il  professoit  le  Christianisme 
et  l’Arianisme;  il  délioiisit  le  temple  d'Eleusis 
tlans  lAtlique;  et  les  mystères  de  Cérès,  qui  sub- 
si^loient  depuis  dix  - huit  cents  ans  , fuient 
anéantis.  Il  prit  Argos,  Corinthe,  et  Sparte,  plus 
dégénérée  qu'Athènes;  le  Péloponès'e  fut  ryiné. 

La  Grcceappartenoit  à l’Empire  d’Orient;  mais 
l'eunuque  Eutrope  quégouvernoit  et  l'Etat  et  le 
prince,  ne  s'occupoil  que  des  ennemis  qu’il  redou- 
toità  la  cour.Stilicon  entreprit  de  chasser  Alaric; 
s’étant  embarqué  à Ravenne  , il  aborda  dans 
1 isthme  de  Corinthe.  Après  plusieurs  combats  où 
les  Romains  eurent  quelque  avantage,  Alaric  se 
• retira  sur  le  mont  Pholoé  en  Arcadie  ; Stilicon  l’y 
assiégea,  et  détourna  le  cours  d’une  rivière  qui 
passoit  au  bas  de  la  montagne  ; en  sorte  que  les 
Goths  périssant  de  soif  et  de  faim'j  eussent  été 
contraints  de  se  rendre  si  le  romain  se  croyant 
sur  de  sa  proie  , n eût  perdu  le  temps  aux  théâtres 
des  Grecs.  Ses||>ldats  quittèrent  leurs  postes  pour 
piller  les  campagnes  voisines.  Alaric  profitant  de 
ccdésordre,^’échappa  dans  la  nuit  à la  faveur  des 
forêts,  et  gagna  l’Epire  sans  rien  perdre  de  son 
butin.  Tant  que  Rufin  avoit  existé^  Eu  trope  s’étoit 
ligué  contre  lui  avec  «Stilicon  ; après  fa  mort  do 
l’ennemi  commun,  l'eunuque,  jaloux  du  minis- 
tre de  l'Occident,  fit  etitendic  à Arcadius  que 
J.  • Z 
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l’expédition  deStilicon  dans  le  Péloponèse  étoit 
un  véritable  attentat,  dont  le  but  avoil  été  de 
donner  la  Grèce  à Honorius.  Ce  général  fut  en 
conséquence  déclaré  ennemi  de  l'Empire.  En 
même  temps,  Eutrope  traitant  avec  Alaric  le 
fit  nommer  commandant  des  troupes  de  l’IUyrie 
orientale;  qui  renferinoit  la  Grèce  qu’il  venoit  de 
dévaster.  Stilicon  fut  alors  contraint  de  se  retirer, 
laissant  le  pays  aussi  désolé  par  son  armée,  que 
par  celle  des  Goths. 

Non  content  de  favoriser  lesennemis  de  l'Etat, 
l’infâme  Eutrope  en  accablolt  les  sujets  les  plus 
illustres,  et  même  ceux  qui  avoient  été  ses  bienfal- 
. leurs  et  qui  l'avoient  tiré  de  la  poussière.  Un  grand 
iXométoituncritne,  dont  le  bannissement  étoit  la  • 
moiqidrê  peine.  Les  déserts  de  Lybie  furent  rem- 
plis d’extlés,  et  souvent  l'impatient  ministre,  ne 
voulant  pas  attendre  qu’ils  périssent  de  misère , les 
y'  fâlsoit  massacrer  ; quelquefois  il  immoloit  les^ 
délateurs  qui  avoient  servi  sa  barbarie  ou  son  avi- 
dité. Aussi  avare  qu'impitoyable  mettoil  toutes 
les  places  en  queltjue  sorte  à l’encan.  Ce  vil  mi- 
nistre voulut  aussi  jouer  le  rêle  d’un  ^erfier.  Ses 
exploits  furent  une  véritable  comédie..  U alla 
chercher  quelques  Barbares  qui  pilloient  l'Asie  ; 
entretenant  avec  eux  des  intelligences,  il  étoit  bien 
aûr  de  n’être  pas  battu;  en  efl’et,  il  en  fut  quitte 
pour  leur  servir  défrisée.  Malgré  ses  conférence* 
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avec  eux,  ils  continuèrent  leurs  ravages  jusqu’à  ce 
qu’ils  se  fussent  gorgés  de  butin.  Les  courtisans 
s’amusoient  de  ces  expéditions  ridicules  , et  sup- 
plicient Eutrope  de  modérer  son  courage. 

Au  milieu  des  désordres  qui  énervoient  les 
deux  Empires,  on  ne  cessoit  de  promulguer  des 
lois.  Jamais  avant  Justinien,  aucun  Empereur 
n'en  publia  autant^que  ces  deux  princes;  ce  qui 
fait  voir  que  leur  multitude  atteste  moins  la 
sagesse  que  l’inquiétude,-  le  peU  d'énergie  de  ceux 
qui  gouvernent , et  le  délàut  d’obéissance  des 
sujets.  Celies  des  deux  frères  se  répètent,  se  dé- 
truisent quelquefois  mutuellement;  ils  y prennent 
des  précautions  pour  so  défendre  de  leur  propre 
foiblesse,  en  ordonnant  de  n’avoir  aucun  égard  à 
ceux  de  leurs  rescrils  qui  dérogeroient  à leurs 
ordonnances;  ils  s’attachèrent  à effacer  les  derniers 
vestiges  de  l'idolâtrie.  Il  restoit  dans  les  campagnes 
beaucoup  de  temples  ; on  les  détiuisit , et  ceux 
(ju’on  s'étoit  borné  à fermer  dans  les  villes,  on 
les  ht  servir  à des  usages  publics.  Les  juifs  furent 
protégés  et  contenus  tout  ensfmble.  On  promul- 
gua des  réglemens  sévères  contre  les  hérétiques. 
Arcadius  alla  jusqu'à  proaoncer  peine  de  mort 
contre  quiconque  reliendroit  les  livres  de  quel- 
ques-uns de  ces  sectaires;  car  la  sévérité  de  l’Em- 
pereur varioit  àleur  égard  suivant  les  inclinations 
de  ses  ministres.  Honorius  décerna  la  même  pu- 
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iillion  conlrc  les  donalistes  qui  s’assembleroient 
dans  l’Afrique.  Il  i-éunit  sur  leurs  télés  tous  les 
chàlimens  infligés  aux  sutres  hétérodoxes.  Leur 
opiniâtreté  continua  d’être  plus  forte  que  ses  ri- 
gueurs. Le  christianisme  fut  l’objet  de  sa  prédi- 
lection spéciale;  on  ne  put  insulter  ses  ministres, 
ou  troubler  soti  culte  , sans  encourir  le  dernier 
supplice.  Les  abus  de  l’asile  ft:cordé  aux  églises, 
furent  néanmoins  réformés  ou  modérés.  Les  deux 
£nipereurs  firent  dans  l’ordre  civil  difl’éi'entes 
lü’is  empreintes  de  l'esprit  de  sagesse  et  d'équité; 
mais  Eulrope  en  dicta  une  à Arcadius  bien  éloi- 
gnée de  cet  esprit.  L’adroit  eunuque  , pour  dis- 
traire de  plus  en  plus  le  prince  du  soin  des 
aifaire^,  le  menoit  |)asser  la  belle  saison  à Anc^’ie, 
' fort  loin  de  Constantinople;  et  l’Einpejeur,  au 
retour,  rentroit  tians  sa  capitale  avec  la  pompe 
d’un  triomphateur.  Ce  fut  dans  un  de  ces  voyages, 
qu'Arcâdius  publia  celte  loi  si  fameuse  qui  dé- 
clare criminel  de  lèse-majesté,  qulcoiujue  aura 
seulement  formé  le  dessein,  quoique  dcmcuié 
sans  exécution  , d'ane  conspiration  contre  la  vie 
des  conseillers  du  |vrince,  ou  des  principaux  ma- 
gistrats; qui  condamne  à rinfamlc  et  à une  mi- 
sère perpétuelle  les  liU  du  coupable , et  déclare 
infâmes  cedx  qui  intercéderont  pour  eux.  Des  ré- 
compenses furent  assurées  au  délateur,  et  l'impu- 
nité au  complice.qui  découvriroit  le  crime.  Cette. 
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loi  prouve  la  frayeur  d'Eutrope , et  l'ascendant 
qu'il  avoit  surson  maître;  il  espéra  s’en  faire  une- 
sauvegarde  et  se  trompa  ; il  ne  lui  en  est  resté 

que  la  honte.  

Malgré  la  servitude  qui  flétrissoit  une  cour  où  597. 
régnoit  un  tel  ministre  , il  se  trouva  un  homme 
qui  osa  y faire  entendre  le  langage  de  l'austère 
vérité  , celui  même  de  la  censure.  La  Pentafiole 
cyréna'ique  appartenoit  à l’Empire  d'Orient  , 
dont  elle  étoit  la  limite. du  cAté  de  l’Afrique. 

, Cette  province , désolée  par  différens  fléaux  , 
envoya  au  prince  une  députation  dont  Synèso 
étoit  le  chef.  Né  à Cyrène  d’un  sang  illustre  , 
Synèse  prit  dans  Alexandrie  des  leçons  de  philo- 
sophie platonicienne  de  la  célèbre  Hypathie  ; Hile 
de  Théon  le  mathématicien  , et  se  livra  tout  entier 
à son  goût  pour  l'étude.  Il  n’etoit  pas  encore 
baptisé  lorsqu’on  le  fît  évêque  de  Ploléraa’i's , en 
quelque  sorte  malgré  lui.  11  ne  pouvoit , disolt-il ,• 
renoncer  ni  à sa  femme,  ni  ù sa  pliilosoplile  , 
contraire  en  plusieure  points  à 1a  doctrine  chré- 
tienne ; et  véritablement  les  écrits  qu’il  a laissés 
paroissent  imprégnés  de^  platonisme.  Il  n’éloit’ 
encore  que  la'ique  lorsqu'il  vint  à Constantinople. 

Dans  son  discours  à l'Empereur  , en  peignant  le 
vrai  monarque,  il  osa  fronder  celte  pompe  qu'on 
affecte  souvent  d’accroître  h mesure  que  le  mérilo 
dc^roit , s'élevèr  contre  le  danger  de  prodiguer 
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les  honneurs  aux  ennemis  nalurels  de  1 Empire  ; 
et  contre  la  supériorité  qu’on  laissoit  prendre  à ces 
Barbai-as  dans  l’armée  romaine.  Enfin,  il  donna 
des  conseils  pleins  de  prudence  et  de  courage  j 
Arcadius  eut  au  mpins  celuj  de  les  entendre,  et 
de  ne  pas  s’en  offenser  ; il  accorda  même  au  gé- 
néreux député  ce  <pi  il  denaandoit  pour  sa  pro- 
vince. Mais  on  peut  bien  croire  que  les  avis  de 
Synèse  n’eurent  aucun  succès  dans  une  cour  aussi 
corrompue. 

La  perfidie  du  ministre  fut  au  moment  de 
commettre  las  deux  Empires,  à l'occasion  de 
la  révolte  du  comte  d’Afrique.  Gildon , fière  de 
Firme  , avoit  servi  les  Romainscontre  lui  ; «nré- 
compense,  on  lui  avoit  donné  le  commandement 
des  troupes  dans  cette  province.  Tbéodose.à  qui 
il  avoit  refusé  tout  secours  contre  Eugène , avoit 
le  projet  de  l’en  punir;  la  mort  ne  lui  en  avoit 
pas  laissé  le  temps.  L’impunité  rendit  le  comte 
j)lus  audacieux  , et  l'incapacité  des  deux  princes 
lui  insjura  probablement  l’idée  de  secouer  le  joug 
lie  l’Empire.  Rien  o'égaloil  la  cruauté,  la  scélé- 
ratesse et  la  lubricité  de  ce  vieux  débauclié  ; il 
employoit  la  séduction  avec  les  femmes,  et  la 
l alomnie,  le  fer  ou  le  poison  avec  les  hommes  ‘ 
auxquels  il  veuloit  ravir  la  ibi'tune  ou  la  viç.  Sa 
table  même  étoit  un  piège  dangereux  ; il  y in-, 
viloil  et  faisoit  égorger,  au  milieu  de.s  festitli , 
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ceux  dont  il  vouloit  se  défaire  ; et  après  le  mas- 
sacre des  naaris  , livroit  les  femmes  les  plus  dis- 
tinguées de  Carthage  à la  brutalité  des  assassins 
Maures  , Ethiopiens  et  Nègres , qui  formoient  ^ 
garde.  S’étant  lié  par  correspondance  avec  Eu- 
trope  , il  offrit  de  reconnoître  Arcadius  pour 
souverain  de  l’Afrique;  et  l'eunuque,  qui  ne 
cherchoit  qu’à  semer  la  discorde  entre  les  deux 
frères  , pour  perdre  Stilicoa  , fil  agréer  cette 
offre  perfide.  Stilicon  engagea  Honorius  à faire 
revivre  én  cette  occasion  un  usage  aboli  ; à n'en- 
treprendre la  guerre  qui'en  vertu  d’un  décret  du 
Sénat.  L’image  de  la^  république  , depuis  long- 
temps oubliée , reparut  un  moment.  Le  Sénat 
romain  déclara  Gildon  ennemi  de  l’Empire.  Eu- 
trope  , craignant  le  génie  de  Stilicon  , employa , 
pour  le  faire  périr , les  moyens  les  plus  atroces  ; 
il  lui  fit  écrire  des  lettres  empoisonnées  et  l'en- 
toura d’assassins.  Ces  crimes  furent  infructueux 
le  ministre  d’Honorius  se  garantit  de  tous  les 
pièges. 

Ce  prince  ordonna  de  nouvelles  levée*  : elle* 
se  faisoient  alors  aux  dépens  des  possesseurs  de 
terres  ; et  c'étoit  une  grâce  de  convertir  leur  obli- 
gation en  argent.  Ces  troupes  ne  sc^composoient 
que  d'esclaves  employés  à l'agriculture  ; et  l’on 
sent  combien  les  armes  romaines  «dévoient  avoir 
perdu  de  leur  vigueur  dans  ces  mains  seevUes. 
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Arcailiiis  n'assembla  aucunes  forces  pour  celle 
guerre  dont  il  laissa  tout  le  poids  à .Gildon , et 
ne  la  fit  que  par  des  édits  qu’il  envoyoit  en  Alri- 
q^e  pour  débaucher  les  soldats  de  son  frère. 
Slilicon  remit  la  cause  de  Rome  entre  les  mains 
de  Mascézll  dont  la  fidélité  ne  pouvoil  être  sus- 
pecte, quoiqu'il  fût  frère  de  Gildon.  Car , n'ayant 
pas  voulu  seconder  sa  révolte  , il  s’éloit  réfugié  à 
Rome,  pour  se  soustraire  à sa  fureui^,  et  son 
frère,  irrité  de  sa  fuite  , avoit  égorgé  ses  deux 
fils.  On  ne  donna  que  5ooo  hommes  à Mascézil, 
mais  c’éloient  les  meilleu«es  Iroupés  de  l'Empire. 
Gilbon.quien  comraandoit  70  mille,  se  llalloit 
de,  fouler  cette  poignée  d'hommes  aux  pieds  de 
ses  chevaux;  il  espéroit  même  que  la  seule  chaleur 
du  climat  feroit  périr  les  cohortes  gauloises.  Mais 
il  avoit  peu  de  troupes  réglées  ; les  autres  étoient 
des  Barbares  à demi  - nus,  sans  discipline  , sans 
casque  , sans  boucliers  , qui  n'étoienf  armés  que 
de  traits  et  de  javelots  empoisonnés.  La  cavalerie 
marchoit  sans  ordre  , et  les  chevaux  sans  bride. 
Le  général , toujours  ivre  et  malade  do  débauche, 
n'étoit  pas  plus  redoutable  que  ses  troupes.  Un 
hasard  bizarre  décida  de  la  victoire.  Mascézil  , 
s’étant  avancé  àda  tête  de  ses  légions,  pour  ofl'rir 
la  paix  et  Tine  amnistie  , rencontra  un  enseigne 
des  ennemis  qui  les  exciloit  à combattre  ; il  le 
frappa  sur  le  bras,  de  son  sabre,  ce  qui  fit  baisser 
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le  drapeau.  Tous  les  cnselgrtes  de  la  lif^ne,  trom- 
jjés  parce  mouvement,  baissèrent  aussi  le  leur. ^ 
Les  troupes  romaines  de  l’armée  de  Gildon  , 
voyant  la  première  ligne  donner  ainsi  l'exemple 
de  mettre  bas’lrs  armes,  mal  afl'ectionnécs  d ail- 
leurs à leur  commandant  , crièrent  qu’elles  se 
rendoienf.  Les  Barbares,  surpris  de  cette  défec- 
tion , s'enfuirent  et  sc  dispersèrent  suivant  leur 
coutume.  Gildon  gagna  K>s  bords  de  la  mer  et 
s’embarrpia  ; mais  le  vent  le  repoussa  dans  le 
port  de  Tabraca,  où  il  fut  saisi  et  jeté  en  prison  ; 
il  s’y  étrangla  de  ses  propres  mains.  Mascézil , de 
retour  à Milan,  y trouva  la  mort  en  récompense 
de  scs  services.  Stilicon  le  fit  ou  le  laissa  périr. 
Ils  passoient  ensemble  sur  un  pont  : les  uns  disent 
que  le  ministre  le  fit  précipiter  dans  la  rivière; 
les  aulies  , qu’il  y fut  renversé  par  son  (^icval  , 
et  qu’un  perfide  sourire  de<  Stilicon  empécba 
qu’on  ne  le  .secourût. 

I.Æ  foiblessedc  l àge  d Honorius  explique  assez 
l’audace  de  Stilicon  ; mais  Arcadius,  asservi  par 
Eutrope,  n’avoil  j)Ius  la  même  excuse.  L’Empe- 
jeur  d Orient  foudroyolt  les  concussionnaires  par 
ses  lois,  et  son  ministre  opprimoit  les  [>rovinces 
par  scs  concussions  : ces  mêmes  lois  iufligeoient 
des  peines  sévères  à la  brigue  dans  la  poursuite 
des  olfices  ; Eutrope  les  vendoit  publir|uemçnt  , 
et  , pour  accroître  le  gain  de  ce  honteux  com- 
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merce  , multiplioit  les  gouvememens  et  les  tri- 
bunaux. L'Empire  ëtolt  à ses  genoux.  La  capi- 
tale se  rempiissoit  de  ses  statues  : on  en  voyoit 
une  dans  le  Sénat , dont  I inscrÿîtion  relevoit 
1 illustration  de  sa  naissance  et  la  gnandeur  de  ses 
exploits.  Comme  s'il  ertt  pu  maîtriser  la  nature , 
ainsi  qu'il  maîtrisoit  l'Empereur,  il  se  maria. 

J Sa  femme  prit  sur  les  dames  romaines  l’ascendant 
qu’avoit  Eu  trope  sur  leurs  maris  la  faveur  de 
cet  eunuque  se  répandant  sur  ses  semblables,  ces 
hommes  dégradés  eurent  à la  cour  le  pas  sur  tout 
le  monde  ; et  l’on  prétend  qu’en  pssayant  d’acqué- 
rir* ce  droit  à la  fortune,  par  un  honteux  et  dou- 
loureux sacrifice  , plusieurs  ambitieux  d’un  âge 
mûr  perdirent  la  vie.  Les  eunuques  n’avoient  pas 
encore  osé  aspirer  aux  dignités  ; Eutrope  , plus 
hardi  f se  fit  donner  celle  de  Patrice  , et  puis  de 
Consul  : chaque  souverain  en  nommoit  un  lorsque 
1 Empire  étoit  divisé.  Eutroj>e  fut  le  premier  et 
le  dernier  individu  de  son  espèce  qui  osa  se  re- 
vêtir de  ce  titre.  L'Occident  indigné  refusa  de  le 
reconnoitre.  L’eunuque  triomphoit  de  son  éléva- 
tion , lorsque  deux  olficiera  gotlis  préparoient 

sa  chute.  / 

« 

• comte  Tribigildc  commandoit  dans  le  can-  ^ 
ton  de  la  Phrygieunecolonied’Ostrogoths  qu'on 
y avoit  admise.  Gai'nas , son  parent , ne  se  f rouvoit 
pas  assez  récompensé  de  la  mort  de  Rufin,  par 
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la  charge  de  commandant  général  de  la  cavalerie 
et  de  l’infanterie  , et  aspiroit  à<  remplacer  Eu- 
trope.Ces  deuxGoths  s’entendirent  et  convinrent 
de  c*acher  leur  intelligence.  Tribigilde  se  révolte, 
ravage  la  Phrygie  qui  se  trouvoit  sans  défense, 
et  presque  toute  l’Asie  mineure.  Eulrope , l'ayant 
tenté  vainement  par  des  offres  illimitées  , envoie 
contre  lui  deux  armées  ; l’une  de  Goths  qui  ha- 
hitoient  en  grand  nombre  la  capitale  , sous,  les 
ordres  de  Ga’inas  ; l'autre  , d'impériaux  , sous 
ceux  de  Léon  qui  avoit  quitté  son  métier  de 
cardeur  de  laine  pour  celui  des  armes  , homme 
sans  courage  et  sans  aucune  connoissance  mili- 
taire, digne  favori  de  l’eunuque.  Le  premier 
envoyolt  secrètement  des  renforts  au  rebelle  ; 
l'autre  n’osoit  s’en  approcher.  Tribigilde  après 
avoir  saccagé  la  Pisidie  sans  obstacle  , s’avança 
dans  la  Pamphylie  , où  il  s'engagea  dans  des 
défilés.  Valentin  , un  ancien  officier  du  pays  , 
voyant  qu’on  laissoit  la  province  à la  merci  des 
Barbares , ramassa  quelques  paysans  et  quelques 
esclaves  aguerris  par  les  incursions  des  Isaures , et 
do  haut  des  montagnes , accabla  les  troupes  de 
Tribigilde.  Celui-ci  ne  put  sauver  que  trois  cents 
hommes  , et  ne  s’échappa  qu’en  corrompant  le 
commandant  d’un  poste  qui  lui  coupoit  toute 
retraite.  Celte  petitetroupe  fut  bientôt  enveloppée 
dans  une  plaine  étroite  entre  deux  fleuves.  Léon 
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enfin  marche  vers  le  rebelle  , à la  suite  et  comme 
à l abri  de  l'armëe  des  Goths.  Gainas  l’exhorte  à 
prendre  le  devant  ; il  vouloit,  disoit-il , lui  laisser 
l’honneur  d’une  victoire  qui  ne  pouvoît  lui  échap- . 
pçr  , dès  qu’il  seroit  joint  à Valentin  et  aux 
Pamphyliens.  Léon  n’ose  se  refuser  à une  expé- 
dition si  aisée;  mais  il  nesavoit  maintenir  aucune 
discipline  parmi  ses  soldats  tirés  de  la  plus  vile 
populace  de  Constantinople , et  qui  ne  s'occu- 
poient  que  de  pillage.  Ga’i'nas  lui  envoie  quelques  , 
dct.ichemens  commandés  par  des  officiers  affidés. 
Tribigilde  sort  la  nuit  de  son  camp,  surprend 
celui  de  Léon  , plongé  comme  son  général  dans 
le  sommeil  et  l’ivresse.  Les  Goths  de  Gaïnas 
se  joignent  à leurs  compalrioles , et  le  général 
d Arcadius  est  exterminé  avec  son  armée.  Le 
vainqueur  s’étant  rouvert  le  chemin  de  Phrygic , 
rassemble  de  nouvelles  troupes  , et  recommence 
ses  rav.qges.  Ga'inas  mande  à l'Empereur  que  ce 
Goth  est  invincible,  qu’il  manque  des  forces  né- 
cessaires pour  l'arrêter  ; qu’il  conseille  de  livrer 
Eutrope  , puisque  Tribigilde  offre  la  pai.xàcette 
condition,  (ju’on  ne  doit  point  balancer  entre  le 
salut  de  l’Empereur  et  celui  du  ministre.  Arcadius. 
Jiésltoit  néanmoins  , et  peut-être  n’eût-il  pas  pm 
rompre  les  fortes  chaines  do  l’habitude  , sans  un 
incident  qui  fui  en  donna  le  coui'age.  L’insolent 
eunuque  prétendoit  dominer  aussi  Mmpéralricc, 
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et  poussa  l'impudence , dans  une  conieslation 
qu’ij  eut  avec  elle  , jusqu'à  la  menacer  de  l'ex- 
pulser de  la  cour.  La  fière  Eudôxic  prend  entre 
ses  bras  ses  deux  enfans,  et  va  se  jeter  aux  pieds 
de  l'Empereur  , demandant  vengeance  avec  des 
cris  et  des  larmes  ; Arcadius,  lionteux  de  sa 
foiblcsse,  donne  ordre  à son  ministre  de  sortir 
sur-le-champ  de  la  cour.  Eutrope  se  réfugie  dans 
une  église  , réclamant  le  droit  d’asile  qu’il  avoit 
lul-méme  fait  abolir.  On  envoie  des  gardes  pour 
l’cn  arracher;  S.  Jean  Clirysostôme  liîi  devoit 
son  élévation  au  siège  archiépiscopal  de  Constan- 
tinople. Entraîné  par  sa  reconnoisancc et  lesidées 
de  ce  temps  , il  le  protège  : lui-méme  est  saisi 
t-t  mené  au  palais  comme  un  rebelle.  L’Empe- 
reur, cédant  à ses  remontrances,  permet  qu’Eu- 
trope  demeure  en  sûreté  dans  l’enceinte  de  l’é- 
glise. Les  soldats  demandent  avec  fureur  à en 
faire  justice  ; le  prince  les  conjure  de  respecter 
l’asile  , et  ne  parvient  'qu’avec  peine  à calmer 
leur  emportement.  Le  lendemain  , la  vue  de  ce 
favori  , naguère  si  terrible  , étendu , pâle  'et 
tremblant  sous  la  table  de  l’autel  , oHrit  aux 
ambitieu.x  une  grande  leçon  ; l’archcvéquc  eri 
augmenta  l’impression  par  un  discours  palhé- 
ti(|ue.  On  arracha  Eutrope  de  l’église , en  lui 
promettant  la  vie  , et  on  le  relégûà^dans  l’ilc  de 
Chypre.  Pour  tâcher  d’abolir  , s'il  étdîf  possible  J 
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la  mémoire  de  son  consulat  , on  raya  son  noitr 
de  tous  les  actes  et  de  tous  les  monumens  : ses 
statues  furent  détruites.  L’exil  ne  rassuroit  pas 
Gainas  contre  les  craintes  d'une  révolution  ; il 
vouloit  la  mort  d’Eutrope , et  lut  secondé  par 
Eudoxie.  On  avoit  mille  raisons  de  lecondamner; 
on  préféra  d’appuyer  sa  condamnation  sur  un 
prétexte  friv'oie.  On  1 accusa  d avoir  usurpé  les 
droits  de  la  puissance  souveraine  , parce  qu’il 
avoit  attelé  à son  char  des  chevaux  de  Cappa- 
doce  , dont  la  race  étoit  réservée  à l’Empereur. 
Ce  fut  ce  délit  qui  lui  fit  trancher  la  tête. 

La  foiblesse  de  1 Empire  et  celle  de  ses  souve- 
rains ne  pouvoit  man(|uer  d'exciter  le  mépris  des 
Barbares.  Alaric  qui  justju’alors  n’avoit  été  qu« 
le  chef  des* Visigoths,  s’en  fit  jiroclamer  roi  par 
ses  soldats,  mécontens  de  ne  pas  recevoir  d’Ar- 
cadius  la  solde  promise.  Il  se  joignit  à Radagaise 
qui  commandoit  au-delà  du  Danube  une  autre 
peuplade  de  la  nation  Gothique  ; et  tous  deux 
marchèrent  vers  l’Italie.’  Le  plus  grand  désordre 
régnoit  dans  celte  partie  de  l'Empire  d’Occident  ; 
la  faveur  y délivroit  «les  lettres  de  vétérance  sans 
qu’on  eût  jamais  servi;  on  s’éngageoit  dans  la 
déricature  pour  se  soustraire  à la  milice.  Ces  abus 
furent  condamnés  par  des  lois  apparemment 
impuissantes;  car  on  n’opposa  aux  Barbares  au- 
cune armée.  Ils  assiégèrent  Aquilée,  et  ravagèrent 
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toute  la  contrée  voisine  ; mais  n’ayant  pu  prendre 
la  ville , ils  repassèrent  les  Alpes  pour  revenir  avec 
de  plus  grandes  forces. 

Deux  autres  Goths,  que  j’ai  déjà  fait  con- 
noître , Gaünas  et  Tribigilde , tourmentoient  l’Em- 
pire d'Orient  , dont  le  possesseur  étoit  entière- 
ment subjugué  par  son  épouse,  gouveméa elle- 
même  par  ses  eunuques  et  ses  femmes.  L’al- 
tière Impératrice  ayant  pris  le  titre  d’Auguste,  sc 
fit  rendre  certains  honneurs  qu’on  n'avoit  encore 
rendus  qu'au  souverain.  On  murmura  de  cette 
innovation  ; mais  elle  subsista  , et  le  droit  naquit 
de  l'usage.  Un  gouvernement  dirigé  d’une  ma- 
nière si  méprisable,  n’étoit  pas  fait  pour  intimider 
des  ambitieux  ; aussi  Gaïnas  avoit-il  trahi  1 Etat 
si  ouvertement  que  la  cour  seule  sembloit  l’igno-  . 
rer.  Il  profita  de  cette  ignorance  pour  se  rendre 
médiateur  entre  elle  et  Tribigilde  sur  lequel  il 
conserva  toujours  de  l’ascendant.  11  négocia  un 
traité  dont  il  se  rendit  garant , et  dont  l'objet  étoit  ^ 
d'empêcher  l’Empereur  de  setenirsur  ses  gardes. 

A peine  fut-il  conclu  que  Ga'inas  se  révolta , et  , 
sorti  de  Constantinople , menaça  cette  ville  dé- 
pourvue de  troupes.  Arcadlus  effrayé,  fait  savoir 
au  rebelle  que  pour  lui  accorder  ses  demandes , 
il  n'attend  qu’à  les  connoître.  Gain^  exige  qu’on 
lui  livre  les  trois  premiers  seigneurs  de  la  cour , 
ne  dissimulant  pas  le  dessein  qu’il  a de  leur  ôter 
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la  vie.  On  y consent.  Eux-rnémes  s’oIFrent  géné- 
reusement pour  le  salut  de  l’Etat.  Clirysoslônie- 
jjartit  avec  eux  ; son  éloquence  adoucit  un  peu 
le  barbare  , fjui  ne  leur  fil  souffrir  d’autre  sup- 
j)lice  que  la  crainte  de  la  mort.  Us  furent  con- 
damnés à perdre  la  fête;  mais  l'exécuteur  eut 
ordre'dc  s’arrêter  après  leur  avoir  fait  sentir  le 
tranchant  du  glaive',  et  on  les  çxila.  L'humilia- 
tion de  l’Empereur  fut  poussée  plus  loin;  Ga'inas 
exigea  qu'il  vint  le  trouver  à Chalcédoine  pour 
cxrnclure  le  traité  de  paix.  On  stipula  que  le 
rebelle  seroit  reçu  avec  ses  trou|>es  à Constanti- 
nople , qu'il  conserveroit  la'qualité  de  général  et 
y ajouteroit  la  décoration  du  consulat.  11  rentra 
dans  la  ville  , aussi  mal  Intentionné  qu'il  en  étoit 
sorti. 

Théodose -éyant  Interdit  toutes  les  églises  à 
l’Arianisme , la  pl.u|)arl  des  Gotlis  qui  en  étoient 
sectateurs  éloicnl  obligés  pmir  pratiquer  leur  culte 
^ de  s’assembler  sous  des  tentes  hors  de  la  ville.  La 
fierté  de  Ga'inas  s'on  offrn.se,  et  il  demande  à 
l’Empereuruné  église  pour  lui  et  Icsslens.  Arcadius 
n’o,soit  lui  rien  refuser;  il  fait  sentir  à Chrysoslôme 
combien  il  seroit  dangereux  d'irriter  ce  barbare. 
L'intrépide  archevêque  n'en  résiste  pas  moins  à sa 
prétention.  Ga’inas  se  promit  d’avoii-  bientôt  à sa 
disposition  toutes  les  églises.  Sa  charge  lui  donnant 
sur  les  troupes  une  autorité  absolue  , il  ne  retint 
' dans 
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dans  la  ville  que  ses  Goths;  il  éloigna  même  sous 
diveis  prétextes  la  plus  grande  [lartie  de  la  garde 
impériale  ; ensorte  que  la  capitale  fut  comme 
livrée  aux  Barbares.  Ils  résolurent  d’enlever  tout 
l’argent  des  banquiers,  qui  étoient  réunis  dans 
une  place  de  la  ville,  et  ce  coup  de  main’devoit 
être  le  signal  d'un  pillage  et  d'un  massacre  géné- 
ral. Le  projet  transpira;  l’argent  fut*  aussi-tôt 
déplacé.  Les  Goths  essayèrent  de  mettre  le  féu 
au  palais  pendant  la'  nuit.  Cette  entrejpnse  ayant 
encore  échoué , Gaïnas  sortit  de  CoiMaD^'opie 
avec  une  partie  de  ses  Goths , pour  maintenir  les 
troupes  romaines  répandues  dans-'le  voisiRage',' 
tandis  que  ceux  qui  restoient  s’em^reroient  de 
la  place.  Le  peuple  soupçonnant  quelque  dessein 
sinistre,  s’assemble  en  tumulte,  s’arme  précipi- 
tamment et  fait  un  grand  carnage  des  Barbares. 
Ils  tâchent  de  gagner  le  camp  de  leurs  compa-' 
triotes;  oh  ferme  les  portes.  L’Empereur,  par  un 
cri  public, fait  proclamer  Gaïoasennemi  de  l’Etat. 
Les  Goths  sont  massacrés  dans  la  place,  sans  que 
leurs  compatriotes  qui  en  étoient  sortis,  puisant 
les  secourir;  plus  de  sept  mille  sont  brûlés  dans 
une  église.’  Ga'inas  attaqua  plusieurs  villes  de  la 
Thrace;  maîsseshabitans,accoutumésà  la  guerre 
par  lesincursions  des  Barbares, qu’ilseombattoient 
pour  ainsi  dire  sans  cesse  depuis  plus  de  vingt 
ans,  s’étolent  préparés  à une  vigoureuse  défense,- 
Tome  I.  A a 
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l'cuts  le»  vivres  furent  reuÉermés  «lans  Tenceiiitt 
3es  mui'aillcs.  Gainas  manquant  de  subsistances, 
ïéstJut  de  tenter  le  passade  de  l’Hellespont  pour 
^gner  construire  à la  Iràte  de  mëclyins 

'rft^U*,  ayec  lesquels  U osa  s’exposer  devant  les 
^lèies  romaines,  se  fiant  à la  supérioril4  da 
nojarbre,  et  du  courage  de  ses  troi^tes.  Fmvila  , 
général  Ont  U,  qui  coçamandoit  les  Romains,  re- 
poussa celte  tentative  qui  «QtkU  bc^coup  do 
monde  à Gainas,  Après  c»t  échec,  le  rebelle 
alla  cbçrçlÆr  un  asile  au-delà  du  Danube.  Se 
défiant  des  auxiliaires  Roma’ins  qu’il  avoit  dan» 
son  armée , il  les  extermina  tou»  avant  de  partir. 
Fravila  np  troubla  point  la  retraite  de  ses  com- 
patriotes, qui  se  retirèrent  vers  leurs  anclennca 
demeures.  Uldès  roi  des  Huns,  craignant  on  tel 
voisinage,  attaqua  avec  des  forcps.  supérieure» 
Gainas  qui  fut  tué  en  combattant.  11  envoya  sa  lèta 
àl  Empereur.  i:  " 

A peine  la  capitalç  de  rOrient  fut-elle  délivré© 
de  Gainas,  qu'un  ennemi  plus  redoutable  menaça 
celle  d'Occident.  Alaric , commandant  de  l’IHy  rie, 
avoit  tiré  de  ceUe  prélecture  toutes  les  armes  qui 
lui  ëtoienl  nécessaires,  et  deson  pap  natal ungrand 
nombre  de  soldats.  Il  franchit  les  Alpes  tandis  que 
les  troupes  romaines  étoient  dans  la  Rhélie  aux 
prises  avec, les  Germains.  Semant  l'argent  en.m4m« 
temps  que  l'épouvante,  il  s'empara  des  place»  qu'il 


Digitized  by  Google 


DU  Bas-Empire.  Syt 
trouva  sur  son  passage.-  La  V énôlio  et  la  Liguriè 
mémectoienten  proie  aux  Barbares.  Toute  l'Italie 
trembloit;  d«‘jà  un  grand  nombredc  sesbabîtansss 
rëfugioicnt  dans  les  îles  de  la  Méditerranée.  On 
craignoit sur-tout  pourRome.dout  on  savoit  qu'A* 
laric  ambitionnoit  vivement  la  conquête.  Slilicon 
fit  réparer  ses  muraillesv  il  ra.ssuia  la  cour  qui 
vouloit  quitter  Milan  et  se  retirer  au  fond  de  la 
Gaule.  Ayant  traversé  les  Alpes  au  milieu  de 
l'hiver,  il  rejoignit  les  troupes  romaines  danS  la 
Hhétie;  respecté  des  Barbares,  il  traita  sans  peine 
avec  eux,  et  ils  lui  fournirent  autant  de  soldats 
qu'il  en  voulut  accepter.  Aussû-tôt , devançant 
son  armée,  il  revoie  vers  l’Italie  à la  tête  delà 
cavalerie  légère.  Alaric  avoit  déjà  passé  l’.^dda. 
Stilicon  balança  s'il  attendroit  son  armée,  ou  s'il 
hasarderoit  le  passage  avec  scs  cavaliers.  L'im- 
minence du  danger  d'Honorius  détermina  son 
ministre  au  parti  le  plus  périlleux.  Il  profita  de 
la  nurt  pour  traverser  le  fleuve , et  ayant  renversé 
un  détachement  ennemi , entra  victorieux  dans 
Ast,  où  l’Empereur  s’étoit  réfitgié,  et  où  les  Bap- 
bares  le  tenoient  assiégé:  Alaric  averti  de  la  pro- 
chaine arrivée  de  l'armée  de  Rhétie , entama  une 
négociation  avec  Honoiins  , qui  lui  offrit  unéta- 
Wissement  au-delà  des  Alpes.  Cette  offre  sug- 
gérée par  Stilicon,  et  acceptée  par  Alaric,  n’étoit 
«ju’un  piège.  Le  roi  des  Visigoths  s’étatit  mis  en 

A a 2 


t 

373  Histoire 

marche  pour  se  rendre  à la  destination  convenue, 
Stiliconde  suivit,  et  chercha  l’occasion  de  le  sur- 
prendre ; il  crut  l’avoir  trouvée  près  de  Pollentia. 

Les  Goths,  sur  la  foi  du  traité  , célébroient  sans 
soupçon  la  fêle  de  Pâques , lorsqu'ils  furent  ino- 
pinément attaqués;  malgré  lasvuprbe,  ils  se  dé- 
fendirent avec  intrépidité  ; la  victoire,  long-temps 
balancée,  s^  déclara  sur  la  fin  du  jour., pour  les 
Romains.  Le  camp  des  Goths  fut  pris;  011  y 
trompa  la  femme  et  les  enfans  d’Alaric , avec  ua 
nombre  considérable  de  prisonniers  dont  les 
chaînes  furent  brisées.  Tandis  que  les  Romains 
se  livroient  au  pillage,  le  roi  des  Goths  retourna 
sui'  eux,  et  en  tua  un  grand  nombre.  Alaric  se 
retira  sur  l'Apennin.  Il  y manquoit  de  vivres,  et 
sa  retraite  eût  pu  être  coupée;  mais  Stilicon  crai- 
gnit que  son  désespoir  ne  le  portât  au  cœur  de 
ritalie,  et  n’exposàt  Rome  même  à sa  fureur.  Il 
fit  donc  avec  lui  un  nouveau  traité,  etjui  rendit 
sa  femme,  en  retenant  scs  enfans  jjour  étages. 
Alaric  reprit  en  conséquence  le  chemin  des  Alpes- 
Juliennes.  Stilicon  ne  le  perdoit  pas  de  vue,  ré- 
solu de  l'attaquer  dans  sa  marche  j ce  qu'il  exé- 
cuta,près  des  murs  de  Vérone.  Le  combat  fut  san- 
glant; Alaric  eût  été  pris  wnsla  précipitation  des 
Alains,  qui  jetèrent  quehjue  désordre  dans  l'armée 
romaine.  11  sut  encore  rallier  scs  troupes,  et  cherr 
choit  à se  frayer  un  passage  par  la  Rhétie  pour 
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se  rendre  dans  les  Gaules;  Slîlicon  qui  avoit  des 
inlelligences  dans  son  camp  , instruit  de  tous  ses  - 
^ desseins,  lui  en  fermoit  les  issues.  Le  roi  des  Visi- 
goths,  manquant  ^e  subsi^ances,  se  retrancha  au  • 
pied  d'une  montagne.  Sa  détresse,  la  vue  de  sci 
enfans  prisonniers,  que  les  Romains  lui  mon- 
troient  avec  insulte,  rien  n'ébranloit  ce  fier  cou- 
rage. Il  ne  quitta  Tltalie  que  lorsqu’il  se  vit  lui- 
méme  abandonné.  Ses  soldats  exténués  par  la  (ai m 
et  les  maladies , et  séduits  par  l'or  de  Stilicon  , 
passoient  en  foule  à l’ennemi.  Resté  presque  seul , 

^ il  s'enfonça  dans  lesmoiHagnes  et  regagna  l’Illyric, 
outré  de  la  trahison  des  Romains  et  brûlant  du 
désir  de  s’en  venger.  - ’ 

Honorius  jugea  que  les  Gotlis  ayant  appris  le 
chemin  des  Alpes,  Milan  n’étoit  plus  pour  lui  un 
lieu  de  sûreté.  Maximien  y avoit  autrefois  fixé  sà 
résidence , pour  être  plus  près  des  Barbares.  Lé 
timide  Honorius  l’abandonna  pour  s’éloigner  de 
leur  voisinage  , et  alla  s’établir  à Ravenne  sur  le 
golfe  Adriatique , d’où  l'on  poavoit  en  cas  de 
péril  gagner  aisément  l’Epirè.  <])’étoit  alors  un 
port  spacieux;  lise  trouva  comblé  un  demi  siècle  • 
* après  ; et  il  est  aujourd’hui  àune  lieué  de  la  mer. 
Depuis  Honorius,  Ravenne  continua  d'être  le 
siège  de  l’Empire  d’Occident  ; ce  qui  a fait  don- 
ner à celte  conli'ée  le  nom  de  Romagne,  quelle 
conserve  encore.  Rome  et  Milan  députèrent  en 
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vain  à l'Empereur  pour  tàclier  d'obtenir  la  préfé- 
rence ; Rome  obtint  cependant  par  «ne  seconde  ^ 
députation,  qu'il  vint  y célébrer  son  triomplie. 
On  le  loua  beaucoup  de  n'avo'u-  pas  permis  qu* 
le  sénat , suivant  l'usage , précédât  son  clwr  à 
pied.  Stilicon  étott  assis  à côté  de  l’Empereur. 
Cette  fête  fut  la  demièfe  où  Rome  vil  couler  le 
sang  des  gladiateurs;  oes  spectacles  crudss'él oient 
paaintenus  malgré  la  loi  de  Constantin  qni  les 
interdi-soit.  Prudence,  dans  un  poëme  postérieur 
à la  bataille  de  Follentia  , suppl'a  Honorlus  de 
les  proscrire.  Un  accident  extraordinaire  donna 
lien  à celle  proscription,  que  le  poêle  n'eût  peut* 
être  pas  obtenue.  Un  moine  asiatique,  nommé 
Télémaque,  vint 'exprès  à Rome  pour' engager 
ses  h^bilans  de  renorveor  à ces  jeux  homicides. 
Un  jour  il  dosQéodit  dans  l arène  et  sépara  les 
combatlaiis.  Ues  spectateurs  irrités  de  voir  inter- 
rompre leurs  plaiisirs,  lapidèrent  le  courageux 
anacliorète.  J/empereur  saisit  cette  occasion  d’a- 
bolir à jamaisces  a^nusemeos  sanguinaires,  et  le 
peufde  honteux  de  sa  barbarie,  se  soumit. sans 
murmure.  ’ , 

Hans  i'Oiiej(tt-..- un. prêtât  respectable  se  voyait  * 
en  butte  à toutes les.passions  auxqueliesson  zèle, 
quel(]uefqi$i  trop  véhément,  faisoit  une  guerre 
sans  relàcl  te  : Chi'ysost.ôme  tonnoii  dans  la  chaire 
sacrée  coulre  la  cupidité  des  rkltes,  roi-gueil  des 
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grnnfls,  le  luxe  des  femmes,  la  dissipation  d<s 
moines,  la  comiplion  du  clerçé.  II  déclara  que 
l’esprit  de  débauche  et  de  simonie  infecloil  tout 
l'ordre  épiscopal,  et  Ri  déposer  plusieurs  évêques 
dans  un  Concile  synodal.  Les  mœurs  générales , 
ia  passion  effrénée  des  S|>cctaclci,  élolent  aussi 
l'objet  de  ses  censures;  il  se  fit  par-là  une  mul- 
titude d’ennemis  dans  tous  les  états.  Il  Se  forma 
contre  lui  à la  cour  une  cabale,  à la  t^ié  de  la- 
quelle SC  mit  l’Impéiatrice.  On  avoit  rapporté 
. «elle  priticevse  que  l'archc't’iéqïté  la  ’désignoit  sotJs 
le  nom  de  Jézabcl.  Un  concilialmle  fut  a.-sémV46 
dans  un  faubourg  de  Clmlcédoinc  ; un'  libelfe 
d'accusations  absurtles'  fabriqué.  Qirysost Ame  , 
cité,  refusa  de  romparoitré  à moins  qu'on  n’ex- 
clût du  nombre  de  scs  jugés  seS  ennemis  déclai-és , 
qu’il- nomma.  On  le  condamna  par  cOnluniacé; 
.on  le  déposa  , et  l'Empereur  le  bannit.  Les  cris 
du  peuple  qui  courut  au  palais  redemander  son 
"évéqoe,  ‘ effrayèrent  Eudoxic.  Au  bout  de  deux 
jours  le  prélat  fut  lUpjjdé  , él  sa  rèlitréfe  à Cons- 
tanlinoplc  fut  un  triomphe.  11  h*tfl  jouit  |ias  long- 
temps; la  dédicace  d'une  stalûe  de  l'ImpéiUtrice , 
Célébi-ée  par  des  jeux  ét  des  danses',  ptèi  de 
l’église  de  Sainte  Sophie,  ayant  troublé  le  séf- 
tIcc  <livin , le  prélat  laissa  échapper  dans  ttn  dis- 
^cours.publlfc  tjuelfjues  plaintes  contre  ces  réjonîs- 
tances  importunes.  L’impératrice  se  croyant  on- 
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iragëc  rappela  de  nouveau  à Constantinople  le* 
évêques  ennenns  de  Saint-Jean  ClirysoslAme.  On 
dit  qu’alors  il  commença  un  sermon  par  ces  mots  : 

« Voici  encore  Hérodiade"  en  furie;  elle  danse 
« encore  ; elle  demande  encore  la  tête  de  Saint- 
>*  Jean.  «.O/ipeut  juger  delà  colère  de  l'Impé; 
ratriceî.  Aussi-tôt  les  adversaires  de  Chiysostôme 
SC  rassemblent,  et  décident  qu’il  a encouru  la 
censure  du  concile  d’Antioche,  lequel  déclare  à 
jamais  déchu  de  son  siège , tout  prélat  qui , con- 
damné par  un  concile,  seroil  rentré  dans  son 
église  sans  l’absolution  préalable  d'un  autre  cony 
elle.  En  vain  quelques-uns  représentent  que  l'as- 
semblée qui  avoit  déposé  Chrysoslôme,  n’étoit 
qu’une  méprisable  cabale;  qu’il  n’avoit  cessé  de 
demander^n  concilepour  y manif^ter  son  inno- 
c^çn,etque  les  ordres  del’Empereur,  provoqué? 

remprfa|en|U^  peuple  ne  lui  avoient  pas 
permis  d’IlU^mi^çéue  formalité  pour  reprendra 
se?  fCHRittions;  sa  condamnation  étoit  arrêtée  d’a- 
vance,  et  le  prince  l’exila  une  seconde  fois.  Pour 
éviter  un  soulèvement , l’arrhevêciue  se  dérol«  ^ 
par  une  porte  secrète  et  se  mit  entre  les  mains 
des  soldats  chargés  de  le  conduire.  Ce  jour  même 
la  cathédrale  et  le  palais  contigu  du  sénat,  furent 
la  proie  d’un  incendie  .qui  fut  attribué  aux  bdèles 
attachés  à Jean  Chiysostôme , et  qu’on  appeloit 
Joannites;  mais  les  tortures  employées  pour  dé- 
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couvrir  les  coupables  ne  purent  les  faire  con- 
noître,  et  la  cause  de  cet  événement  resta  dans 
l’obscurité.  Les  évêques,  partisans  de  Chrysos- 
tâme  furent  chassés,  ou  mis  dans  les  fers.  On 
déposa. ceux  qu'il  avolt  instalés,  et  on  rétablit 
ceu.x  qu’il  avoit  déposés.  Les  chrétiens  cjui  demeu- 
rèrent attachés  à la  communion  de  leur  arche- 
vêque , s’assemblèrent  dans  les  campagnes  et  dans 
les  bois  malgré  les  édits  menaçàns  de  l’Empereur. 
Cette  division  dura  long- temps  après  la  mort  de 
ChrysostAme,  jusqu’à  ce  qu’on, eût  réhabilité  sa 
mémoire  et  inséré  son  nom  dans  les  dyptiques  de 
l’église  de  Constantinople.  Ce  vénérable  prélat 
fut  relégué  au  rnilieu  des  rochers  du  mont  Tau- 
rus.  Son  voyage  dura  soixante-dix  jours  avec  des 
incommodités  extrêmes , causées  par  sa  mauvaise 
santé  , la  crainte  perpétuelje  des  Isaures  , et  la 
fureur  implacable  des  moines  vendus  à ses  en- 
nemis. Du  fond  de  sa  solitude , oû  il  passa  trois 
ans  , Cinysostôme'  avoit  plus  d’influence  sur  l’é- 
^llse  de  l'Orient,  que  ses  successeurs  assb  au 
siège  de  Constantinople.  Ses  adversaire^  jaloux, 
obtinrent  qu’il  fût  transféré  dans  un  autre  désert 
sur  le  Pont-Euxin,  Ses  conducteurs  accrurent  si 
bien  les  fatigues  de  la  route,  qu’il  méritèrent  la, 
.récompense,  qui  leur  avoit  été  promise  s’il  mou- 
•/oit  en  chemin,  ll  tennina  sa  carrière  avant  d’a- 
voir pu  atteindre  les  côtes  de  l’Euxin. . ^ . 
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Occnp^rdcqueirllesdoraéstirjues  et  religieuses; 
la  «our  <1  Oi-ienl  lai&sa  inpanément  les  H«us  faire 
tlesi  i/K)irsi(>us  dans  la  Tlirace;  i'Asife  soufTroit  de 
pliK^tiAtuls  tuattK  du  brigawlage  idcs  Isaorcs.  Ils 
oal'utent  pasosé&Ortirdelcunsrepnircspem^ntle 
règne  dè  XUéodose.  Af&'anchis  de  la  terreur  cjne 
Icui-  caiisolt  son  nom,  ils  se  répaedirent  de  1 Ëa> 
plnateau  Poat'Euxin.  ArJaaKaceoOPoy^conlr'eax» 
les  i'e|M>ussa  d'abord;  mais  s'étant  laisse  coiTom- 
pt  e ]>arce$  bandits,  il  partagea  leurs  vob;  et  pour 
se  soustraire  à la  justice,  abandonna  ooe  |«ai'(ie  da 
ce  IronteuK  ILatin  à JSudoaie;  ctisortc  qaVti  der- 
nier résultat  les  dépouilles  des  Homains  passèreat 
à leur  Impénatnce.  Daas  rAfriifac  orientale,  la 
gloire  de  i'£mptiie  ae  fut  f»s  moins  Sétric;  la  Tri- 
politaine,  lal^y  btc  et  I'£gjr(itc>ét»icol  ràTagées  par 
les  Barbares  les  plus  méptisables.  Céréal,  com- 
mandant de  ia  i>éaa<<pf e ,<Bji«ès  avoir  «xtorqui 

l'argent  de  la  province ,;Ooiigédibit  lessoldntspour 
profiler  de  leitr  paye.  Les  enneniis  vinrent  l'assié^ 
gerjusque  dansCyrène.  Aux  approclicsdu  dan* 
ger,  if  se  jclctsur  un  vaisseau  , et  sc  tint  à quel- 
que distance  du  rivage.  Les  soUlals  liTemblatUse 
caclioient  <lans  des  Cavernes!  Ce  n'ctoirnt  {>fus  là 
les  enfans  de  Romulus.  Les  ennemis  qui  leut'lai- 
soient  tant  <1«  peur  furent  défaits  et  mis  en  fuite, 
par  des  paysans  uutl  armés  et  commandés  par 
quelques  prêtres.  ’•  ^ ' 
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Un  génie  plus  vigoureux  que  toqt  ce  qui 
coraposolt  la  cour  de  l’Orient , présidoil  aux 
destinées  de l'autie  portion  de  l'Empire.  Stilicon 
ayant  appris  à estimer  Alaric , rechercha  son  al- 
liance et  loi  ofirit  de  grands  avantages,  s’il  vou- 
loit  quitter  le  service  d'Arcadius  , et  se  joindre 
à lui  pour  faire  rentrer  rillyrie  orientale  dans  la 
dépendance  de  l Easpire  d'Occideot,  duquel  ^le 
avoit  apparM^u  sous  Valentinien  I.*'  et  Gratien. 
Des  historien^  ont  prétendu.,  mais  rien'n'est  phis 
douteux.,  ,que  Stilicon  vouloit^i' en  afTaikdistaDK 
rOrieal  et! brouillant  l’Occident , naettre  le  dia- 
dème sur  la,  tète  de  son  fils;  ses  espérances 
ajoutent-ils  » étoient  forl’ifiées  pûr  la  stérilité  d* 
l'épouse  d lionoiius.  Alaric  accepta  le  titre  de 
commandant  dè  tonte  l'IHyrie  , dont  la  partie 
orientale  étoit  à conquérir.  IjC.  projet  de  cette 
conquête  fut  interrompu  par  l'irruption  que  fit 
Radagaise  en  Italie  ; il  y revint  à la  télé  de  deux 
«eut  m'ille  honunes;  et  telle  est  la  démence  de 

i 

l’esprit  de  parti , <}M*  les  Payens  s’en  réjouirent  ; 
« il  étôit  juste,  à Leur  avis,  que  Rome 'éprouvât 
» le  sort  qu'ellé  avoit  , fait  subir  aux  templea,  efi 
» faveur  du  christianisme  qu’ils  appeioient  la 
n ruine  des  Etats,  et  le  fléau  de  l’anivcrs.  » $tb 
Ikon  n'ayant  pu  rassembler  assez  prom^rtement 
les  irnupes  pour  déféndie  te  passage  des  Alpes, 
Radagaise  était  déj» en  Toscane,  «Ail  assiégtoit 
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Florence;  mais  il  savoit  si  peu  la  guerre,  qu'avant 
d’avoir  appris  la  marche  des  ennemis  , il  vit  un 
de  ses  quartiers  enveloppë  et  taillé  en  pièces;  il 
leva  le  siège  et  .au  lieu  de  tenir  la  plaine , où  le 
grand  nombre  de  ses  soldats  lui  pouvoitdonnerde 
l’avantage , ilselaissaenlermer  entre  les  montagnes 
' de  Fësule.  Les  Romains  s’emparèrent  des  pas- 
sages et  Hrent  périr  son  armée  en  détail  : leur 
succès  fut  dû  en  grande  partie  à Uldès , ce  roi 
des  Huns  qui  les  avoit  précédemment  défaits  de 
Gainas,  et  à un  partisan  intrépide,  qui  com- 
mandoit  une  poignée  de  Gotlis.  Radagaise  , 
s’étant  dérobé  aux  siens  , essaya  lâchement  de 
se  sauver  tout  seul  ; 11  fut  pris  et  décapité  à la 
vue  des  Barbares  qui , découragés'  entièrement 
par  ce  ‘ spectacle  , mirent  bas  les  aimes.  Il  çfl 
restoit  encore  un  si  grand  nombre  qu’ils  furent 
vendus  comme  des  troupeaux,  par  bandes,  une 
pièce  d’or  chaque  tête;  mais  déjà  consumés  par 
la  famine  et  les  maladies , ils  périrent  presque  tons 
en  peu  de  temps.  D'une  si  prodigieuse  aimée,  il 
ne  resta  guère  qu’un  corps  d’élite  de  douze  mille 
hommes , qui'  passèi-ent  à la  solde  de  l’empereur. 

Alaric,  demeuré  neutre  pendant  I Invasion  de 
ses.  compatriotes  en  Italie,  étoit  invité  par  'Sti- 
licon  à exécuter  celle  de  l’Illyrie  orientale, "lors- 
qu’une nuée  d’Alains,  de  V.mdales  et  dp  Suèves 
vinrent  fondre  sur  la  Gaulep et  suspendre  encore 
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la  guerre  civile.  Nous  avons  déjà  fait  connoîlre’ 
les  Alains , et  dit  que  les  Vandales  étoient  une 
peuplade  Gothique  : arrivés  dans  la  Germanie , 
avec  le  reste  de  la  nation,  ils  s'en  séparèrent,  et 
laissant  leurs  compatriotes  pénétrer  dans  les  dé- 
serts de  la  Sarmatie , et  s’avancer  jusqu’aux  Pa- 
lus-Méotides  , ils  s’unirent  et  se  confondirent  , 
avec  cette  portion  de  Germains  nommés  Viniles, 
et  restèrent  entre  l'Elbe  et  la  Vistule,  séparés  de 
,ce  dernier  fleuve  par  les  Gépides , leurs  compar 
triotes , qui  en  liabitoient  le  bord  occidental.  ' 

Tous  les  peuples  compris  s^usle  nom  de'  Viniles 
prirent  celui  de  Vandales  ; on  le  donna  au.x 
Bourguignons,  aux  Ruges,  aux  Hérules,  aux 
Lombards,  aux  Angles  ou  Angibis,  aux  Thu- 
ringiens,  etc.  Les  Vandales  proprement  dits  oc- 
cupèrent le  Meckelbourg  et  la  Poméranie.  Ceux 
qui  formèrent  l’entreprise  de  l'invasion  dont  nous 
allons  parler , liabitoient  la  Pannonie , sous  la 
domination  romaine.  Stilicon  étoit  né  parmi  eux. 

Ils  invitèrent  leurs  compatriotes  de  l^héme,  qui 
étoient  les  plus  nombreux , à partager,  le  pillage 
qu'ils  SC  prometloient;  ces  derniers  se  divisèrent 
en  deux  bandes,  dont  l’une  suivit  son  roi,  l’autre 
resta  dans  le  pays,  et  se  chargea. de. conserver 
les  possessions  de  ceux  qui  partoient , comme 
une  retraite;  en  cas  d’infortune.  . . .> 

_ Les  Suèves , nation  Nomade,  avoient  ancién.-  Sbktis.* 
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nement  occupé  tout  le  pays  entre  l'Elbe  * la  Vis- 
Iule,  la  mer  Baltique  et  le  Danube;  ils  se  divi- 
sèrent en  plusieurs  hordes  sur  le  territoire 'de  la 
Germanie  : une  d'elles  donna  son  nom  à la 
Suabe.  Ceux  qui  continuèrent  d'être  appelés 
Suives  liabitoient  à la  droite  du  Rhin,  de  l'em- 
, bouchure  de  ce  fleuve  jusqu'à  Bàle , et  s'éten- 
doient  à l’Orient  au-delà  de  l’Elbe , en  suivant 
la  forêt  Hercynie.  Sous  Auguste,  ils  furent  forcés 
par  les  armes  romaines  de  se  retirer  dans  la. 
Bohême;  et  les  Vandales,  les  expulsant  d'une 
partie  de  cette  contr4êt  eo  partagèrent  avec  eux 
b possession. 

Les  Alains(sépa»és  en  plusieurs  bandes  indépen- 
dantes les  unes  des  autres)  depuis  qu'ils  avoient  été 
chassés  par  les  Hunsdesbordsdu  Tanaïs,  erroieni 
le  long  du  Danube  , toujours  disposés  à se  ven- 
dre , soit  aux  Romains,  soit  à leurs  ennemis.  Aux 
Suèves,  aux  Vandales  et  aux  Alains  se  joignirent 
des  Huns,  des  Sarmates  et  d’autres  Barbares.  Les 
Francs  virent  avec  dépit  tous  ces  étrangers  se  jetec 
sur  un  pap  qu'ils  convoitoient  cu:i- mêmes,  et 
Sur  lequel  ils  avoient  formé  tant  d’entreprises; 
ils  laissèrent  passer  les  Alains,  avec  la  résolution 
de  revenir  sur  eux  après  avoir  combattu  les  deux 
autres  peuples,  et  a Itaquèrent^les  Vandales  aux- 
quels ils  tuèrent  vingt  mille  honAnes  ; mais  les 
Alains  accourus  au  secoiB’s  da  leurs  alliés,  et 
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joÎDtsà  eux,  terraisèpcttl  lesPi'ancs;  et  loaSuèvea 
étsSht  aiTiviés,  las  (roi$^  nations  traucfsèMot  le  Bbia 
près  «le  Mayence.- 

Cette  frortiière  élotl  demeniiée  sans  défense 
depuis  «pxe  S*il<cf>n«en  avoik  retiré  les  ti^ujies 
pour  repousser  Âlaric.  Les  Barbares  ne  tïcuvant 
aoenn  obstacle,  se  répandirent  «x»nnac  un  torrenl 
du  Rhin  aux  Pyrénées.  Oa  ne  cite  dans  cet  im^ 
men.'ie  espace  que  I^aon  et  Tonlouse  qui  piucst 
leur  résister.  l>a  Gaule  fbt  couveite  de  sang  et 
de  ruinés  Ceux  qui  aToéent  échapp«is  an.  fer 
étoFent  dévorés  par  la  faim.  Cet  horrible  sacca-' 
gement  dura  trois  années  entières  la»  trois  na-r 
tiens  coalisées  s'enfonçant  «lans  la  Gaule , les 
Ailomamls  et  le.s  Bourguignons  passèrent  aussi  le 
Hliin  : les  pietmiers  s'établirent  sur  les  bords  du 
fleuve depuis  Rde  ^as«]u'à  Mayen«»;  les  autres; 
dan<  IHelvëtie  jusqu'au  mont  Jura;  ensuite  clans , 
le  pays  des  Séquanois  et  des  Ëduens , )osqu'à 
la  Lx>ire  et  l'Yooae  : celte  dernière  coatrée  fut 
dans  la  su'vte  appelée  de  leur  nom.  Les  Bourguin 
gnons  avnient  des  mœurs  > plus  douces  que.  les 
autres  Barbares,  et  traitèrent  les  peiipiLes  conquis 
avec  plus  <i  bumanité  y ils  entrèrent  payjeos  dan} 
la  Gaule  ; les  évé(|ues  gaulois  en  Ercnt  des  ca» 
tlu>iiques  , et  leujs . cummunicaliuns  ajrec  les, 
\ioths,  des  Ariens.  , ' 

Le  désastre  xle.  la  Gaule. effraya  les  troupes 
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romaines  cantonnées  dans  la  Grande-Bretagne. 
Craignant  à la  ‘fois  ce  déluge  de  nouveaux  Bâi-- 
bares , et  les  attaques  de  ceux  de  l’Ecosse  et  de 
THibemie , sans  espérance  de  secours  du' côté 
de  l’Empire,  elles  se  donnèrent  successivement 
pour  Empereui-s  deux  ofBciers  dont  elles  se  dé- 
firent pi-esqu’aussi-tôt,  comme,  indignes  de  leur 
choix  ; et  ensuite  un  simple^  soldat  nommé 
Coss-  Constantin , valeureux , mab  peu  capable.  S’il 
se  Ait  contenté  de  régner  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, il  eût. pu  s’y  maintenir  toujours;  il  poussa 
plus  loin  ses  prétentions,  et  voulut  s’emparer  dç 
tout  l’Occident  ; ayant  abordé  à Boulogne  , il  y 
reçut  les  hommages  dç  la  Gaule  entière  et  Ait 
reconnu  comme  Empereur  depuis  le  Rhin  jus- 
qu’aux Alpes  et  aux  Pyrénées , dans  toute  l’éten- 
^due  qu’a  la  France  aujourd’hui.  Ce  qui  restoit 
de  soldats  dispersés  dans  celte  contrée  le  vinrent 
joindre.  11  marcha  d'abord  contiie  les  Barbares ,’ 
Sur  lesquels' il  gagna  Une  grairaé  bataille  dau< 
le  pays  des  Nerviens  ( lé  Hàinaut  ) ; il  en  auroit 
délivré  la  Gaule,  s’il  eût  sa  profiter  de  sa  victoire; 
mais  il  leur  laissa  le  temps  de  respirer  et  de  ré- 
parer leurs  pertes.  Stilicon  envoya  contre  lui  une 
armée,  dont  le  commandant  battit  et  tua  un  de 
ses  généraux , en  assassina  un  autre  dans  une 
conAirence,  traîtreusement  et  de  sa  propre  main,* 
et  l’assiégea  lui-méme  dans  Valence.  Une  armée 
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qui  vint  à son  secours,  le  dégagea  et  fit  repasser 
les  Alpes  à celle  de  Sfillcon*  Le  nouvel  Empe- 
reur ayant  fixé  sa  résidence  dans  la  ville,d'Aries, 
envoya  Constant , l'aîné  de  ses  fils  , se  saisir  de 
l'Espagne.  Ce  jeune  homme  quoii|u’engagc  dans 
l’état  monastI(|uc  avoit  néanmoins  ensuite  été* 
marié  par  son  père , et  nommé  César.  Deux  frères , 
de  la  famille  d'Honorius,  lui  disputèrent  vaillam- 
ment le  terrain:  après  pluslcura  avantages  ils  suc- 
combèrent sous  le  nombre  et  furent  pris.  Cons- 
tantin, à qui  son  fils  les  envoya,  les  fit  mourir.  L’u- 
surpaleur  députa  vers  Honorius  pour  traiter  avec 
lui,  et  l'Empereur  fut  foreé  parles  circonstances, 
dont  je  vais  parler,  de  le  recevoir  pour  collègue. 

Ennuyé  d'attendre , depuis  trois  ans,^tilicon 
en  Epirc,  pouc la  conquête  de  l'Illyrie orientale  , 
Alaric  s'avança  vers  lllalie  avec  son  armée. 
Aenüu  dans  le  Norlqiie,  il  demanda  un  dédom- 
magement pour  son  voyage  et  le  séjour  qu'il  avoit 
fait  en  £pire.  L'Empereur  ctuit  à Borne.  Stilicon 
s’y  transporte.  On  assemble  le  Sénat  pour  déli- 
bérer sur  le  parti  qu'il  Jâul  pr^jt^re  : la  plus 
grande  partie  opine  pour  la  guerre.  Stilicon  sou- 
tient que  la  demaude  d'Al*ric*est  juste,  et  fait 
décider  qu'on  lui  donnera  4>ooo  livres  pesant 
d'or.  Un  sénateur  osa.s’écrier  : « ce  n’est  pas  ici 
U un  traité  de  peix;  c'est  un  contrat  de  sereii- 
)),  tilde.  » Un  semblable  mot  avoit  été  autrelbis 
Tome  J.  ' B b 
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jMofdié  dans  ce  même  lieu  par  Cicéron  contre 
Antoine  : celte  fois  il  fit  trembler  celui  même  à 
qui  il  ê^oit  échappé.  Il  cliorcha  un  asile  dans  une 
é"lise  contre  le  ressentiment  d'un  .ministre  , plus 
puissant  alors  que  l'Empereur,  quoique  son  pou- 
rvoir touchât  à sa  fin.  -■ 

Un  homme,  dont  la  fortune  éfoit  l'ouvrage 
de  Stilicon,  Olympius , né  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  que  les  payens  traitent  d’hypocrite  ‘ quel- 
ques chrétiens,  desujel  fidèle  et  vertueux,  et  qu’on 
jugera  sur  ses  actions  , Olympius  ruinoit  en  ce 
moment  son  bienfaiteur  dans  l'esprit  d'Honorius. 
11  lui  pei'suada  que  c'étoit  son.  ministre  qui  avoit 
attiré  en  Occident , 1 inondation  des  Barbares; 
qu'il  m^ditolt  la  mort  de  son  souverain  dans  l’es- 
|)érance  de  placer  le  diadème  sur  la  tête  dé* son 
iils  Euchérius’,  que  les  payens  déslroient  pour 
maître;  que  Stilicon  , chrétien . en  apparence  , 
l'avoit  élevé  dans  l'idolâtrie  , afin  de  réunir  en 
leur  faveur  les  deux  partb  qui  divisoïent'l'Em- 
pirê  ; qu'il  faisoit  déjà  frapper  des  monnoies  qui 
.parohroient  iqcessanufnent  marquées  de  son  em- 
preinte,et  de  celle  de'. son  fils.  11  .se  trouve,  à la 
vérité,  des  circxwwtânoes  ^difficiles  à expliquer 
.dan»  la  conduite  de  Stilicon.  Le  projet  de  con- 
quérir l'Ulyrie  orientale,  .sa  liaison  avec  Alaric, 
•l'appui  qu’il  donne  à sa  demande  d’une  somme 
xunsidéi  able  , et.sur-tout  l'inaction  dans  laquelle 
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il  reste  pendant  le  long  saccagement  de  la  Gaule. 
D’un  autre  cAté , peut-bn  le  soupçonner  d’avoir 
voulu  livrer  à la  fureur  des  ennemis  , un 
Empire  qu’il  destinoit  à son  fils.?  n’avoit-ii  pas 
d’autres  moyens  de  lu^assurer  la  couronne?  eût- 
il  si  long-temps  laissé  vivre  le  jeune  Honorius  ? 
n'avoit-il  pas  plusieurs  fois  chassé  les  Barbares  de 
1 Italie  ? sa  gloire  et  sa  fortune  n’étoicnt-elles  pas 
liées  à celle  de  l’Etat?  Les  accusations  d’OIym- 
pius  sont  donc  invraisemblables,  et  tout  au  moins 
fort  suspectes.  Cependant  Honorius  en  fut  frappé, 
et  le  ministre  , jusqu’alors  absolu  , vit  contrarier 
ses  opinions,  ses  vues  et  ses  intérêts,  dans  le 
conseil.  Une  armée  étoit. rassemblée  à Pavie  pour 
aller  combattre  Constantin.  Elle  étoit  toute  com- 
j»oséede  troupes  romaines,  ennemies  de  Stilicoti, 
dont  elles  voyoient  avec  dépit  la  qsrédilection 
pour  les  Barbares  qu’il  avoit  enrôlés.  Honorius 
voulut  se  montrer  au  camp  de  Pavie  ; Stilicon  fit 
d’inutiles  efforts  pour  le  retenir  à Rome.  Dans  le 
passage  de  l’Empereur  à Bologne,  il  s’éleva  parmi 
les  soldats  de  sa  garde  une  mutinerie  que  la  poli- 
tique de  Stilicon  avoit  sourdement  excitée.  Ho- 
norius manda  son  ministre,  qui  étoit  resté  à 
Ravenne,  pour  qu’il  jàcliàt  de  l’appaiser.  Celui- 
ci,  afin  de  se  ren.dre  populaire  au.x  dépens  de  son 
maître , déclara  qu’il  avoit  ordre  de  décimer 


les  coupables  on  demanda  grâce  : il  promit  de 
‘ B b 2 • 


388  Histoire 

s'employer  pour  l'obtenir.  Il  fut , dit-on  , dis- 
pensé de  cette  peine , la  condamnation  n’ayant 
' jamais  existé.  Honorius  poursuit  sa  route  et  se 
rend  à Pavie  ; Olympius  s'attache  d’abord  à 
gagner,  par  ses  libéralités^ l’afTectbn  des  soldats. 
11  leur  confie  , comme  un  très-grand  secret , ce 
qu'il  prétendoit  avoir  découvert  des  mauvais 
desseins  de  Stillcon , et  n'a  pas  beaucoup  de 
peine  à les  animer  contre  lui  et  scs  partisahs. 
Après  une  harangue  militaire  prononcée  par 
l’Empereur  ert  présence  des  soldats  , Olympius 
donne  aux  principaux  officiers  un  signal  convenu 
entr'eux'et  lui.  Aussitôt  on  s’écrie  qu'il  faut 
faire  main  basse  sur  tous  les  traîtres,  c’est-à-dire 
sur  les  amis  de  Stllîcon.  Les  officiers  les  plus  dis^ 
llngiiés  de  l’Empiie  sont  massacrés  à l’instant. 

prince  épouvanté  se  sauve  dans  le  palais.  Les 
soldats  forcent  les  maisons  où  les  proscrits  se  sont 
réfugiés et  sous  prétexte  de  les  chercher  mettent 
la  ville  au  pillage.  Revenu  de  » frayeur,  Hono- 
rius,  sans  diadème^et  vêtu  comme  un  paiticulier, 
tâche  envain  d’arrêter  ces  furieux  par  ses  ins- 
tances et  ses  supplications.  Ils  égorgent  sous  ses^ 
yeux  les  personnages  les  plus  remaiYfu.ables  de  sa 
cour,  dont  quelques-uns  embrassoient  scs  genoux: 
ii périt  en  outre  une  infinité  de  personnes  d’une 
moindre  considératlôn.  Stllicon  apprit  à Bologne 
la  nouvelle  d’un  soulèvement  s mais  sans  qu’on 
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lut  en  pût  faire  cônnoître  précisément  l objct.  Il 
crut  d’hbord  que  c'étoit  une  révolte  contre  le 
prince.  Le  conseil  des  Barbares  auxiliaires  qui  l ai  - 
compagnoient  étant  convoqué,  fut  d'avis  de  mar- 
cher àl’insta*  t versPavie.  Bientôt  on  apprit  que  1rs 
seuls  partisans  de  Stilicon  avoienl  été  massacré'^ 
Les  Barbares  persistèrent  dans  leur  sentiment  ; ils 
pensèrent  qu’il  ne  pouvoil  se  sauver  que  par  son  au- 
dace. Stilicon,  inccrtaindesdispositionsdu  prince 
à son  égard , voulut  demeurer  à Bologne  en  at-^ 
tendant  qu'il  en  fût  instruit.  Sarus  , capitaine 
fougiieux , ' de  la  nation  des  Goths,  ne.  pouvant 
souffrir  cette  inaction  , qu'il  traitoit  de  lâcheté  , 
et  qui  compromettoit  , disoit-il , le  salut  de 
Stilicon  et  celui  de  ses.  amis  , se*jcta  au  milieu 
de  la  nuit  , avec  sa 'troupe,  sur  les  Huns  qui 
formoientla  garde  du  ministre,  la  tailla  en  pièces, 
et  courut  à sa  tente  pour  l'assassiner  li^i-méme. 
Stilicon  n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  avec 
précipitât  ioj^  et  gagna  Ravenne , en  laissant 
l'ordre  ou^pbnscil,  par-toüt  où  il  passoit,  de 
fermer  les  portes  aux  Barbares.  OlymfAsv  qui 
déjà  exerçoit  l’aQtorité  de  l’Empereuç,  ordonne,' 
sous  son  nom_  .de  saisir  le  ministre.  Celui-ci  en  ' 
étant  instruit,  se  réfi^gie  dans  une  église.  Plusieurs 
officiers  l'y  vont  trouver,  et  protestent  avec  ser- 
ment qu’ils  ne  sont  chargés  que  de  se  saisir  de  sa 
personne  ; sur  cette  assurance.,  il  se  livre  en  leurs 
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mains.  A peine  ii  a passé  le  seuil  de  la  porte,  que 
celui  qui  avoil  montré  le  premier  ordre  en  pré- 
sente un  second , dans  lequel  la  mort  de  Slllicon 
est  prononcée.  On  lui  tranche  la  f^^e.  Son  fils 
Euchérius  s'étoil  sauvé  et  réfugié  dans  une  église 
de  Rome.  On  l’en  arracha,  et  il  subit  le  soft  de 
.son père,  qui  fut  partagé  par  ün  grand  nombre 
^Ic  CCU.S  de  scs  amis  qui  n’avoient  pas  été  enve- 
loppés dans  le  massacre  de  Pavie.  Un  capitaine 
des  gardes,  et  un  secrétaire  d’Etat  n'ayafit  rien 
confessé  à la  toi  ture . Olympius  les  fit  assommer  à 
coup  de  bâton.  Une  foule  d'autres  malh'eureux 
.subirent'  la  question,  sans  que  la  violence  des 
tourmens  leur  arrachât  aucun  av'cu  contre  le  mi- 
'^iiistre,  dont  le  crime  e.st  demeuré  fort  douteux  f 
tandis  que  la  grandeur  de  ses  services  est  tnanii 
Teste.  Ses  biens  et  ceux  de  ses  partisans  fiirent  con- 
fisqués, et  ses  créanciers  privés  du  droit  de  récla-^ 
’ mer  ce  qu'ils  lui  avoierli  prélé.  Le  nouveau  minist  re 
.voulant^  effacer  1 impression  de  la|||É||e  barbaries 
par  queues  actes  agréable  au  pmWc  , le  sou- 
lagea do  plusieurs  impé^  C’étoit  le  moyen 'de 
rendre  la  mémoire  de  Stî^l^on  odieuse;  quedfe 
faire  de  sa  mort  une  époque  d’allégement.  Cette 
jiolilique  réussit  au-delà  de  ce  qu'on  on  nttendoit. 

nom  de  ce  ministre  fut  liîentôt  si  détesté,  que 
les  soldats  romains  cantonnes  dans  l'Italie,  s’on- 
lendircnt  tous  pour  égorger  les  femmes  et' les  cn-*^ 
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tins  des  Bnrbai«s  qui  servoient  J’EmpIrê,  et  qui 
^voient  toujours  montré  de  l’attacliement -pom; 
Stilicon.  Ceux-ci , enflammés  de  rage  et  de  ven-i 
geancç , allèrent  au  nombre  de  trente  mille  joiiidiû 
les  drapeaux  d’Alaric. 

Olympius  signab  le  commencement  de  /son 
ministère  par  quelques  lois  qui  ne  sont  pais  toutes 
d’une  égale  sagesse.  Le  tralic  fut  interdira  1.1 
noblesse  , aux  dignités^  l'opulence  , non  comine 
j)roléssicm  dérogeante,  mais  parce  que  lasu]iéi  io-- 
rité  du  crédit  ou  de  la  fortune  poüvoitnuii  e à la  li* 
berté  du  commerce.  On  défendit  de  prêter  de  l'ar- 
gent aux  jugessous  peine  d'exil,  tant  pour  lepréfeur 
que  pour  l'emprurvteurv  ce  service  étant  envisagé 
comme  un  moyen  de  con-uplion.  Mais  la  loi  la 
jtlus  mémorable  de  ce  temps  est  celle  qui  permet 
à tout  plaideur  de  porter  sa  cause  devant  l'évé- 
qiie  , dont  la  décision  devoit  être  sans  appel  Ha 
pisi ice séculière  étoit  chargée  de  la  faire  exéctjler. 
Ua  pouvoir  si  exorbitant  , ajouté  à celui  de  l'é- 
piscopaf,  ne  fait  pas  honneur  aux  luinièi-es  et 
a la  prévoyance  «1  Olympius.  Les  payens  e*  les 
hérétiques  -pi-élendirent  rpie  toutes  les  lois  pu- 
bliées contr’eux  pendant  le  ministère  de  Stilicon  ^ 
éloient  annulées  par  sa  mort,  prétention  fort 
bizarre,  on  vertu  de  laquelle  ils  se- pottiirent 
aux  dernières  violences  en  Afrique,  (i)  Entr’aulres 

- (i)  S Aiigtisiin  écrivit  iOW^mpluspoursVn  jtl.iimlré. 
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(Impositions  énoncées  contre  les  sècfâteurs  du 
paganisme,  il  yen  avoit  une  qui  l^excluoit  de* 
charges;  elle  fut  révoquée  poui^ conserver  un- 
officier  de  mérite  qui.  malgi-é  la  dis)>ense  del  Em- 
pereur , refusa  de  servir  tandis  qu'elle  su  bsisteroit  ; 
ne  voulant  point  d’une  exception  humiliante  , 
disoit-il,  pour  ceux  qui,  pensant  comme  lui  sur 
la  religion  , ne  l'obtîendroient  pas.  . 

Il  est  jilus  facile  de  dicter  des  lois,  même 
utiles  çt  sages,  (jue  de  gouverner  avec  prudence 
et  fermeté.  La  conduite  d'OIympius  en  serviroit 
de  preuve  , si  celte  incontestable  vérité  pou  voit 
en  avoir  besoin.  Alaric  aitendoit  l'argent  qui  lui 
avoit  été  promis  , lorsqu’il  apprit  la  mort  de 
Stilicon.  11  envoya  des  députés  en  demander  le 
paiement  qu’jl  n’espéroit  plus  recevoir  , pro-  ^ 
mettant  à celte  condition  de  sortir  du  Norique 
çl  de  repasser  en  Pannonie.  Olympius  refusa  la 
soiTimc  convcnue , et  ne  se  mit  aucunement  en 
état  de  Soutenir  son  refus.  Use  contenta  dénom- 
mer des  généraux  et  des  officiers  sans  mérite' 
parmi  scs  créatures,  sans  leur  donner  même  des 
troupe.s  suffisantes  pour  se  défendre.  Alaric  ré- 
solut d’aller  droit  à Rome  sans  faire  aucun  siège, 
11  traversa  les  Alpes  , le  Pô  à Crémone , et  toute 
rjtalie  jusqu’à  Rome,  sans  rencontrer  le  moindre 
obst.-icle.  Dès  Cjju’il  fut  au.\  portes  de  la  capitale, 
,1c  sqpal  Et  étrangler  inhumainement  la  veuve  da 


l 


D U B A. 5 - E M.P  1,R  E.  3c)3 
Slllicon,  Séi'ène  , nièce  de  Thëodose  , înjusJé- 
menl  soupçonnée  d'inlelligcnce  avec  Alaric.  Cë-^ 
toit  une  des  l'einmcs  les  plus  belles  et  les  plus 
aimables  de  son  siècl^  elle  avoit  tenu  lieu  de 
mère  à Honorius.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  prince 
eût  été  consulte  pour  cet  assassinat  , ce  qui  fait 
voir  combien  son  autorité  étoil  mcprisce  à Rome: 
il  est  vrai  qu'il  ne  fit  rien  de  ce  qui  conrenoit 
pour  qu’elle  y fût  rcsj)«ctée.  On  ne  vit  de  sa  pari 
aucun  mouvement  pour  secourir  la  capitale  de 
son  Empire.  Alaric  environna  toute  sa  vaste  en- 
ceinte , masqua  ses  douze  portes , ferma  toute 
communication , et  intercepta  soigneusement 
la  navigation  du  Tibre.  La  famine  se  fit  bientôt 
sentir;  la  veuve  et  la  mère  de  Gralien  vci«èrenl 
entre  les  mains  de  l'indigence  leur  immense  re- 
venu. Ges  secours  ne  purent  long-temps  suffire  h 
une  multitude  affamée.  Des  mères,  dit -on. 
égorgèrent  leurs  enfans.  ct  en  firent  d'horribles 
repas.  I^es  cimetières  publics,  ho«  de  la  ville, 
étant  au  pouvoir  drt  ennemis  , les  morts  demeu- 
rèrent sans  sépulture  dans  les  rues  et  dans  les 
maisons  ; et  la  peste  vint  sc  joindre  à la  famine. 
Après  avoir  consommé  tout  ce  qui  pouvoitservlr 
d'aliment  à la  faim  la  plusdésc.spéréc,  après  avoir 
inutilement  attendu  de  Jour  en  jour  les  secours 
promisdcRavenne , lesRomains  se  déterminèrent 
enfin  à traiter  avec'  l'ennemi.  Leurs  députés 
» ' 
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dirent  au  roi  des  Visigoths  que  , s^îl  leur  refusoîl 
une  ca|iiliilalicm  iionorable  , il  pouvoilse  disposer 
à combattre  une  multitude  aguerrie.  « A la  bonne_ 
» liem^ , répondit  Alawir  , avec  un  grand  éclat 
» de  rire  : plus  l'herbe  est* serrée-,  et  mieux  la 
faux  y mord.  » Connoissant  1 état  de  la  ville  , 
'il  apprccioif  très-bien  la  rodomontade  du  Sénat 
romain.  Au.ssi  demaiida-l-il  qu’on  lui  remit  tout 
ce  qu’il  y avoit  dans  Rofhe  d'or,  d'argent  , de 
meubles  «le  prix  et  d’esclaves  Barbares,  soit  de 
nai.ssance,  soit  d’origine.  « Que  laissez-vous  donc 
>'  -auxhabitans  , dirent  les  députés?  » iMvie,  ré- 
pondu l'orgueilleux  vainqueur.  Avant  leurdéjKn-t, 
on  convint  d’une  suspension  d'armes,  pendant  la- 
quelle Rome  obtint  des  conditions  moins  dures. 
Ëllc  s’obligea  de  rlonner-Sooo  livres  d’or,  3oqoo 
d’argent,  4ooo  tuniques  de  soie,  3ooo  pièces 
d’écarlate,  3ooo  livres  de  poivre,  et  pour  olages, 
les  enfans  de  scs  premiers  citoyens... Le  traité 
fut  approuvé  par  l'Empereur.  L’exécution  n’en 
«'•toit  pas  facile;  le  trésor pubBcsc Irouvoit  épuisé, 
et  les  particuliers  cachoient  leur  argent.  Les  dé- 
pouilles tles  temples  et  la  fonte  des  statues,  four- 
nirent une  partie  de  la  rançon  stipulée.  Le  vain- 
(jueur  a«-orda  des  termes  pour  le  reste,  et  sc 
retira  en  Toscane.  Il  prouva  sa  fidélité  aux  traites 
par  un  acte  de  justice  , qu’on  ne  reniarqueroit 
pas  dans  un  autre  qu’un  Barbare.  Quelques-  uns 
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fie  ses  soldais  enlevèrent  un  convoi  de  vivres  , 
fpi’on  menoit  à Rome;  il  les  punit  sévèjement  et 
les  força  de  tout  rendre  , saas  atlendre  les  plaintes 
des  Romains. 

Si  l'administratifcn  des  affaires  de  l'Orient 
n'eùt  pas  été  entre  des  mains  inhabiles  , cette 
moitié  de  l'Empire  , qui  jouit  de  la  tranquillité 
pendant  les  trois  dernières  années  du  règne 
d'Arcadius-,  eût  pu  venir  au  secours  de  l'autre. 

Parmi  les  événemens  physiq'ues  de  celte 
iulervalle , on  rapporte  que  la  Palestine  lut^ 
infestée  d’ùne  nué||,si  épaisse  ‘de  sauterelles  , 
que  l’air  en  éloit^^scurci.  Ea  terre  sembloit 
couverte  d’un  parvis  de  mosaïfjue;  toute  la  ver- 
dure fut  dévorée.  Un  vent  violent  emporta  ces 
i nsecles  dans  la  Mer  morte , et  dans  la  Médi- 
terranée. Poussés  ensuite  par  les  flots  sur  les  ri- 
vages , ils  s'y  accumulèrent  en  si  grand  tas  , que. 
la  corruption  qu’ils  répandirent  dans  l'air,  ajouta 
le  fléau  de  la  peste  à celui  de  la  stérilité.  ' 

Une  des  dernières  lois  d’Arcadius  fut  l’abro- 
gatioq|^e  celle  qui  ordonnoit  auA  juges  de  pro- 
nôneer  leurs  sentences  en  latin  ; cette  .langue 
du  peuple  roi  étoit  inconnue  dans  preirjue  tout 
l'Orient,  où  , en  général,  on  ne  parlolt  que  la 
grec.  Arcadius  laissa  aux  Iriliunaux  la  faculté  de 
choisir  entre  les- deux  langues.  Il  eût  été  plus 
convenable  de  préférer  celle  du  pays. 
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Arcadius  mourut  -à  3i  ans  , laissant  , pour 
successeur,  un  fils  qui  n'enaaoit  que  sept.  L’O- 
ricnl  avoit  à craindre  l'anarchie  sous  un  enfant 
qui  succédoit  à un  prince  , lequel  ri'étoit  jamais 
%orti  Jui-mÆme  de  la  foiblessc  de  l'enfance,  IjCS 
grands  formèrent  une  espèce  d'aristocratie  à la 
tête  de  laquelle  ils  placèrent  le  Préfet  du  pré- 
oire  de  l'Orient,  Anthémius,  dont  le  courage  et 
l'habileté  prévinrent  les  inaU|^rsqu’onredouloit, 
' sans  pouvoir  cependant  a r^rer  les  cabales  de  la 
‘ cour  et  l’influence  des  eunuques,  qui  abusèrent 
quelc[uefois  de  l'àge  du  prince  au  préjudice,  de 
l'Etat.  Le  roi  de  PcVse  , Isd^erd , quoique 
d'humeur  guerrière  , se  déclara  , par  une  géné- 
iQs'qé  peu  commune  , le  protecteur  de  Théo- 
dose  , et  conclut  al’cc  les  Romains  une  paix  de 
100  ans  , qui  ne  fut  jamais  troublée  tant  qu’il 
vécut.  Celle  bienveillance  d'un  prince  qui  sem- 
bloit  l’ennemi  naturel  de  l’Empire,  don|||  cours 
à,  une  lâble  absurde.  On  supposa  qu’Arcadrus 
avoit  confié  au  monarque  persan  la  tutelle  de  ses 
fils.  \jt  roi  des  Hurrs  , liabitans,  des  bords  du 
Panubc , Uldès  , qui  avoit  secondé  les  armes 
romaines  contre^  Gâ'inaset  Radaga'sc  , préférant 
le  pillage  au. service,  viol. camper  an  milieu  de 
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la  Thraceavec  une  nombreuse  armée.  Le  com- 
mandant des  troupes  de  la  province  lui  ayant 
. fait  des  propositions  *de  pai.\ , il  exigea,  jiour  ^ 
se  retirer  , un  tribut  tel  qu’il  lui  plairoit  de  l'im- 
poser, et  montrant  le  soleil,  il  ajouta  que -les 
conquêtes  des  Huns  s’étendroient  à tout  ce  que 
cet  astre  éclaire.  Mais  les  Romains  gagnèrent  , 
par  leur^  libéralités , un  grand  nombre  de  ses 
troupes  qui  puèrent  dans  leur  camp.  Uldès 
efFra.yé  se  retira.  Comme  il^aversolt  te  Danube, 
on  défit  son  arrière-garde,  et  des  milliers -de 
captifs,  tombés  au  pouvoir  des  vainqueurs,  fiu'ent 
dispersés  dans  les  provinces  de  l’Asie. 

La  sûreté  de  l'Etat  sc  trouvant  rétablie,  An- 
tliéinius  s'occupa  de  la  réforme  de  quelques  abus, 
en  y juocédant  avec  sagesse  pour  éviter  les  se- 
cousses. 11  abolit  une  fête  dans  laquelle  les  Juifs 
insultoient'  à la  religion  chrétienne.  Théodose  , 
dans  la  suite,  alla  plus  loin  ; il  les  déclara  inha- 
biles û posséder  aucun  emploi  civil  fet  militaire  , 
leur  défendit  de  faire  des  prosélytes  et  d'acquérir 
des  esclaves  chrétiens.  Ces  rigueurs  motivées  sur 
leur  haine. contre  le  christianisme,  n’étoient  pas 
propres  à le  leur  faire  aimer  , et  n’ont  jamais 
produit  l’elTet  qu’on  en  attendoit.  Une  émeute  , 
que  causa  une  disette  inomcntanée  à Constanli-, 
nople  , donha  l'idceau  ministre  d’établir  unfonfls  • 
pei'pétuel  pour  acheter  du  blé,  lors»^u’on  scroit 
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üe  nouveau  menacé  d'en  manquer,  ce  quiarrivoît 
quelquefois  parle  retard  de  la  flotte  d’Alexandrie. 
La  subsistance  de  ConstaTitinople  dépendoit  de 
l'inondation  du  Nil  , vrai  pactole  de  l'Egypte. 
L’avidité  des  particuliers  nuisoit  souvent  à 1 in- 
térêt général  dans  celle  précieuse  contrée.  On 
condamna  au  feu  ceux  qui , au  mépris  des  réglc- 
mens  , dëlournerolent  les  eaux,  sur  leflrs  terres  , 
avant  le  temps  prescrit. 

11  s’en  falloit  bien  que  l'Occident  fût  aussi 
tranquille  que  1 Orient,  ta  Gaule  conllnuoit 
d’étre  désolée  par  les  trois  nations  coalisées,  et 
la  grande  Bretagne  , par  les  Pietés  et  les  Ecossois. 
Constantin  ne  pôuvoit  secourir  aucune  de  ces 
deux  provinces  , ayant-  ses  troupes  en  Espagne. 
La  Bretagne,  abandonnée  de  l'Empire  , s'en  dé- 
tnclia.  Hnnorius  , recor\noissant  1 impuis.sanccoù. 
il  éldit  de  la  protéger,  lui  manda  de  se  défendre 
cllc-méme,  ce  qu’elle  fit  avec  succès.  Cet  exemple 
réveilla  le  désir  de  la  liberté  dans  les  Armoritjucs; 
ce  nom  qui,  en  langue  celtiquesignifie/72r7r////7îf.y, 
avoil  d'abord  été  commun  à tous  les  peuples  de 
la  Gaule  , .voisins  de  l'Océan  ; il  désignoit  alors 
les  babilans  de^  cAles  entre  la  Seine  et  la  Loire. 
Ils  chassèrent  les  Romains,  et  formèrent  une  Ré- 
publique qui  dura  peu. 

D un  autre  x6té  , l'Espagne  éloit  déchirée  par. 
une  guerre  civile.  Constant , apiès  l'avoir  eop- 
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quise  , étolt  allé  rejoindre  son  père , et  avoit 
laissé  dans  le  pays  Gérooce  , le^meilleur  des  gé- 
néraux de  Constantin.  Ce  général  se  souleva,  créa 
un  fantôme  d'Empereur,  appelé  Maxime,  et 
gouverna  sous  son  nom.  Constant  repassa  les 
Pyrénées  ponr  le  combattre  : les  trois  peuples 
barbares  , profitant  de  celte  querelle  intestine  , 
entrèrent  sans  résistance  dans  ce  pays  qui  leur 
ofl’roit  une  riclie  proie  ; ils  étoient  d'intelligence^ 
avec  Géronce.  Tandis  que  celui-ci  occupoit  son 
adversaire  dans  la  partie  de  la  Tarragonoise  , 
nommée  depuis  Catalogne  , les  Barbares  se  ré- 
pandirent dans  le  reste  de  l’Espagne  ; et  jiour 
tout  dire  , en  un  seul  mot , y surpassèrent  les 
liorreurs  qu'ils  avoiént  commises  dans  la  Gaule. 
I.a  peste  et  la  famine  mirent  fc  comble  à la  dé- 
solation. Les  Espagnolsfurcnt  réilnilsA  se  manger 
les  uns  les  autres.  Les  bétes  fëtoces  , à force  de 
se  repaître  de  cadavres , s'accoutumèrent  telle- 
ment à la  chair  humaine  , que  , négligeant  toute 
autre^  nourriture  , elles  se  jeloient  indiüé- 
remmenl  sur  les  vivans  et  les  morts.  Des  mères 
dévorèrent  les  nourrissons  qu  elles  allaitoient  ; 
une  cfelles  rôtit  et  mangea  ses  quatre  cnians  ; 
e.xempic  unique  dans  les  Jastes  du  monde.  Le 
massacre  des  premiers  excita  autant  de  compas- 
sion que  d'horreur;  on  crut  qu'elle  les  sacrifioit 
à la  conservation  des  autres  ; mai.s  quand  on  la 
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vit  égorger  le  seul  qui  lui  restoit , le  peuple  l’as- 
somma. Constant,  après  plusieurs  défaites,  se 
retira  dans  la  Gaule;  les  Barbares  partagèrent' 
l’Espagne  dont  ils  avoient  fait  un  désert  : ils  lais- 
sèrent cependant  à Géronce,  qui  avoU  favorisé 
leur  conquête , la  contrée  en-deçà  del’Ebre , ( la 
nouvelle  Castille  depuis  Tolède , et  ^es  royaumes 
d'Arragon  et  de  Valence  jusqu’à  l’ancienne  Sa- 
•gonte  ).  Les  peuples  des  Asturies  se  maintinrent 
en  liberté.  Dès  que  les  Barbares  se  virent  pai- 
sibles possesseurs  de  l’Espagne,  ils  s'humanisèrent, 
quittèrent  l’épée  pour  saisir  la  charrue  , et  trai- 
tèrent les  habitans  avec  douceur  ; loin  de  con- 
traindre ceux  qui  vouloicnt  se  letirer  , ils  facili- 
tüient  leur  retraite.  Ils  se  montrèrent  toujours 
fidèles  à leur  parole.  Leur  réputation  d'équité 
ramena  la  plupart  de  ceux  que  la  terreur  avoit 
écartés  ; et , dès  l’année  qui  suivit  l'invasion  , les 
campagnes  reprirent  une  face  mnte  sous  des  vaii^- 
queurs  qui  s'étoient  .compo'rtëti  d'abord  eorttma 
d'atroces  dévastateurs.  Ils  ont  tous  été  confondus 
sous  le  nom  de  Van^dstles;  quelquefois  même  ce 
nom  a été  ddhné  aux  Sarrasins  ;.  celui  d'Anda- 
lousie est  résrté  à Fanciénne  Bélique , qui  fiit 
l’habitation  pailiculièré  des  Vandales.  j.7 

Honorius  na^ère  souverain  de  tout  fOccidenl , 
voyoit  successivement  échapper  de  scs  mains  les 
]ilus  belles  provinces  de  son  Empire;  i{  nepossé- 
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<1oit  pas  m^rne  celle  où  il  résicloll.  Alaric  lou'ours 
campé  en  Toscane  , rédamoit . vcc  vivacilé  l'cxé-* 
cution  du  traité  qui  avoit  sauvé  la  ville  de  Rome. 
Le  sénat  supplia  l'Emporeur  d'en  accomplirflfs 
clauses,  ou  de  pourvoira  la  sûreté  de  l.a  capitale. 
Les  courtisans,  toujours  lavorables,  sans  le  savoir, 
aux  destructeuCs  desEm|Mres,  osèrent  conseiller 
au  prince  de  manf|uer  à ses  promesses.  Il  fit  ve- 
nir si.x  mille  soldats  de  Dalmatie  pour  prptéger 
Rmnf  : c'éloit  l é ite'de  ses  troupes,' L’olficicr  qui 
les  conduisoit,  crut  follement  que  ce  seroit, 
làdieté  d'évit^- la  rencontre ,de  lenncmi,  quoi- 
qu'infiniment  supérieur  en  nombre.'-Abric  les 
enveloppa  et  les  tailla  en  pièces.  Les  Roniains , 
à leur  tour,  battirent  Alatdfe,  fière  du  roi  des 
"Visigolhs  , qui  lui  menoit  un  renfort  d^Pan- 
nonie.  Ils  l'aüaquèrent  près  de  Pise,  lui  tuèrent 
onze  cents  hommes  et  n'en  perdirent  que  dix-sept. 
Mais  le  résultat  de  cette  action  ne  fut  pas  défavo- 
rable aux  vaincus , puisqu'ils  purent  opérer  leur 
ionction  avec  Alaric.  ‘ , • 

Olympius  peu  touclié  du  danger  de’  l’Empire, 
ne  songeoit  qu'à  se  maintenir  en  écrasant  ceux 
X qui  lui  étoient  suspects  pour  avoir  été  attachés 
à Stilicon  : mais  il  est  presque  impossible  de  con-^ 
server  le  pouvoir  dans  des  temps  critiques,  sans 
un  talent  supérieur.  Les  eunuques  du  palais  rui* 
nèrent  aisément  Olympius  en  lui  attribuant  tous 
Tome  J.  C c 
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les  malheurs  de  l’Etat.  Quelque  temps  aprüs  il 
fut  rétabli , puis  banni  une  seconde  fois  de  la 
cour,  et,  après  avoir  eu  les 'oreilles  coupées,  as- 
sommé à coups  de  bâton.  Son  désastre  n empêcha 
jjas  Jovius  d'ambitionner  sa  place.  C’étolt  un 
brouillon  hardi  et  perfide  qui , sans  égard  à la 
situation' misérable  de  l’Empire,  et  aux  suite» 
qui  pouvoient  résulter  d'un  mécontentement  gé- 
néral , ordonna  de  faii-e  une  recherche  sévère  de 
tout  ce  qui  étoîl  dû  au  fisc.  'Le  nouveau  minis- 
tre , créature  de  StiUcpn , voulant  le  venger , sans 
se  découvrir , fit  soulever  les  g^^par  un  de  se» 
agens.  Honorius  effrayé , leur  envoya  son  minis- 
tre qui,  après  les  avoir  réprimandés  pour  cacher 
son  intrigue  , leur  demande  ce  tju’ils  désirent.  H» 
iCxigei^qu’on  leur  livre  deux  généraux  et  deux 
des  eunuques  favoris.  Honorius^  condamne  les 
premiers  au  banisscment;  on  les  embarque,  ptdès 
qu'ilssont  sur  mer,,  un  ordre settfel  de’ JbvJus le» 
livre  à la  mort;  on  laissa  la  vie  aux'eunuques. 

Pendant  ces  misérables  intrigues , Rome  étoit 
déjà  bloquée  par  Àlàric.  Le  sénat  députa  de 
nouveau  à l'Empereur 'pour  lui  représenter  la 
nécessité»de  satifFairô  le  revî  des  Visigolhs.  Celui- 
ci,  maître  de  tous  les  chemins,  fit  escorter  les'dé- 
putés  jusqu’à  Ravenne.  L'Empereur  se  rend»!  a^ 
leurs  remontrances.  Jovius  et  Alaric,qui  se  co'n- 
eoissuientisetranspoi+èrent  àRimini  pour  traiter. 
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Ce  dernier  renchérit  de  beaucou|}  sur  les  pr^  ’ 
inières  conditions  qu'il  avoit  accordées;  le  minis- 
tre de  l'Empereur  lui  transmit  ses  demandes, 
et  conseilla  de  revêtir  Alaric  de  la  chargé  de  gé- 
néraldes  troupes  de  l'Empire,  bien  assuré,  disoit- 
il , que  cet  honneur  l'engageroit  à se  relâcher  sur 
ses  prétentions.  Hdnorius  repoussa  celte  propo- 
sition avecforce.  Jovius  reçut  la  réponse  dans  la 
tente  d'Alaric,  et  par  une  insigne  étourderie  là 
lut  tout  liant.  Alaric  n’avoil  pas  demandé  ce  c6m- 
toiandement  5 mais  il  regarda  le  refus  comrhe  un 
alTi'ont  et  rompit  les  conférences.  Jovius  couvert 
<le  confusion craignant  d'êti'e  soupconnéd’intel- 
ligence  avec  l'ènneini,  jura  sur  la  vie  de  l'Empe- 
reur (i),  qu’il  ne  consentii  oit  jamais  à .aucun  ac- 
commodement avec  les  Gollis;  et  engagea  tous 
les  üdlticrsct  l'Empereur  lui-même  à .se  lier  jiar 
un  semblable  sciinent.  Le  premier  mouvement 
delà  colère  d'Alaric  ayant  fait  place  à la  léflexion , 
il  offrit  des  conditions  plus  modérées.  Oli  les 
jugea  telles,  même  à Ravenne;  mais  on  fut  re- 
tenu par  le  serment  (ju’on  avoit  prêté.  Si  l'on 
avoit  juré  , dit-on,  par  le,  nom  de  Dieu,  on  ciU 
pu  espérer  de  sa  miséricorde  le  pardon  d’un  par- 
jure; mais  après  avoir  juré  par  la  vie  du  prince’ 

(l)  L'sagc  ancien  de  l’Egypte  et  delà  Scythic)  adopté 
par  l’adulaliou,  à la  couf  des  Céj.nrs.  - . , - 
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<•1  ne  poüvoît  yfoler  cet  engagement  sans  compro* 
mellre  ses  jours.  Celte  extravagante  superstition 
fit  rejeter  les  propositions  d’Alaric.  Ce  prince  alla 
camper  aux  portes  de  Rome,  et  avec  une  .partie 
de  son  armée  attaqua  Porto,  à l'embouchure  du 
Tibre;  c'éloit  le  dépôt  de  toutes  les  subsistances 
de  Rome;  celte  place  aujourd'hui  joiinée,  étoit 
forte  alors.  A la  rie  s’en  étant  emparé  , fit  savoir 
aux  Romains  que  s’ils  dilTéroient  de  se  rendre,  il 
alloit  livrer  leurs  magasins  au  pillage.  Le  sénat 
consentit  à se  soumettre.  Le  roi  Visigolh,  pour 
détacher  Rome  de  l'obéissance  d'Honorius,  donna 
le  nom  d'Empereur  au  préfet  de  la  ville,  Attaler 
qui  ne  pouvoit  lui  faire  ombfage.  Né  dans  l'Ionie 
cet  homme  avoit  été  porté  aux  premières -places 
[>ar  les  troubles  de  l’Etat , comme  on  voit  dans 
une  tempéte  la  vase  monter  à la  surface  de  la  mer.' 
Ce  roi  de  théâtre , dans  un  discours  rempli  de 
vanité,  qu’il  prononça  devant  le  sénat  , promit 
■ aux  Romains  la  conquête  de  l'Univers.  Il  se  fit 
représenter  sur  sesmonnoies,  couronné  des  mains 
de  la  vicloii'e.  Alaric  voulant  enlever  l'Afrique  à 
Honorius  , proposoit  d'y  envoyer  un  de  ses  meil- 
leurs officiers , avec  de  bonnes  troupes.  Le  pré- 
somptueux Altale  , pour  paroître  gouverner  en 
effet,  eut  la  hardiesse  de  contredire  son  protec- 
teur. Il  fil  passes-  en  Afihjuc  un  desçs  courtisans, 
aussi  peu  guerrierque  lui-méme,  avec  des  troupe* 
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qui  ne  valoienf  pas  mieux;  général el  soldais, tout 
fut  tué.  Pendant  celte  expédgion,  Alaric  con- 
dùisit  son  captif  couronné  aux  portes  de  Ravennc. 

Honçri  us  se  voyant  assiégé,  offrit  de  partager  avec 
Attalc  l’Empire  d’Occident.  Ce  nouveau  souve- 
rain lui  répondit  fièrement  cju'il  ne  vouloit  point 
de  partage,  et  qu*il  lui  permettroll  seulement  de 
passer  sa  vie  dans  quelque  île  éloignée  avec  un 
traitement  honorable,  s’il  avoit  la  sagesse  de  re- 
noncer à la  pourpre.  Le  perfide  Jovius  , "croyant 
la  fortune  de  son  maître  désespéréè'i  pas»  au  ser- 
vice d'Attale.  Honorlns  donna  sa  place  à son 
chambellan;  un  de  scs  officiers  assomma  peu  après 
celui-ci  à coups  de  bàlon  , sous  les  yeux  mémo  * 

«lu  prince,  qui  n'eut  pas  assez  d’aulorilé  pour 

s'opposer  à celte  violence.  Qu’étoil-ce  donc  qu’un 

tel  Empereur?  Incapable  d’aucune  résolution 

généreuse , il  se  lenoit  prêt  à s'embarquer  dans 

le  port  de  Ravenne  pour  se  retirer  à la  cour  de 

son  neveu  en  Orient,  lorsqu'il  en  reçut  un  ren-  . ' 

fort  de  quatre  mille  vétérans  qui  lui  rendit  un  peu 

de  courage.  Le  siège  traînant  en  longueur,  Alaric 

avec  une  partié  de  ses  troupes,  alla  faire  rccon- 

noitre  Altale  jvar  toute  l’Emilie ( à l’exception  ^ ^ r 

de  Bologne  qui  lui  résista  )et  par  la  Ligurie.  On 

apprit  alors  le  mauvais  succès  de  l'expéilition 

«l’Afrique.  Jovius  conseilloit  d'y  envoyer  un  corps  ■ ' 

considérable  de  Gollis.  Altale  polesla  qu’il  pa  . ’ 
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eonfieroit  pas  une  conquête  de  cette  importance 
à des  Barbares,  fit  partir  pour  l’Afrique  une 
armée  romaine  aussi  ’foible  que  la  première.' 
Celte  conduite  insensée  fit  repentir  Jovius  de  sa 
trahison.  Il  retourna  vers  son  maître  légitime.’ 
Alarlc,d'unautre  côté, voyant  qu’Attale,loind'étre 
dans  ses  mains  uudocileinstrumcnt,  n'ëtoit  qu'un 
obstacle  à ses  vues,  commença  de  s’en  dégoûter, 
laissa  Ravenne  libre,  et  de  Rimini,  où  il  se  re- 
lira , renoua  une  négociation  avec  l'Empereur. 

Depuis  la  tentative  faite  sur  l'Afrique, son  com- 
mandant avoit  arrêté  lesconvois qu'elle avoit cou- 
tume d'envoyer  à Rome,  en  sorte  que  la  famine 
affligea  de  nouveau  cette  ville,  et  y fut  si  af- 
freuse, que  le  peuple  désespéré,  s'écria  dans  les 
jeux  du  cirque,  qu'une  telle  détresse  n'interrom^ 
poit  pas  ; « Qu’on  mette  en  vente  de  la  chair 
« humaine,  et  qu'on  en  taxe  le  prix.  » Atlalc 
quitta  le  camp  d^Alaric,  et  vînt  à Rome  pour 
lâcher  de  remédier  à ses  maux.  Le  sénat  n y voyoit 
d’autre  moyen  que  la  conquête  de  1 Afrique , et 
proposa  de  nouveau  d’yenvoyerdes  Goths.  Atlalc 
persista  <lan$  son  avis.  Alaric  irrita?  de  cette  obs- 
tination , injurieuse  pour  son  armée,  fait  revenir 
à Rimini  le  Cantôine  d'Empereur  qu'il  a créé,  et 
à la  vue  do  tout  le  peuple  lui  enlève  le  diadème , 
la  pourpre,  et  renvoie  ces  omemens  à Honorius. 
Tout  sembloit  dès  ce  moment  s’acheminer  à la' 
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paix.  Le  roi  des  VisigotUs  se  rapprocha  de  Ra- 
venne.  Les  conférences  étoient  rouvertes  entre 

J 

le  prince  et  les  commissaires d'Honorius,  devenu 
moins  scrupuleux  sur  son  serment , lorsqu'un 
malheureux  incident  vint  détruire  tout  espoir  de 
< conciliation.  L'impétueux  Sarus,  ce  capitaine 
Gotli,  qui  avoit  contribué  a la  mort  de  Stilicon  , 
étoit  entré  au  service.de  l'Empereur  avec  trois 
cents  hommes  qu’il  conamandoit;  ennemi  parti- 
culier d’Alaric,  et  la  paix  d'ailleurs  ne  convenant 
point  à ses  intérêts,  il  sortit  de'B^venne  à la  tête 
de  sa  petite  troupe,  vint  fondre  sm*  un  quartier 
du  camp  ennemi , et  tailla  en  pièces  un  grand 
nombre  de  Goths.  Alai'ic  furieux  marclic  aussi- 
tôt siu'  Rome.  11  rendit  le  titre  d'Empereur  à 
Attale,  et  le  lui  ôta  encore,  quand  il  vit  que  les 
Romains  n'étoient  pas  diij)es  de  cet  artifice, 
et  refusoient  d'ouvrir  leurs  portes.  Les  circous-  * 
tances  du  siège  sont  ignorées;  on  sait  seulement 
qu’il  fut  assex  long,  et  l'on  convient  en  général 
que  les  esclaves,  attachés  paria  naissance  ou  i in- 
térêt^ aux  Barbares,  Jeur  ouvrirent  les  portes  de 
la  ville  au  milieu  de  la  nuit.  Alaiic  permit  le 
pillage,  qu'il  n’éloit  pas  probablement  en  son 
pouvoir  d’cmpêclier;  mais  naturellement  endin 
à la  douceur , il  ordonna  d'épargner  le  sang  des 
hommes  et  l'honneur  des  femmes,  défendit 
brûler  les  é<iifices  consacrés  au  culte , et  dcsign.a 
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deux  vastes  ëdises  comme  des  asiles  inviolables. 

O \ 

Ces  ordres  ne  purent  contenir  des  vainqueurs 
farouches;  non  conlens  des  richesses  <ju’ils  trou- 
voient  sous  leurs  mains,  ils  ernployoienl  les  lor- 
tures  pour  découvrir  celles  qu’ils  supposoient 
recélées;  la  purleur  ne  fut  épargnée  que  dans  les 
églises;  le  sang  ruissela  dans  les  maisons  et  dans 
les  nies;  la  Hainme  Tilde  grands  ravages.  Au  mi- 
lieu fie  ces  horreurs,  les  Barbares  respectèrent 
un  dé|)ôl  de  vases  précieux  qui  appartenoient  au 
culte,  et  les  portèrent  religieusement  et  en  ordre 
de  bataille  dans  I église  de  Saint- Pieri'C.  Plusieurs 
femmes  se  distinguèrent  par  dcslraitsdecourage, 
et  quelques  vaincjueurs  par  des  actes  de  généro- 
sité. Une  dame  d’une  grande  Ireauté  avoit  en- 
ilaminé  les  désirs  d’un  jeune  Barbare.  Irrité  de  sa 
N^sislance,  il  tira  son  sabre  et  lui  fil  au  cou  une 
légère  blessure.  Cette  femme  courageuse  vit  couler 
son  sang  et  n’en  fut  pas  moins  inflexible.  Le  ra- 
visseur touché  enfin  de  l'espècl  et  d'admiration  , 
la  conduisit  à l'église,  et  donna  six  pièces  d’or 
aux  gardes,  en  leur  recommandant  de  veiller  à ce 
qii’elle  ne  reçût  aucune  insulte,  et  do  ne  la  re- 
mettre fpT.à  son  mari. 

Ce  fut  ainsi  que  Rome,  iiG3  ans  après  sa 
fundation,  perdit  ce  lustre  qui  en  faisoit  la  ca- 
pitale  de i'univei's.  Alaric  ne  la  détruisit  pas;  elle 
consei'va  son  enceinte  qui  éluit  de  vingt  et  un 
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milles;  mais  il  s'y  trouva  Lien  des  ruines.  Ce- 
|)enrlant  on  assure  que  les  désastres  de  Rome  en 
cette  conjonctui'e,  n’égalèrent  point  ceux  quelle 
avoit  soufferts  au  tcm|îs  de  ses  guerres  civiles  , ou 
dans  l incendie  de  Néron , ni  même,  ajoute-t-on 
les  ravages  que  lui  firent  éprouver  les  Gaulois 
dans  son  enfonce  ; on  ne  peut  guère  toutefoisétaLlir 
de  parallèle  entre  le  sac  d’Alaric  et  celui  des 
Gaulois , où  tout  est  incertain  et  peut-être  fa- 
buleux. 

Rome  ne  tarda  pas  à se  repeupler  ; on  y vit 
rentier  quatorze  mille  personnes  en  un  seul  jour  ; 
mais  la  majesté  de  la  capitale  de  l'Occident  lut  à 
jamais  flétrie,  et  elle  devint  dans  la  suite  le* 
jouet  et  la  proie  des  Barbares.  I^,s  payens  accu- 
sèrent le  christianisme  de  scs  malheurs;  ils  y virent 
une  punition  de  la  guerre  faite  à leurs  divinités. 
-Saint  Augustin  dans  sa  Cité  de  Dieu,  son  disciple 
Orose  dans  son  Histoire  universelle,  Salvien  et 
après  eux  l’illustre  Bossuet  se  sont  attachés  à 
prouver,  que  ce  senties  crimes  de  lidolàlrie  qui 
ont  provoqué  le  courroux  du  ciel  et  la  perte  de 
Rome  ; mais  quand  des  causes  naturelles  se  pré- 
sentent en  foule,  il  est  Inutile  d'en  chercher  d'un 
autre  ordre.  Rome  appartenant  à un  prince  sans 
génie,  sans  courage,  et  qui  d’ailleursnc  laisolt  rien 
pour  sa  défense,  Rome  , où  il  ne  sc  trouvoll  plus 
personne  qui  méritât  ce  nonv  de  Romain  jadis  si- 
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véncr<? , dcToU  tomber  sons  les  coups  d’un 
rier  habile  , actif  et  intrëpûde. 

Les  ntaliieurs  de  l'Italie  causèrent  une  nom-> 
breuse  émigration.  L’Orient,  l'Egypte, i’Afii^e 
sc  |)euplèrent  de  fugitifs.  Tous  les  nra^  de  la 
Méditerranée  se  virent  couverts  des  débris  de  ce 
grand  naufrage  : ceux  qui  seretirèient  en  Afrique 
y trouvèrent  une  domination  plus  imupportabln 
que  ii’cût  été  celle  des  Gotlis.  Le  comte  Héra- 
clien,  qui  en  avoitle  commamlement  . profita  de 
l'infortune  des  réfugiés  pour  assouvir  son  avarice 
et  son  incontinence.  11  ravissoit  à leurs  mères 
des  filles  de  la  première  distinction  , pour  les 
vendre  à des  marchands  Syriens,  les  plus  avides 
de  tous  les  hommes;  d'autres  femmes  ne  «auvoient 
leur  honneur  qu'en  lui  abandonnant  tous  leurs 
biens.  Il  est  vrai  qu’on  nç  sauroit  dire  si  ce  com- 
mandant étoit  plus  odieux  que  la  plupart  de  oes 
fugitifsn'étoient  méprisables,  ét  qpeleurcondaite 
avoit  éteint  presque  tout  sentàtient  de  corfipas- 
sion  pour  des  mauxqu’eax-tBéoiesne  paroissoient 
pas  senlir.  Le  premier  smn  de  ceux  qui  arrivè- 
rent à Carthage  fut  de  courir  au  théâtre  ; etpre* 
nant  parti  dans  de^  factions  des  spectateurs , ils 
remplirent  la  vide  de  désordres.  \ 

Alaric,  à cecfo’il  paroît , ne  vouloitqne  piller 
l'Italie  et.  la  Sfeifei  pour  aller  ensuite  s’établir 
danà  la  vaste'cootréc  de  l’Afrique , dont  une  seule 
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victoire  Teût  rendu  possesseur.  Il  ne  resta '.que 
six  jours  à Rome,  et  rassura  Honorius  qui  trem- 
bloit  dans  Ravenne , en  prenant  le  chemin  de 
Noie  qu’il  saocagea;  il  pilla  «fgalemcnt  et  brûl# 
la  ville  de  Rhéglum.  Puis  ayant  fait  construire  à 
la  hâte  des  bàtimcns  de  transport,  il  alloit  passer 
en  Sicile  ; mais  à peine  la  première  division  de 
ses  troupes  eut  levé  lancre,  qu’il  s’éleva  une  tem- 
pête qui  submergea  une  partie  de  la  .flotté  sous 
scs  yeux.  Désolé  de  celte  perte,  il  vint*àCôscAce- 
délibérer  sur  le  parti  qu’il  avolt  à prendre.  Une 
maladie  de  peu  de  jours  le  mit  au  tombeau. 
L usage  des  Gotbs  étant  de  cacher  avec  soin  la* 
sépulture  de  leurs  grands- hemmes,  ils  détour-’ 
nèrent  une  petite  rivière,  le  Busentin,  qui  baigne 
les  murs  de  Coscnce , et  creu-sèrent  dans  son  lit 
une  fosse  où  tk  déposèrent  le  corps  de  leur  roi 
avec  quantité  de  richesses  ; leur  cours  natureKut 
emu^  rendu  aux  eaux , et  pour  que  le  lieu  où 
rtjxîfcicnt  les  restes  de  ce  prince  fût  à jamais  un 
secret , on  massacra  tous  les  prisonnicisqui  avoient 
été  employés  à ce  travail.  < = v 

Honorius , témoin  passif  de  la  dévastation  de 
1 Italie,  sembloit  étranger  aux  affaires  de  son  Em« 
jure.  Cependant  la  division  qui  s’établit  entredeux 
usurpateurs  va  lui  donner  occasion  de  reparoftré 
un  moment  sur  la  scène.  Géronce  alla  chercher' 
Constantin  dans 'la  Gaule,  doù  U espéroit  le 
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cliasser  comme  il  avoil  expulsé  son  fils  Conslanl 
de  l’Espagne.  Il  surprit  ce  dernier  à Vienne,  lui 
fit  couper  la  tôle  , et  vint  assiéger  le  père  dans 
folies.  Honorius  jugea  ce  moment  favorable  pour 
recouvrer  la  Gaule.'t)epuis  qu’il  étoit  sur  le  trône , 
les  armées  n'avoient  été  commandées  que  par  des 
éti  angers,  communément  sans  affection  pour  l'état 
qui  les  emploie.  Cette  fofs  i!  choisit  un  général 
de  la  nation,  Constance  né  en  Illyrie,  qui  s’étoit 
avancé  dans  les,  emplois  militaires  sous  Théo- 
dose I'  ; mais  il  ne  tint  pas  à Honorius  qu’il 
ne.  rendit  ses  talens  inutiles;  car  il  lui  donna  un 
collègue , et  jjour  comble  d’imprudence  ce  fut 
un  officier  Goth  (nommé  Alpbilas)  : heureu- 
sement celui-ci  reconnoissant  la  capacité  supé- 
rieure de  Constance,  et  s’élevant  au-dessus  de  la 
jalousie  du  commandement , ' quoique  appelé 
partager  la  première  place , se  réduisit  de  lui- 
méme  à la  secohde.  Dès  que  Constance  pamt 
derant  Arles,  la  plupart  des  soldats  de  Géronce 
vinrent,  entraînés  par  la  proclamation  du  légitime 
Empereur,  se  ranger  soussesélendards.  Géronce 
abandonné  s’enfuit  vers  les  frontières  d’Espagne. 
Ses  perfides  soldats  attaquèrent  sa  maison  au 
milieu  de  la  nuit;  saijs  autie  secours  que  celui 
dte  quelques  fidèles  domestiques,  il  sc  défendit 
avec  tant  d'intrcj)idilé  rjue  plus  de  trois  cents 
des  assaillans  |>erdirenl  la  vie.  Au  point  du  jour. 
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les  traits  étant  épuisés,  ses  esclaves  trouvèrent  le 
moyen  de  s'échapper  , et  Géronce  eût  pu  les 
suivre,  s'il  n'avuil  été  retenu  par  l'ainour  con- 
jugal. Un  esclave , Alain  de  nation , voulut 
partager  son  sort.  Les  soldats  ayant  mis  le  feu  à 
la  maison,  ce  brave  homme  obtint  de  son  maître 
qu'il  lui  abattît  la  tête.  La  femme.  de  Géronce  le 
supplia  de  la  délivrer  d'une  vie  ignominieuse, 'et 
s’élança  sur  son  épée , s'aidant  de  la  main  de  son 
mari,  pour  se  lu  plonger  toute  entière.  Géronce 
à son  tour  s’en  perça  trois  fois,  et  finit  par  s'en- 
foncer un  poignard  dans  le  cœur.  Ou  méprisa 
assez  Maxime  pour  lui  laisser  la  vie  : il  avoit  de- 
puis cette  époque^  passé  onze  ans  dans  la  nfisère 
et  l'obscurité  , lorstjuc  voyant  la  discorde  allumée 
entre* deux  des  nations  conquérantes,  il  osa  re- 
prendre la  pourpre;  il,  débuta  par  quelques 
succès,  fut  bientôt  pris  , donné  en  spectacle  dans 
le  cirque  de  Ravenne,  chargé  de  fers  et  mis  à 
mort. 

Après  la* fuite  de  Géronce,  Constantin^se  dé- 
fendit dans  Arles  ; une  armée  de  Francs  efd’AI- 
mandsqu'il  avoit  appelée  à son  secours  fut  défaite 
parlesgénérauxd'IIonorius.  Celui  qui  lacomman- 
doitse  réfugia  chezun  ami  perfide,  qui  lui  coupa  la 
tête  et  l'apporta  aux  pieds  de  Constance,  lequel 
dans  cet  te  occasion  mont  ra  la  magnanimi  té  d'un  an-^ 
cien  Romain.  Il  chassa  ignominieusement  le  traître. 
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et  reconnut  aussi  publiquement  la  part  qu'Ul- 
philas  avoir  eue  à la  victoire.  Peu  après  Arles  se 
rendit.  Avant  qu'on  en  ouvrît  les  portes , Constan- 
tin ayant  quitté  la  pourpre , se  réfugia  dans  une 
église  et  sc  lit  ordonner  prêtre  , croyant  par  là  se 
conserver  la  vie:  on  la  lui  promit  effectivement  au 
nom  de  l’Empereur  ; mais  Honorius  ne  crut  pas 
devoir  tenir  le  serment  fait  pour  lui , et  le 
condamna  à mort  avec  le  fils  qui  lui  restoit.  Leurs 
têtes  furent  envoyées  à Carthage  , la  vilfe,  après 
Rome , la  plus  importante  de  l’Occident.  Les 
Empereurs  en  usoient  ainsi  pour  prévenir  par 
ces  marques  sanglantes  de  leurs  victoires  sur  les 
rebelles , les  soulèvemens  qu'ils  pouvoient  craindre 
dans  un  pays  éloigné  de  leur  résidence  , et  tou- 
jours agité  par  les  donatistes.  ~- 

Ces  violcns  sectaires  y commirent  tant  d’e.xcî'S, 
que  l'Empereur  publia  contr'eux  de  nouveaux 
édits  , par  lesquek  il  proscrivit  toutes  les  sectes 
séparées  de  l’église  catholique  , et  déclara  cou-» 
pablcsr  de  crime  capital',  quiconque  altéreroit  lai 
foi.  Les  évêques  orthodoxes  - demandèrent  des 
conférences  avec  leurs  adversaires  , dans  l’espoir, 
de  les  ramener  à l’unité.  Comme  la  question 
controversée  rouloit,  non  sur  la  doctrine  , mais 
sur  des  faits  , l’Empereur  envoya  le  comte  Mar- 
cellin à Carthage  pour  présider  à la  discussion  , 
et  pj  ononcer  un  jugement  définitif.  Marcellin  , 
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a^'ant  cnteadu  les  denx  partis,  déclara  les  do- 
natistes  auteurs  du  schisme  , et  les  soumit  aux  ^ 
peines  portées  contre  les  schismatiques.  Cel1& 
condamnation  fut  , pour  les.  circoncci lions  , un 
nouveau  signal  de  massacre.  Deux  ans  après  les 
donatistes  forent  déclarés  intàines , incapwblca 
de  tester , et  de  contracter  ; plusieurs  se  tuèrent 
de  désespoir.  La  conférence  de  Carthage  porta 
un  coup  mortel  au.K  donatismes,  quoique  leur 
schisme  se  soit  traîné  obscorénient  jusqu'au- 
septième  siècle;  et  l'Etat  du  moins  fut  à-peu-près 
délivré  de  cette  épidémie. 

♦Mais  le  mépris  où  étoit  tombé  le  gouvernement, 
faisoit  succéder  dans  l'Occident  les  ré\-oltes  aux 
révoltes.  Jovin  illustre  Gaulois , prit  la  pourpre 
à Mayence  , et  fixa  son  séjour  à Trêves.  A jjcine  , 
en  fut-il  revêtu,  qu'il  ne  songea  qu'à  se  livrer  à 
la  débauche.  Ayant  fait  violence  à la  femme 
d'un  sénateur , il  osa  s'en  vanter  au  mari  , qui 
attira  les  Francs  à Trêves,  dont  sa  faction  leur 
fk-  ouvrir  les  portes.  La  ville  fot  saccagée  , -et  le. 
coupable^  auteur  de  son  désastre , Jovin , se 
sauva.  ' ^ 

LTn  ho'üveau  prétendant  arriva  dans  la  Gaule: 
ç'étoll  Atanlfe  , rie -digne  successeur  d'Alaric, 
prince  généreux  , aimable  , spirituel , aimant  la 
paix  quoiqu'il  ne  craignît  pas  la  guerre.  Après  , 
la  mort  d'Alaric,  il  conçut  l'idée  de  substituer 
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sa  nation  à celle  des  Romains  dans  les  deux  Em- 
pires; de  plus  mûres  réflexions  lui  Aient  sentir 
que  leÿ  Goths  étoient  encore  trop  barbares  pour 
se  plier  au  joug  des  lois,  qui  seules  peuvent 
maintenir  un  Etat , et  qu'il  les  perdroit  en  sou- 
mettant les  autres  à leur  domination.  En  consë- 

• 

quence  il  changea  de  plan  : l'amour  contribua 
peut-être  à ce  changement.  Alaric,  au  nombre 
de  scs  captives , avolt  amené  Placidie , sœu* 
d'Honorius  , pour  laquelle  il  avoit  eu  tous  les  . 
égards,  dûs  à sa  naissance.  Âtaulfe  l'aima,  et 
voulant  gagner  son  cœuç,  ménagea  son  frère,  et 
borna  scs  vœux  à posséder  la  princesse  et.uu  éta- 
blissement dans  l'Empire.  11  entama  quelque^ 
négociations  à ce  sujet  avec  Honorius  ; comme 
,elles  traînoient  en  longueur,  et  qu'il  en  étoitsans 
doute  mécontent , il  passa  dans  la  Gaule,  menant 
avec  lui  Atlalc,  qui  d Empereur  étoit  devenu 
courtisan  du  roi  des  'Visigoths.  Ce  prince  olFrit 
.son  appui  à Jovin,  et  demanda  de  jDartager  avec 
lui  la  Gaule.  Jovin  n'étoit  pas  assez  fort  pour 
refuser  sans  détour  une  alliance  et  un  partage 
qui  lui  dépjaisoient  également.  Il  £t  une  réponse 
équivoque  ; première  cause  de  ré/roidisseinent 
entr'eux  : bientôt  il  en  survint  une  autre.  Sarus  ,* 
mécontent  d'Honorius  , venoit  en  Gaule  au 
.service  de  Jovin.  Ataulfe , son  ennemi  personnel, 
averti  de  son  approche  , va  au-devant  de  lui  et 

l'enveloppe 
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l'enveloppe  avec  un  corps  de  dix  mille  Goths. 
Sarus  et  une  vingtaine  d’amis  intrépides  qui 
l’accompagnoient , vendirent  chèrement,  leur  vie. 
£nHn  Jovin  ayant , malgré  l'opposition  d'AlauIfe, 
donné  le  titre  d'Auguste  à son  frère  Sébastien  , 
la  querelle  éclata.  Ataulf'e  oflrit  à Honorius  de 
lui  envoyer  la  (été  des  deux  frères,  s'il  vouloit 
lui  fournir  seulement  une  certaine  quantité  de  blé 
dont  il  avoit  besoin,  Le  marché  fut  accepté  et 
promptement  exécuté. 

A peine  la  rébellion  de  Jovin  fut  étouffée  , 
qu'il  fallut  combattre  celle  du  comte  d'Afrique. 
11  avoit  défendu  cette  province  contre  les  entre- 
prises d'Aflale  ; mais  II  paroit  que  c'éloit  pour 
lui-méme  qu'il  avoit  entendu  la  conserver  ; car  il 
prit  le  titre  d'Empereur , et  rassemblant  toutes 
les  forces  maritimes  qu'il  put  trouver  sur  les  côtes 
africaines,  vint  fondre  sur  l'Italie.  Les  généraux 
de  l'Empereur  le#)attirent  et  le  mirent  en  fuite. 
Il  revint  à Carthage  avec  un  seul  vaisseau:  on  s’y 
déclara  contre  lui , et  il  eut  la  tête  tranchée  dans 
un  ancien  temple.  Les  Donatistes  se  vengèrent  ■ 
de  Marcellin  en  cette  occasion;  ils  l'accusèrent 
d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  d'HéracIién  , ' 
et  le  Orent  condamner  à ntort.  ' ^ 

Le  bonheur  d'Honorius  le  débarrassa  encore 
à peu  de  frais  d’un  ennemi  plus  redoutable  que^ 
le  comte  d’Afrique.  Ataulfe  , dans  le  projet  qu’il 
Tomr  J.  D d 
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avoit  d'ëpouser  Placidie , trouva  un  rival  en  la 
personne  de  Constance,  qui  lui  fit  redemander 
la  princesse  par  l’Empereur  ; il  refusa  de  la 
rendre  , et  sous  prétexte  qu’on  ne  lui  avoit  pas 
envoyé  le  blé  promis  avant  la  mort  de  Jovin  , 
s’empara  de  Toulouse  et  de  Narbonne.  II  fut  reçu 
dans  Bordeaux  comme  ami  de  l'Empire  ; mais 
Marseille  lui  ferma  ses  portes.  La  main  de  Pla- 
cidie le  consola  de  ce  mauvais  succès.  Elle  avoit 
- long-temps  répugné  à la  donner  à un  roi  barbare. 
Elle  céda  enfin  à la  passion  d’ Ataulfe  , qui , au 
surplus  n’avolt  ( on  en  peut  dire  autant  d’Alaric  ) 
rien  de  barbare  que  le  nom.  Les  noces  furent  cé- 
lébrées à Narbonne.  ( D’autres  disent  qu’elles 
l’avoient  été  en  Italie.  ) Cinquante  jeunes  garçons 
de  la  plus  belle  figure , vêtus  de  robes  de  soie  , 
portoient  un  bassin  dans  chaque  main,  l'un  rempli 
de  monnoles  d’or  , - l’autre  de  diamans,  qu’ils  dé- 
posèrent aux  pieds  de  la  prindissc.  En  lisant  les 
détails  de  la  fête  dans  l'histoire  | on  croit  lire 
un  conte  arabe  ; cependant  cette  magnificence 
n’est  rien  moins  que  fabuleuse.  Ces  dépouilles 
inappréciables  étoient  celles  de  l’Occident , de 
ritalle  et  de  Rome,  où,  avant  la  conquête  d’A- 
laric , il  y avoit  des  fortunes  de  4)000,ooo,de 
revenus,  et  où  celles  du  second  ordre  passoient 
1,000,000.  Attale,  toujours  le  jouet  du  sort  et 
des  Gotlis , conduisoit  dans  cette  cérémonie  le 
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cRœui’  des  musiciens.  Les  époux  fixèrent  leur 
résidence  à Héraclée,  aujourd'hui  Saint-Gilles  , 
entre  Ni.«nes  et  Arles.  Ataullè  contimioit  de  de- 
mander la  paix.  Constance  travertoit  tous  les  efforts 
qu’ilfàlsoit  pourl’oblenir.  Le  roi  Goth  essaya  d'in- 
timider la  cour  de  Ravenne  rti  faisant  reprendre 
la  pourpre  au  directeur  de  sa  musique  , Altalc; 
mais  celte  comédie  usée  n’eut  aucun  succès. 
Constance  avoit  redonné  quelque , vigueur  au 
conseil  de  l’Empire  d’Occirfent  il  vint  à Arles 
pour  chasser  Ataulfe  de  la  Gaule.  LesincUnations 
pacifiques  de  ce  prince  et  les  sollicitations  de. 
Placidle  le  décklèfent  à recevoir  un  établissement 
dans  l’Espagne  en  deçà  del’Ebre,  et  nrtéûie  avec 
la  condition  de  n’avoirni  vaisseaux,  ni  commerce 
avec  l'étranger.  En  exécution  de  ce  traité  les 
Goths  évacuèrent  la  Gaule.  Ils  obéirent  à regret 
à l’ordre  qu’ils  en  reçurent  de  leur  roi-,  et  ceux 
qui  étoient  à^ordeaux  n’en  sortirent  qu’après 
l’avoir  pillé. 

L’Occident  ne  devoit  qu’à  la  fortune  les  inter- 
valles de  repos  dont  il  jouissoit  L’Orient  étoit 
redevable  du  sien  à la  sagesse  d’Anthémius  ; 
aussi  fournit-il  peu  d’événemons  à l’iristoire  dans 
les  premières  années  du  jeune  Théodose , heureux 
effet , et  preuve  presque  certaine  d'un  bon  gou- 
vernement. Cependant  comme  son  influence  s af- 
foiblit  quelquefois  à proportioo  de  1 éloignement 
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du  cenire  , la  ]>enlapole  cyrénaïquc  ne  partagea 
pas  la  félicité  du  reste  de  l’Empire  oriental.  Un 
détestable  commandant  qui  en  étoit  originaire  lui 
fut  donné  par  le  crédit  des  eunuques.  C’étoit 
Andronic  (fils  d'un  pécheur)  avide  et  cruel  à-la- 
fois:  il  eut  pour  conseil  un  geôlier  nommé  Thoas, 
devenu  percepteur  des  impôts.  Ce  Thoas  fit  un 
voyage  à Constantinople  ; et  à son  retour  , 
voulant  perdre  deux  honnêtes  habitans  dfe 
Cyrène , il  dit  qu’Anihémius , alors  malade, 
avoit  été  averti  par  un  songe  que  sa  guérison 
étoit  attachée  à leur  mort.  Andronic  fut  si  peu 
dupe  de  ce  grossier  artifice  , qu'il  fit  long-temps 
souffrir  les  deux  victimes  avant  de  les  délivrer 
de  la  vie.  Cet  homme , sans  courage  et  sans 
aucun  talent  militaire , laissoit  la  province  en  proie 
aux  incursions.des  Austuriens.  Les  soldats  déser- 
toient , et  elle  restoit  sans  défense.  Le  mépris 
dex  Austuriens  pour  les  Romains  ^ vint  au  point 
que  leurs  femmes  mêmes  ne  craignirent  pas  de 
s'armer  et  de  piller  avec  leurs  maris.  Synèse,  cet 
évêque  de  Plolénta'ide,  que  nous  avons  déjà  fait 
connoître , tàchoit  de  défendrè  le  pays  et  contre 
son  commandant , et  contre  les  Barl>are5.  Il  faisoit 
contre  ceux-ci  les  fonctions  de  général  , et  ré- 
dama contre  l'autre,  auprès  d'Anthémius,  l'exécu- 
tion, de  la  lui  qui  excluait  du  commandement . 
des  provinces  ceux  qui  les  habitoient  ou  y avoieni  ' 
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pris  naissance.  Le  prélat  lança  môme  contre  lui 
une  excommunication  dans  les  lermeseltes  formes 
les  plus  terribles.  C’est  ici  le  prcTnicr  exemple 
que  nous  rencontrons  de  l’usage  de  celle  arme 
Spirituelle  contre  la  puissance  administrative; 
malgré  les  eunuques,  protecteurs  en  <|uelqiie 
sorte  nés  des  officiers  prévarlcateure  , la  cour  ou- 
vrait les  yeux  sur  la  conduite  d'Andronic.  On  le 
destitua.  Une  commission  fut  chargée  de  lui  faire 
son  procès.  Synèse  le  sauva  de  la  condamnation 
qu’il  méritoit,  et  lui  dit  que  « le  caraclèi-e  de 
'»  l’Eglise  étoit  d’abaisser  les  superbes',  et  4èTe- 
» lever  ceux  qui  sont,  abattus.  » '’T' 

Le  successeur  d’Andronic  , aussi  peu  brave 
que  lui,  ne  sut  que  se  cacher  à l’approche  des 
Auslui  iens.  Synèse  se  chargea  encore  de  la  défense 
de  la  province.  N’ayant  rien  à se  promettre  des 
troupes  réglées, qui  étoient  un  corps  deMarcomans 
au.xlllaires,  énervés  parla  chaleurdu  climat,  lise 
mit  à la  tête  des  habltans,  et  se  justifia,  par  la  né- 
cessité, du  reproche  qu’on  lui  en  fit.  Un  com- 
mandant , plus  Capable  que  les  deux  précédens  , 
fit  respirer  la  Pentapole  , et  quarante  hommes 
‘braves  et  disciplinés  suffirent  pour  la  délivrerdés 
Austuriens  qui  n’étoient  que  des  brigands.  I^es 
iutrigues  delà  cour  firent  nommer,  au  bout  d’un 
an , un  vieillard  infirme  pour  remptacer  le  libé- 
' râleur  de  la  province  ; elle  fut  de  nouveau  <lé- 
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^aslée  : une  poignée  d'Isauriens  ne  trouvant  au- 
cune résistance,  allèrent  jx>rter  la  terreur  jusque 
dans  Alexandrie.  Enfin  l'Empire  fut  délivré  de 
ce  fléau  scandaleux  par  un  nouveau  commandant 
de  la  Cyrénaïque,  leciuel , pour  prix  d'une  vic- 
toire décisive,  auroit  peul-élre  succombé  à une 
accusation  intentée  contre  lui,  sans  les  bons  of- 
/ices  de  Symèse,  i]ui  le  tlcfendit  avec  vivacité.  Les 
frontières  île  qiiehjues  autres  provinces  éloignées 
eurent  aussi  beaucoup  à souffrir  des  excursions 
des  Sarrasins.  Antliémiu’s,  qui  n'avoit  pas  tout- 
a-fait  l'autorité  d'un  régent,  ne  pouvoil  pas  em- 
pêcher tous  les  désordres.  On  ne  doit  donc  pas 
en  faire  retomber  sur  lui  le  blâme,  et  il  mérite 
des  éloges  pour  avoir  effectué  tout  le  bien  qui 
étoit  en  sa  puissance.  Il  fortifia  lesvillcsd'Illyrie,  et 
environna  Constantinople,  d’un  mur  plus  épais  et 
plus  élevé.  Les  biens  des  hérétiques , qui  ne 
laissoient  point  d'héritiers  naturels,  étdicnt  dé- 
volus au  fisc  ; il  défendit  aux  catholiques  de  pro- 
fiter de  ces  confiscations,  même  en  vertu  d'une 
donation  du  prince,  qui,  en  ce  cas,  scroit  réputée 
snbreptice.  L’avidité  d'un  évêque  syrien  qui  mul- 
tiplioît  les  accusations  d'hérésie,  pour  dépouiller 
les  hérétiques,  donna  lieu  à cette  loi. 

Tout-à-coup  le  sage  et  vertueux  ministre  dis- 
paroît  de  la  scène  et  fait  place  à Pulchérie,  sœur 
de  ThéodojC,  âgée  seulement  de  deux  ans  plus 
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que  l’Empereur,  et  déclarée  auguste.  Elle  offrît 
à runîvei’SUQ  phénomène  . qu'il  n’avoit  pas  encore 
vu , et  qui  ne  s’est  pas  reproduit  ; yne  princes^ 
de  quinze  ans , gouvernant  un  vaste  Empire  ave'ç 
la  maturité  de  l’expérience  1 alpins  consommée  : 
elle  avoit  le  coup-d'ccil  juste  , pénétrant , et  l’exé- 
cution rapide.  Elle  fit  vœu  de  virginité,  détei-7 
mina  sc^eux  sœurs  à su’wç  son  ex<^rnple.,_çf; 
leur  engagement  fut  inscrit. sur  une  table  d’or  en- 
richie de  diamans  , do^  les_princcMcs  firent  pu- 
bliquement l’offrande  dans  la^  cathédrale  dp 
Constantinople.  Læ  palais  devint  un  monastèiCj, 
sans  que  les  exercicfs  pieux  nuisissent  cependant 
à l’expédition  des  affaires.  Pulchérie  commença 
par  écarter  de  son  frère  l’eunuque  Antiochns^' 
qui  avoit  été  jusque-là  son.pr^epteur , et  ne  s’étoit 
occupé  que  d'intrigues  et  du  soin  cle  sa  fortune  ; 
elle  se  chargea  elle  - même  d’élever  le  jeune 
prince,  se  faisant  seconder  p^  des  maîtres^  ins- 
truits et  vertueux.  Mais  soit  que  son  éducation  ne 
fût  pas  assez  mâle,  soit  que  la  trempe  dc.son 
esprit  fût  trop  molle,  il  n’acquit  que  des  vertus 
épiscopales  ou  monacales,  et  presque  aucune 
des  qualités  qui  constituent  un  grand  menai  que. 
Il  savoit  par  cœur  1<“S  livres  saints;  théologien 
studieux  ,•  Il  aimait  ta  controverse.  Dès  le  point  du 
jour  il  chantoit  l’office  avec  ses  sœurs  t le  respect 
qu’il  avoit  pour  le  clergé,  alloit  jusqu’à  la  supers- 
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tilion  et  la  piisillanimilë.  Un  moine,  irrité  de  ce 
qü  il  lui  refusolt  une  grâce  , lui  dit  en  se  retirant 
qu’il  l’excommunioit.  L’Empereur  cbnstemé  re- 
fusa de  manger  jusqu'à  cë  que  l'excommunication 
eût  été  levée;  il  pria  un  évéque  de  lui*  obtenir 
cette  faveur.  Lé  prélat  l'engagea  vainement  à mé- 
priser latiathènie;  Théodose  ne  prit  de  nour- 
riturciqu'après  avoir  reçu  l'absolutionHu  moine 
îrisbierif  qui  1 avdit  lancée.  Ce  prince  aimoit  les 
lettres  et  s’y  cônnoissoit.  Il  possédoit  quelques 
tatenis' sècondaires  nlieux  qu'il  ne  convient  à un 
souverain.  Il  étdh  doux,  humain,  sans  vices  et 
sans  passions;  mais  il  n'eut,  ni  assez  de  vigueur 
pour  gouverner  luî-mértie,  ni  assez  de  discerne- 
ment pour  bien  choisir  ceux  qui  cxcrçoient  son 
autorité’;  craignant  la  guerre  , ilachetoit  la  paix; 
accej»Ible  a la  flatterie,  il  échappa  souvent  à .sa 
sœur,  se  laissa  maîtriser  par  les  eunuques,  et  si- 
gnoitsans  lire  tout  ce  qu'ils  lui  présentoicnt  Pul- 
chérie  le  lui  ‘reprocha  ; il  nia  le  fait.  Pour  l’en 
convaincre  , elle  lui  présenta  quelque  temps 
àpi'ès  un  écrit  qu'il  signa  comme  à l’ordinairc , 
sans  examen.  C'étoit  un  acte  par  lequel  il  livroit 
sa  femme  en  esclavage.  Pulchérie  l’en  fit  rougir; 
mais  il  ne  se  corrigea  point.  On  ne  peut  dire  si 
ce  sont  ses  eunu(]ues  qui  étoient  venus  à bout 
d’éloigner  son  incorruptible  ministre  , ou  s’il  se 
retira  volontairement  pour  vivre  dans  l’obscurité 
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dont  il  ne  sortit  plus.  Avant  de  quitter  son  glo- 
rieux ministère , il  avoit  fait  remise  de  tout  ce 
qui  étoit  dâ  au  fisc  depuis  quarante  ans.  Théo- 
dose  en  fit  postérieurement  une  sembllble  pour 
vingt  années. 

Le  bonheur , dont  la  nation  jouissolt  depuis 
quelque  temps  , pensa  être  troublé  par  le  zèle 
imprudent  d’un  évêque.  L'exercice  de  la  religion 
chrétienne  étoit  permis  en  Perse.  Abdas,  qui 
occupolt  le  siège  de  Suses , brûla  en  cette  ville 
un  des  temples  où  le.  feu  étoit  adoré.  Le  roi  fit 
mourif  l’imprudent  prélat , et  détruire  toutes  les 
églises  dans  ses  états.  Il  s’adoucit  bientôt. à bi 
sollicitation  de  Théodose  , et  fit  cesser,  la  persé- 
cution ; mais  la  tolérance  du  christianisme  ne 
serétaUltqu'imparfaitement.  La  pieuse  Pulchérie 
n’en  voulut  accorder  aucune  au  paganisme  sous 
la  domination  de  son  frère  : ses  sectateurs  furent 
exclus  de  toute  charge.  Dans  la  suite,  onpro-  , 
nonça  la  peine  de  l’exil  et  de  la  confiscation 
contre  quiconque  oiTrlroit  des  sacrifices.  Les 
temples  furent  détruits' ou  convertis  en  églises  , 
et  ceux  qui  voudrolent  s'y  opposer,  condamnés 
& mort.  ’ ' 

Les  payens  , peu  nombreux  en  Orient , y 
furent  accablés  sans  danger;  mais  la  secte  juive 
étoit  plus  puissante  , sur^tout  à Alexaifdrie.  Les 
spectacles  étoient  une  occasiog  toujours  nouvelle 
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de  disscntlons  dans  cette  yilie  turbulente.  On  se 
pas&ionnolt  pour  ou  contre  un  acteur  ; et  de  là 
naissoient  des  scènes  sanglantes.  Un  danseur 
devint  un  sujet  de  discorde  entre  les  juifs  et  les 
chrétiens  , déjà  divisés  parde^  haines  religieuses. 
Orestc,  préfet  d’Egypte,  calma  d'abord  celte 
querelle;  mais  il  étoit  brouillé  avec  $.  Cyrille  , 
ëvéque  d’Alexandrie  , qu'il  accusoit  d'empiéter 
Sur  scs  droits , et  les  juifs  fomentoient  ses  mé- 
* contentcmens.  Ils  aperçurent  un  jour  au  théâtre, 
où  SC  publioient  les  lois , un  homme  connu  par 
son  attachement  à l’évéque  , et  crièrent  qu’il 
étoit  venu  pour  y exciter  du  trouble  et  fronder 
un  édit  que  faisoit  promulguer  le  préfet.  Oreste 
le  fait  arrêter'  et , sur  le  théâtre  même , on  lui 
donne  la  torture.  S.  Cyrille , Informé  de  cette 
violence,  .menace  les  juifs  de  chàtim'ens  rigou- 
.rcttk  : cçux-ci  , dès  la  nuit  suivante,  répandent 
: le  faux  brtût  .derincendie  d'une  église.  Les  chré- 
■^licm  acéomrcnt,  et  les  juifs,  bien  armés,  en  lont 
un  grand  massacre.  S.  Cyrille,  dont  le  zèle  ap- 
prochoit  trop  du  caractère  violent  de  Théophile;,' 
son  oncle  et  son  prédécesseur,  marche  à la  tête 
d'une  nombreuse  multitude  aux  synagogues  des 
juifs  : plusieurs  de  ceux  - ci  sont  tués  , les  autres 
s'enfuient  ; leurs  biens  sont  pillés.  Les  mornes  clu 
désert  de'Njtrie,  qui  , du  temps  de  Théophile  , 
ayoient  souvent  cmillé  leurs  montagnes  pour  lui^ 
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tcnirj'ieudçsoldals, viennent , au  nombre  de  5oo, 
prêter  main  forte  à son  successeur.  Un  d'eux 
lilesse  d’un  coup  de  pierre  le  préfet  à la  tête.  Le 
peuple  indigné  traîne  ce  séditieux  au  tribunal 
d'Oreste  qui  lui  fait  subir  une  torture  si  rigou- 
reuse qu'il  expire  dans  le  supplice.  S.  Cyrille  fait 
enlever  son  corps,  pour  l'exposer  dans  uneéglise, 
prononce  son  éloge,  et  lui  donne  fort  mal-à- 
propos  le  titre  de  martyr.  Le  peuple  volage,  ému 
par  celte  mort  et  probablement  par  ce  pané^- 
rique,  revient  au  parti  de  Cyrille  , eÇse^souHle 
de  sang  froid  d'un  meurtre  odieux.  Hypatie , 
payenne , plus  savante  encore  que  sonpère  Théon, 
donnolt  publiquement  des  leçons  de  philosophie , 
et  avoit  pris  le  manteau  de  philosophe.  Malgré  sa 
' grande  beauté  , la  pûrelé  de  ses  mœurs  n'éloit 
pas  même  attaquée  par  la  médisance.  On  la  soup- 
çonna de  desservir  Cyrille  aupi^  des  magistrats. 
Une  fanatique  populace , que  ce  soupçon  rend 
furieuse , s'attroupe  , ayant  un  clerc  à sa  tête  , 
l'arrache  de  son  char,  la  traîne  dans  une  église  ^ 
la  dépouille,  déchire  ses  membres  et  va  les  brûler 
hors  de  la  basilique.  Les  eunuques,  gagnés  par 
les  coupables , trompèrent  l'Empereur  par  Un 
faux  rapport,  et  cette  atrocité  demeura  impunie. 
On  prit  seulement  quelques  mesures  pour  pré- 
venir les  séditions  si  fréquentes  dans  Alexandrie. 
Ceux  qui  s'y  faisoient.le  plus  remarquer  étoient 
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Hes  clercs , uniquement  employés  au  soin  des 
malades  dans  les  temps  des  contagions  qui  a/ïli- 
geoient  souvent  celle  partie  de  l'Egypte.  Leur 
périlleuse  profession  leur  avoit  fait  donner  le  nom 
de parahalans(^(\n\  affrontent  les  dangers).  Celle 
habitude  de  braver  la  mort  , pour  le  service  de 
l'hurnanité,  leur  donna  du  courage,  puis  de 
l’audace.  On  fit  des  rëglemens  pour  les  contenir. 

L’Occident  commençoit  à respirer  après  tant 
de  désastres.  Ataulfc  , désirant  toujours  de  lier 
ses  intérêts  à ceux  de  l’Empire',  ne  devoit  lui 
causer  aucune  inrjuiétude.  Cependant  on  se  réjouit 
de  sa  mort  à Constantinople,  et  on  la  célébra  par 
de  honteuses  illuminations , parce  qu’on  le  re- 
^rdoit  toujours  comme  un  ennemi  naturel , quoi- 
qu'il dûè  paroitrc  moins  redoutable  encore  à 
' cette  cour  qu  à celle  de  Ravcnne.  Ce  prince  avoit 
'été  assassiné  P*  un  de  ses  écuyers,  qui  voulut 
J venger  Sarus  dont  il  avoit  été  le  ^compagnon.  11 
'eut  pour  successeur  son  plus  grand  ennemi  , le 
frère  de  ce  même  Sarus , qui’mas.sacra  les  enfans 
qu’il  avoit  de  $a  première, /emme  , traita  la  se- 
conde comme  un  esclave,  et  la  força  démarcher 
à pied  avec  d’apfres  captifs  au-devant  de  son 
cheval.  Cet  hbtnihéfêroce  fut  lui-même  massacré 
au  bout  diun  r^tie  de  7 jours,  êt  remplacé  par 
Vallia  qui  -,  pardhlraité  fait' avec  les  Romains, 
'leur  rendit  Plàcidiè,  s’engagea  dé  combattre  les 
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autres  Barbares  éla}>lis  en  Espagne,  et  d'aban- 
donner à Honorius  les  conquêtes  qu’il  feroit  sur 
eux.  La  passion  delà  vengeance  poussa  les  trois 
nations  coalisées  à demander  au.x  Romains  de 
semblables  conditions.  Vallia  remporta  tout  l’a- 
vantage de  ces  guerres  civiles.  Allale  qui  avoil 
suivi  les  Gothsen  Espagne  , les  voyant  réconciliés 
avec  les  Romains,  s’embarqua  pour  cbercher  un 
autre  asile.  11  lut  pris  , mené  à Rome,  et  après 
avoir  été  exposé  à la  risée  du  peuple,  et  avoir 
. eu  deux  doigts  coupés , relégué  dans  l’ile  de 
Li|jari.  Une  amnistie  éloit  nécessaire  au  repos 
. des  Gaules  , où  plusieurs  avoient  cru  devoir  se 
joindre  aux  Barbares  pour  éviter  leur  violence  ; 
Honorius,  rejetant  leurs  fautes  sur  la  nécessité, 
défendit  d’en  poursuivre  la  punition,  permet- 
tant toutefois  fie  réclamer  en  justice  les  biens 
usurpés  fjui  subsistoient  en  nature.  Les  Ar- 
moricains , las  de  leur  république  , rentrèrent 
sous  son  obéissance.  11  donna  en  mariage  sa  soeur 
Placidie  à Constance  qui  l’avoit  utilement  servi , 
et  qui , depuis  dix  ans  , gouvemoit  les  aOaires. 
Cette  veuve  d’Altaufe  dédaignoît  un  époux  né 
dans  un  rang  vulgaire  ; il  fallut  qu’Honorius  prit 
de  ft>rce  sa  main  pour  la  joindre  à celle  de  Cou.s- 
tancc.  , , . 

On  a peine  à deviner  les  raisons  qui  détermi- 
nèrent l’Empereur  à l’échange  le  plus  désavantat 
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geux  avec  Vallia.  Il  lui  donna  , pour  cc  qu'il 
possëdoit  en  Espagne,  la  seconde  Aquitaine  et 
laNovempulanie;  c'est-à-dire  le  Poitou , la  Sain-  ' 
tonge  , le  Périgord , le  Bordelois , l'Agénois  , 
l’Angoumois  et  la  Gascogne.  On  y ajouta  Tou- 
louse , dont  Vallia  fil  sa  capitale.  Ses  successeurs 
et  lui  , sous  le  titre  de  rois  Visigoths , régnèrent 
pendant  88  ans , jusqu'à  la  conquête  de  Clovis 
sur  ce  pays , qui  fut  nommé  Gothie.  Ainsi  les 
Goths  , qui  se  trouvoient  relégués  dans  un  petit 
canton  au-delà  des  Pyrénées  , furent  établis  au. 
cœur  de  l'Empire.  Les  Bourguignons  y avoient 
acquis  , cinq  ans  auparavant  ( 4i3  ) , une  con- 
sistance légale.  Ilonorius  leur  avoit  cédé  volon- 
tairement une  partie  de  leurs  conquêtes,  c’est- 
à-dîie  du  territoire  des  Eduenset  des  Séquanols. 
Nous  allons  voir  les  Francs  se  fixer  aussi  dans  la 
Gaule  , qui  se  trouva  ainsi  comme  cernée  par  les 
Barbares.  / 

'L'Arianisme  rampolt  dans'  l’obscurité.  Le  - 
schisme  ridicule  et  meurtrier  des  Donatistes  s’é- 
teignoit  ,■  lorsqu’un  moine  de  la  Grande-Bretagne, 
nommé  Pélage  , s’avisa  de  dogmatiser  dans  les 
trois  parties  du  monde  , en  Italie  , en  Sicile  , en 
Afrique  et  en  Asie.  Sa  doctrine  se  réduisoit  à 
ces  trois  points  principaux  : « Que  la  grâce  est 
» donnée  en  consécjuence  des  mérites  ; que 
» l'homme  peut  vivre  exempt  de  péché  ; que 
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» celui  du  premier  homme  ne  s’est  point  com- 
» muniquë  à ses  descendans.  » Un  concile  de 
Carthage,  et  le  pape  Zosime  condamnèrent' ces 
dogmes.  Honorius  appuya  leurs  décisions  de  son 
autorité.  Il  prononça  contre  les  Pélagiens  la 
peine  du  bannissement  à perpétuité.  Dix- huit 
évêques , qui  refusèrent  de  souscrire  à la  con- 
damnation de  Pélage  , furent  déposés.  La  loi 
d’Honorius  fut  adoptée  par  l'Orient.  v 

La  plupart  des  auteurs  rapportent  à l’époque 
oîi  nous  sommes  l’établissement , d’abord  pas- 
sager, des  Francs  dans  la  Gaule,  sous  leur  roi  Pha- 
ramond.  Depuis  près  de  deux  siècles  , ils  cher- 
choient  à franchir  la  barrière  du  Rhin,  hérissée 
de  forteresses  et  de  garnisons.  Suivant  l’opinion 
la  plus  vraisemblable,  les  Francs  étoient  une 
ligue  de  plusieurs  nations,  Sicambres,  Bruc- 
tères,  Chamaves,  Cattes,  Saliens,  et  autres  peu- 
ples Germains  , renfermés  entre  le  Rhin  , le 
Mein  et  le  W éser.  Ils  s'étoient  réunis  très  - an- 
ciennement sous  le  nom  commun  de  Sicambres  , 
pour  balancer  la.  puissance  des  Suèves , qui  pré- 
dominoit  en  Germanie.  Ayant  été  vaincus  sous 
Auguste , chacun  reprit  son  nom  propre , ce  qui 
dura  jusque  vers  le  milieu  du  3^.  siècle.  Alors 
ils  se  liguèrent  de  nouveau  pour  maintenir  leur 
indépendance  contré  les  Romains  , et  prirent  le 
jjom  de  Francs  qui , dans  leuf  langue , signiEoit 
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libres.  Ils  firent  dès  ce  temps  'des  courses  dan» 
la  Gaule,  dont  le  beau  climat  et  le  terrein  fertile 
excitoient  leur  convoitise.  Dans  leure  fréquentes 
guerres  avec  l’Empire,  tantôt  vainqueurs , tantôt 
vaincus , ils  n’avoient  encore  pu  s'y  fixer.  N’ayant 
pas  réussi  à empêcher  le  passage  des  trois  nations 
eonfëdéréeidansla  Gaule, ils  les  y suivirent  et  leur 
fournirent  des  sfecours,  espérant  la  partager  avec 
elles.  Ces  trois  peuples  étantallés  s'établir  en  Espa- 
gne, ainsi  que  les,Goths,  et  Constance  se  trouvant 
en  force  dans  la  Gaule,  les  Francs  repassèrent  le 
Rhin.  Mais  lorsque  ce  général  fut  revenu  à Ra- 
venne  , ils  profitèrent  de  son  éloignement.  La 
Gaule  alors  étoit  partagée  entre  quatre  nations 
différentes.  Les  Visigoths  possédoient  la  2*.  et  la 
3<=.  Aquitaine  ; les  Bourguignons  tenoient  une 
partie  du  duché  et  comté  de  Boui^ogne  , la 
Savoie  et  tout  ce  qui  s'étend  jusqu'aux  sources 
du  Rhin  ; les  Allemands  habitoient  l'Alsace  , de, 
Bâle  à Mayence.  Le  reste  de  la  Gaule  apparte-^ 
noit  aux  Romains.  Les  Francs  étoient  gouvernés 
. par  plusieurs  rois  pris  dans  la  plus  noble,  famille 
de  cliaque  peuple  on  les  reconnoissoit  à leur 
longue  et  flottante  chevelure,  tandis  que  les  autres. 
Germains  portoient;  leurs  cheveux  (blonds  com- 
. iBunément  ■)  , 'fort  courts  , ou  relevés  et  noués' 
én  panache  sur . le  sommet  de  la  tête  ; et  alors 
' ils  retomboient'sûr4e  front.  L’autorité  de  ces  rois 
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se  bomolt  presrju  au  conHhandeihent  des  armées  : 
elle  étoit  très-limitée  par  le  conseil  de  la  nation. 

Les  Francs  avoient  une  haute  stature  , les  yeux 
bleus , se  coupoient  la  barbe  , portoienl  de 
larges  baudriers,  et  des  habits  serrés  qui  ne  des^ 
cendoient  que  jusqu’au-dessus  du  genou.  Leurs 
armes  étoient  de  légère  boucliers,  des  javelots 
fort  courts , qu'ils  lançoient  avec  force  en  cou- 
rant à l’ennemi,  et  des  haches  qui  furent  appelées 
francisques.  Ils  étoient  encore  dans  les  ténèbres 
du  paganisme.  Pharamond,  le  plus  puissant  de 
leurs  princes  , passa  Ip  Rhin  à leur  tête  et  vint 
dit-on , s’élablirdans  le  payssitué  entre  Mastricht 
et  le  confluent  de  la  Meuse  et  du  Vahal.  Les 
.Francs,  au  bout  de  huit  ans,  furent  contraints  de 
. retourner  dans  leurs  anciennes  demeures.  Telle 
est  l’opinion  commune  ; mais  les  plus  habiles 
critiques  révoquent  en  doute  ménae  l’existençç 
de  Pharamond.  Ils  conviennent  cependant  que  1;^ 
nation  des  Francs  passa  en  Gaule  dans  l’année 
420 , et  n’en  fut  chassée  qu’en  428.  Mais  ils  ne 
fixent  la  fondation  de  la  monarchie, françoise 
qu’à  l’an  438  sous  Clodîon.  ^ ' 

■ Constance,  qui  auroit  py  seul  empêcher  cçtte  Cous- 
nouvelle  invasion  des. Gaules,  s’oeçupoit  alors 
d’acquérir  le  titre  d’August^  Sa  femme  avoit  pris 
sur  lui  l’empire  le  plus  absolu.  Elle  ne  laissoit  de 
repos  ni  à son  mari , ni  à son  frère,  excilantl’un, 

Tome  /. 


Digitized  by  Google 


s 


434  Histoire 

solficllant  l'autre.  Hon<|rîus  r^pugnoîl  à partager^ 
sa  dignité  , quoique  son  indolence  en  laissât  tout' 
le  pouvoir  à son  beau*frèrc  j mais  comme  une 
longue  résistance  le  îatiguoit , il  céda  , et  l^ambi- 
lieuse  Placidié  reçut  aussi  , peu  de  jours  après, 
le  tlU-e  quelle  avoit  procuré  à son  époux.  Théo- 
dose refusa  de  reconnoîlrè , pour  collègue,  un 
homme  né  si  loin  du  trône.  Constance  ne  fit 
qu’y  paroitreun  moment  ,et  l’on  prétend  qu’il  en 
étoit  déjà  dégoûté , lorsque  la  mort  vint  au  bout 
de  sept  mois  l’en  faire  descendi-e.  Son  alliance 
avec  la,  famille  impériale  avoit  altéré  sa  vertu.  Il 
étoit'  généreux  ; Placidié  le  rendit  avide  et  op- 
presseur. Ceux  qu'il  avoit  dépouillés  accoururent 
à Ravenne  après  sa  mort  pour  réclamer.  Placidié^ 
qui-  gouvernoit  son  frère , comme  elle  avoit 
dominé  son  mari , fit  taire  la  justice.  ? 4 , 

Ce  siède  étoit  celui  des  femmes  célèbres.  L'é- 
lévation d’Atliénaïs  au  trône  de  l’Orient,  a tout 
l’air  d’une  aventure  romanesque , quoique  le  fait 
et  scs  circonstances  soient  incontestables.  Elle 
étoit  fille  de  Léonce,  sophiste  d’Athènes.  Son 
Ijèie  lui  trouvant  les  plus  heureuses  dispositions, 
cultiva  son  esprit,  et  l’insti-ülslt  dans  les  lettre* 
et  les  sciences  ; il  étoit  ridie  , et  p>artagea  sa  for- 
tune à ses  deux  fils,#ié  laissant  à sa  fille  qu  un. 
legs  très-modique  *,  « son  mérite  qui  1 élevoit  aù- 
» dessus  de  son  sexe , étant , dit-il , pour  elle 
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> une  assez  grande  ressouice.  » Alliénaïs  ayaiil  , 
en  vain* leinandé  à ses  frères  la  justice  que  soi!  ' : 

}jèi  e lui^avoit  refusée^,  vint  la  réclamer  à Constan- 
tinojilc.  Elle  fut  présentée  à Pulcliérie,  qui,  en-  ^ 
chantée  de  ses  grâces,  de  son  esprit  ,bien  informée 
de  ses  mœurs,  la  destina  secrètement  pour  épouse 
à l’empereur.  Cette  princesse  excita  sans  peine  la  • 

curiosité  d'un  prince  âgé  de  vingt  ans  , par  ce  . ’ . 
cju'elle  lui  dit  des  charmes  d’Athénaïs;  Théodose 
caché  derrière  un  voile , la  vît,  l'aima  et  l'épousa.'  . 

Elîc  quitta  la  religion  de  son  père,  et  prit  au 
baptême  le  tiom  d'Eudoxie.  Ses  frères  instruits 
de'  sa  fortune  se  cachèrent.  Elle  les  fit  chercher, 
et  les  éleva  aux  premières  dignités  de  l'Empire. 

Eudo,\ie  cultiva  toujours  les  lettres  ; elle  mit  en' 
vers  une  partie  de  l’Ancien  Testament.  Photius 
en  parle  avec  éloge.  L’Impératrice  commença  par 
faire  un  bon  usage  de  son  crédit^  en  contribuant 
à la  disgrâce  de  l’eunuque  Antiochus , qui  étoit 
retourné  et  rentré  aujwès  de  son  élève  en  une 
. telle  faveur,  qu’il  balançoit  le  crédit  même  de 
Pulchérie ,'  et  qu’on  l’avoit  revêtu  de  l'office  de  • 

grand  chambellan  et|du  titre  depatrice.  On  par- 
vint à ouvrir  les  yeux  de  l’Empereur  sur  ses  con-  ‘ 
eussions.  Antiochus  fut  dépouillé  de  sa  charge , 
ses  biens  furent  confisqués;  et  Théodose,  honteux 
sans  doute  de  l'illustration  de  son  favori,  exclut 
par^une  loi  expresse  les  eunuques  de  la  dignité  de 
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patricc.  Celui-ci,  pour  se  mettre  à l’abri  des  suites 
«ncore  plus  funestes  que  sa  chute  pouvoit  avoir, 
s’engagea  ‘dans  le  clergé. 

La  pacifique  administration  de  Pulcliérie  fut 
troublée  par  Varane  , successeur  d’Isdegerd  au 
royaume  de  Perse.  Ce  prince  commença  son 
' règne  par  une  sanglante  persécution  contre  le 
christianisme.  Quelques-uns  de  ceux  qui  le  pro- 
fessolent , se  réfugièrent  darfs  l’Empire.  Varane 

* réclama  ses  sujets.  Théodose  refusa  de  les  rendre  ; 
deux  campagnes  terminèrent  cette  querelle.  Les 

' historiens  ont  débité  sur  les  opérations  qui  s’y 
• ' ^ firent  beaucoup  de  merveilles  fabuleuses,  telles 

que  la  terreur  panique  qui  précipita  et  noya  cent 

* mille  Sarrasins  dans  l’Euphrate.  Plusieurs  com- 
bats qui  ne  furent  point  décisifs,  la  levée  du  siège 
de  Nisibe  par  les  Romains,  et  d’une  ville  de 
Mésopotamie  par  les  Perses  , furent  le  résultat 
des  hostilités  ; cependant  les  premiers  eurent  quel- 
que avantage,  ce  qui  n’empêcha  pas  Théodose, 
qui  désiroit  la  fin  de  la  per-sécution.  contre  les 

chrétiens,  de  demander  la  p.iix.  Elle  fut  coh- 

i^22.  venue  pour  cent  ans  et  en  dura  quatre-vingt.  Le 
roi  promit  de  laisser  aux  chrétiens  liberté  de  re- 
ligion, et  tint  mal  sa  promesse.  Le  noble  procédé 
.d’Acace,  évêque  d’Amide  eût  dû  néanmoins  lui 
inspirer  d’autres  dispositions.  Ce  prélat  charita- 
ble vendit  les  ornemens  et  les  vases  sacrés  de  son 
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ëgiise,  pour  racheter  sept  mille  Perses  captifs, 
leur  fournit  tout  ce  dont  ils  avoient  besoin , et  les  . 
renvoya  dans  leur  patrie  apprendre  au  monarque 
Persan  quel  éloit  le  véritable  esprit  delà  religion 
> qu’il  ne  cessa  de  persécuter  pendant  tout  son 
r^pe.  Le  roi  désira  de  voir  le  généreux  prélat  aur 
quel  il  devoit  la  liberté  d'un  si  grand  nombre  de 
ses  sujets.  Acace  eut  ordre  de  Théodose  de  satis- 
faire ce  désir^  il  fut  reçu  à la  cour  de  Perse 
comme  le  bienfaiteur  de  la  nation,  et  à défaut 
de  présens , qu’on  ne  put  lui  faire  accepter , 
comblé  d'honneurs.  Le  grand  roi  l’eût  mieux  ré- 
compensé en  épargnant  leschrétiens  de  ses  Etals, 
et  la  sublime  charité  de  l'évéque  sembloit  devoir  ' 
lui  en  imposer  l'obligation. 

En  Occident,  l'Espagne  étoit  toujours  tour- 
mentée par  les  Barbares.  Vallia  les  avoit  vaincus , 
mais  non  pas  tous  slétruits  : il  avoit  exterminé 
^ les  Silinges,  peuplade  de  vandales,  maîtres  de  la 

Bétique,  et  réduit  les  Alainsà  un  si  petit  nom- 
bre que  ne  pouvant  plus  subsister  par  eux-mémes , 
ils  avoient  abandonné  la  Lusitanie,  dont  ils 
s’étoieni  emparés , pour  se  retirer  en  Galice  sous 
-la  protection  de  Gondéric  , roi  d'une  portion  des 
Vandales.  Ce  prince  et  ses  successeurs  prirent  dès 
lors  le  titre  de  rois  des  Vandales  et  desAlains.Les 
Suèves  partageoient  la  Galice  avec  les  Vandales  : 
cpj  deux  peuples,  délivrés  des  Visigoths,toumèren* 

E«  â 
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leurs  ajtncsles  uns  contre  les  autres.  Les  Romains 
demeuras  en  possession,  comme  nous  l’avons  dit, 
d’une  partie  de  l’Espagne,  se  joignirent  auxSuèves 
qui  étoient  les  plus  foibles,  et  les  Vandales  furent 
expulsés  de  la  Galice.  Ceux-ci  s’embarquèrent, 
prirent  Majorque  et  Minorque  qu’ils  mirent  à 
l'eu  et  à sang  , ruinèrent  Carthagène  , et  s’empa- 
rèrent encore  de  la  Bëtique  dont  les  Romains 
s’éloient  ressaisis.  Honorius  envoya  clj  Espa- 
gne, pour  arrêter  ce  torrent,  le  général  Casfih, 
avec  une  armée , qui  fut  renforcée  par  un 
corps  auxiliaire  de  Visigollis.  I^es  Vandales 
cernés  dans  la  Bétique  et  réduits,  aux  dernières 
extrémités,  offrirent  de  se  rendre  à des  condi- 
tions raisonnables  qui  furent  acceptées  et  jurées 
sur  l'Evangile  ; rrtais  le  perfide  Castin  ne  vouloit 
que  les  surprendre  pour  les  anéantir  plus  aisé- 
ment. 11  marcha  contr’eux  avec  toutes  ses  /orees. 
l-ics  Vandales  vinrent  au-devant  de  lui , portant 
le  livre  des  Evangiles  à la  tête  de' leur  armée.  Les 
Visigoths  refusèrent  de  combattre,  et  les  Romains 
complètement  défaits',  jrerdirent  vingt  mille 
hommes.  CeS  événemens  sc  passèrent  de  4^6  à 
422,  et  cette  défaite  fut  un  des  derniers  du  règne 
d’Honorios. 

/’  r 

Depuis  la  mort  de  Constance  , la  tendresse  de 
ce  prince  pour  sa  soeur  Placidie , seirahla  s'étre 
'beaucoup  accrue  , et  leurs  familiarités  un  peu 
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fortes,  donnèrent  lieu  à des  soupçons  peut-être 
téméraires.  La  nourrice  et  l'intendant  delà  prin- 
cesse firent  par  de  sourdes  Intrigues  succéder  une 
haine  irréconciliable  à cette  t^diesse  excessive. 
On  persuada  à l’Empereur  que  Placidie  entre- 
tenoit  de  secrètes  Intelligences  avec  les  Barbares. 
Ces  divisions  intestines  éclatèrent  au-deliors.  Les 
Goths  qui  se  trouvoient  en  grand  nombre  parmi 
les  troupesdcRavenne,  étoient attachés àja veuve 
de  leur  roi.  La  ville  se  partagea  en  deux  factions 
' qui  la  trouLloient  chaque  jour  par  de  sanglantes 
querelles.  Placidie  eut  ordre  de  quitter  la  cour. 
Elle  alla  se  jeter  avec  ses  deux  enfans  entre  les 
bras  de  Théodose  ; elle  étoit  à peine  rendue  à 
Constantinople  qu’on  y apprit  la  mort  d’Hono- 
rius  , qui  n’avoil  encore  que  trente-neuf  ans. 

Nous  avonsà  rendre  compte  de  quelques  lois 
promulguées  par  ce  prince , ou  en  fon  nom.  Un 
'soulèvement  de  la  ville  d’Arles  contre  son  évê- 
que (412),  donna  lieu  à une  des  plus  fameuses 
de  l’Empire,  par  laquelle  il  fut  statué  que  les 
, . clercs  saris  exception  ne  pourroient  être  accu^s 
que  devant  l’évêque , et  que  les  accusateuts<  s'ils 
. manquoientde  preuves,  seraient  notés  d'infamie^ 
Ces  prlvil^es  exorbitans  ne  pouvoient  manquer 
■>  d'entraîner  des  abus,  ainsi  que  la  confirmation 
^du.droitd^Ile  accordé  àux  églises,  dont  fm- 
fraction  fBissimilée  au  < crime  de  lèse-m'ajesté. 

E e 4 
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Quelques  années  après  ce  droit  fut  étendu  à cin- 
quante pasde  l’église,  afin  que  les  réfugiés  pussent 
respirer  un  air  plus  pur.  Les  curieux , commis  , 
aux  postes,  et  enjnéme  temps  espions  du  gou-, 
vernement , furent  supprimés  en  Afrique  et  en  ^ 
Dalmatie  Les  habitans  des  bords  de 

l'Euxin  ayant  attiré  des  sujets  de  l’Empire  pour 
la  construction  de  leurs  vaisseaux,  art  qu’ils igno- 
roienl  ou  ne  connoissoienl  qu’imparfaitement,  il 
fut  défendu,  sous  peine  de  mort,  de  l’enseigner  aux 
Barbares.  La  doctrine  de  Jovinien  qui  combat- 
toit  le  vœu  de  virginité , quoique  proscrite  par 
l’Eglise  et  par  l’Etat,  trouvoit  de  l'appui  dans  les  ■ 
passions  humaines.  Des  vierges  quittaient  leurs 
cloîtres  pour  le  mariage  ou  la  débauclie;  la  confis- 
cation et  le  bannissement  furent  prononcés  contre, 
leurs  séducteurs  (4*9)-  Quoique  les  deux  cours 
ne  fussent  rien  moins  qu’amies,  les  lois  .se  pu- 
bliôicnt  ordinairement  au  nom  d^es  deux  Empe-, 
reurs  ; la  plupart  semblent  attester  la  bonté  na- 
turelle des  deux  princes,  à laquelle  leurs  auteurs, 
etoient  obligés  de  se  conformer.  A la  télé  d’une... 
de  celles  d’Honorius,  on  lit  que  « sous  le  règne 
» des  bons  princes  , ^humanité  doit  tempérer  la 
>•  justice.  * Dans  les  deux  dernières  années  de  sa 
vie,  il  fit  des  ordonnances  pour  réprimer  la  dureté., 
des  crétmcleit,  pour  détendre  d’avoir ^gard  aux 
mémmres  secrets  qu'on  pourroit  fcflpr  contré 
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les  accusés  , de  recevoir  les  dépositions  des  af- 
franchis contre  leurs  patrons,  et  pour  modérer  les 
tributs  ; mais  le  défaut  d'exécution  annuloit  les 
bienfaits  que  la  législation  semhiolt  promettre; 
et  quelquefois  aussi  l’Empereur  se  laissoit  arra- 
cher des  dispositions  nuisibles  au  bien  public. 
Telle  fut  l’abrogation  de  la  défense  faite  aux  of- 
ficiers employés  dans  les  proy^inces , d’y  actjnérii* 
des  immeubles.  La  folblcsse  et  l'Incapacité  de  ce 
prince  furent  les  sources  fécondes  des  malheurs 
irréparabl^çs  de  son  règne.  ‘ 

■ Mourant  sans  postérité,  Il  laissoit  un  droit  lé- 
gitime sur  l’Occident  à Théodose,  qui  n’avoit 
voulu reconnoître  pour  Augustes,  ni  Constance, 
niPIacidie.  Cotnme  on  craignoit  que  cette  prift- 
cessc  ne  formât  quelques  prétentions  personnelles 
au  nom  de  ses  enfans , ôn  ne  divulgua  la  mort 
d’Honorius,  qu'après  avoir  fait  filer  destrpupès 
danslaDàlmatle.  Jean,  secrétaire  d’état  d’Honô- 
rius,  prit  la  pouPpre.  On  le  repréwnte  comme  on 
homme  doux , affable , et  aussi  vertueux  que  peut 
l’étre  un  usurpateur.  Il  essaya  défaire  ratifier  son 
usurpation  par  Théodose;  mais  ayant  su  que  ses 
envoyés  a voient  été  reçus  avec  mépris,  il  fit  ses 
prépatatifs  pour  la  soutenir  par  la  force,  donna  la 
liberté  aux  esclaves  qu'il  enrôla , et  députa  le  cé- 
lèbre Âëtius  vers  les  Huns  pour  leur  demander 
du  secours.  Ce  général  né  dans  la  Mésie  , de  la 
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plus  noble  famille  de  la  province,  avoit  été  suc- 
cessivement envoyé  en  otage  dans  le  campd’Ala- 
ric,  où  il  fit  une  profonde  étude  de  l’art  de  la 

■ guerre,  et  chez  les  Huns  ; et  se  pliant  avec  faci- 
lité à tous  les  usages  et  à toutes  les  mœurs,  s'éloit 

‘lait  estimer  par -tout.  11  étoit  instruit,  adroit  , 
libéral,  brave,  prudent,  et  d’une  inflexible 
droiture  en  tout  ce  qui  n’intéressoit  pas  direc- 
tement son  ambition,  Tliéodose  trop  indolent 
pour  entreprendre  de  soutenir  le  fardeau  de 
deux  Empires,  satisfit  la  soif  de  r^ner  dont 
Placidie  étoit  dévorée;  il  lui  conféra  le  titre 
d'Auguste,  qu’il  lui  avoit  jusque-là  refusé,  et  à 
son  fils  Valentinien  III,  âgé  de  cinq  ans,  celui 
de  nobilissime,  qui  avoit  remplacé  la  dénomina- 
tion de  César.  En  cédant  l’Occident  à son  cou- 

■ sin  , il  en  détacha  l’Illyrie  occidentale.  La  mère 
et  le  fils  partirent  pour  l’Italie  , avec  une  belle 
armée.  On  leur  donnoltun  Empire  à conquérir; 
car  Jean  étoit  reconnu  par  tout  l’Occident.  11 
faut  cependant  en  excepter  l’Afrique.  Le  comte 
Bonlface  y commandoit  : né  dans  la  Thrace  , il 
s’éloit  fait  connoitre  dès  4^3,  en  défendant  Mar- 
seille contre  Ataulfe.  Lui  seul , de  tous  les  cour- 
tisans d’Honorius  ou  plutôt  de  Placidie,  n’aban- 
donna pas  cette  princesse  dans.sa  disgrâce,  et  tout^ 
le  temps  r|u’elledura,  il  lui  envoyoit  d’Afrique  les 

• secours  dont  elle  avoit  besoin  pour  soutenir  son 
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rang.  Aimé  de  la  province  qu’il  gouvemoit  avec 
équité  , il  la  maintint  dans  la  soumission  malgré 
les  troupes  qu’y  fit  pas^r  l’usurpateur.  Celui-ci 
ne  montra  ni  la  .vigueur  ni  la  prudence  qu’auroit  __ 
exigées  son  entreprise.  La  tempête  jeta  sur  les  425- 
côtes  de  Ravenne  un  général  de  Plafidie  ; il  fut 
amené  à Jean  qui  le  traita  bien,  espérant  par  son 
entremise  efigager  Théodose  à un  accommode-  , 
ment.  Le  général  entretint  sa  crédulité , pratiqua 
ses  soldats,  et  en  donna  connoissance  à son  fils  > 
qui  surprit  Ravenne.  Jean  fut  livré  par  ses  troif|)es 
à Placidie  , qui  lui  fit  d'abord  couper  la  main 
droite , et  l’exposa  dans  le  cirque  d’Aquilée,  sur  un 
âne,  à la  risée  de  la  populace,  avant  de  lui  faire 
trancher  la  tête.  Les  Huns  arrivèrent  au  nom- 
bre de  soixante  mille,  troi^jours  après  sa  mort. 

^ On  leur  livra  une  bataille  qui  fut  meurtrière  sans 
être  décisive.  Aëtius  traita  avec  les  Romains  , 
reçut  le  titre  de  comte,  et  à force  d’argent  obtint 
des  Huns  qu'ils  se  retirassent.  Valentinien  fut 
peu  après  déclaré  Empereur;  il  n’avoit  que  six 
ans;  sa  mère  gouverna  ; et  le  monde  chrétien  se 
trouva  régi' par  trois  femmes  ; car  Eudoxie  avoit 
aussi  une  très-grandq^art  aux  affaires  de  l’Orient. 

Théodose  II  Valentinien  III 
en  Orient,  en  Occident.  / 

Placidie  publia  , au  nom  de  son  fils , plusieurs 
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lois  contre  le  judaïsme,  les  liërésies  et  les  schismes. 
On  traita  les  devins  et  les  astrologues  comme  les 
schismatiques;  on  exclut  les  juifsdela  pro/ession 
d'avocat  et  du  service  dans  les  armées.  Les  testa-, 
mens  par  lesquels  ils  déshëritoient  leurs  enfans  de- 
venus chrélièns  furent  annulés.  On  priva  les  apos- 
tats du  droit  de  tester  et  de  recevoir  des  dona- 
tions. La  princesse  s’occupoit  en  même  temps  de 
concilier  à sa  régence  l’afiection  des  peuples.  Le 
sénat  olFroit  en  hommage  au  nouvel  Empereur 
un^  somme,  considérable  ; elle  remit  aux  séna- 
teurs une  partie  de  ce  tribut  accôutumé,  et  donna 
le  reste  à la  ville  de  Rome.  Elle  imposa  silence 
aux  délateurs  qui  se  préparolent  à signaler  leur 
zèle  intéressé  contre  les  partisans  de  l'usurpateur. 
Les  anciens  privilègé^  du  sénat  lui  forent  rendus. 
On  f)eut  dire  que  Placidie  a bien  mérité  du  genre 
humain  en  reconnoissant  dans  une  de  ses  ordon- 
nances (en  439}, -que  la  lot  commande  aux 
princes  mêmes;  maxime  précieuse  qui  trace  la 
ligne  de  démarcattoo'  entre  la  monarchie  et  le 
desptotisrae.  « La  majesté  souveraine , dit-elle  , 
^ se  /ait  honneur  en  reconnoissant  qu'elle  est 
» soumise  aux  lois;  la  pujppance  des. lois  est  le 
■ fondement  de  la  nôtre.:  il  y a plus  de  gran- 
» deur  réelle  à leur,  obéir  qu’à  commander  seul 
» et  sans  elles.  Nous  Sommes  bien  aises  dé  mon- 
» trer  à nos  sujets , quelles  sont  les  bornes  que. 
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» nous  prétendons  mettre  à notre  autorité.  » Tous 
les  bons  princes  ont  adopté  ce  principe , qui  n’est 
pas  moins  la  sauvegarde  de  la  puissance  légitime , 
que  celle  de  la  liberté. 

Avant  de  parler  de  quelques  lois  que  fit  dans 
le  même  temps  Théodose  , je  d'ois  faire  mention 
de  celle  qu’il  rendit  quatre  ans  auparavant , sur 
une  contestation  ' entre  les  évêques  de  l'Illyrie 
orientale.  Ce  prince  ordonna  que  les'questions 
de  discipline  seroient  décidées  par  le  concile  de 
la  province-,  avec  la  participation  de  l’ëvêque  de 
Constantinople,  ville  qui  Jouit , dit-il,  des  préro- 
gatives de  l’ancienne  Rome.  Par  là  le  saint-.siége 
se  trouvoit  privé  de  l'autorité  qu’il  avoit  sur  l’il- 
lyrie  orientale,  et  l’Empereur  sembloit  établir 
l’égalité  entre  les  deux  Eglises  de  Rome  et  de 
Constantinople.  Cette  loi  est  le  premier  signe  de 
la  jalousie  qui  les  sépara  dans  la  suite.  Elle  fut 
révoquée  à la  sollicitation  du  pape  Boniface  ; 
mais  le  sentiment  qui  l’avoit  fait  demander  à 
Théodose  par  l’évêque  de  la  capitale  de  l’Qrient, 
subsista.  ' 

L’abbé  Millot  blâme  avec  raison  la  loi  qui , au 
temps  où  nous  sommes,  défend  non-seulement  de 
porter  des  étoOes  de  la  même  teinture  que  celte 
des  ornemens  impériaux,  mais  d’en  garder  chez 
soi  , sous  peine  d’être  réputé  criminel  de  lèse- 
majesté.  Il  faut  -cependant  observer  que  le  des- 
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|julisme  clonl  il  parle , ne  sc  manUeslc  que  dao^ 
la  peine  qui  est  excessive,  et  non  dans  la  prohi- 
bition , puisque  l’espèce  de  pompre  en  question 
ëtoit  réservée  aux  Empereurs;  il  est  vrai  qu'il  y 
avoit  de  la  foiblesse  à laisser  jjercer  la  .crainle 
qu'annonce  cette  défense,  et  qu’elle  neremédioit 
à rien.  Il  faut  louer  Théodose,  ouplutôtsa  sofeur, 
d’avoir  affranchi  les  villes  de  province  de  l'obli- 
gation, que  leur  imposoit  la  coutume,  de  donner 
à leurs  frais  des  spectacles  à Constantinople.  C’est 
un  abus  trop  fréquent  dans  la  plupart  des  Etats, 
de  sacrifier  à la  splendeur  de  la  capitale  tout  le 
reste  de  l’Empire  ‘ c’en  est  encore  ùn  bien  funeste 
de  fermer  aux  sujets  les  avenues  du  trône;  il  exis- 
toit  dans  l'Orient.  Les  députés  provinciaux  avant 
d'étre  admis  à présenter  leurs  requêtes  au  souve- 
rain , étoient  tenus  de  les  communiquer  aux  pré- 
fets du  prétoire,  qui  s’arrogeoient . le  droit  d'y 
répondre  eux-mêmes.  Cette  usurpation  fut  ré- 
primée. On  introduisit  les  députés  à l’audience 
^du  prince  sans  aucun  préalable;  mais  la  loi  la 
plus  célèbre  et  la  plus  généralement  utile  de 
cette  époque,  est  celle  qui  établit  la  prescription 
detrenteans  en  faveur  des  droits,  dont  on  a joui 
sans  réclamation  pendant  cet  intervalle.  Elle  fut 
adoptée  dans  la  suite  par  Valentinien.  Théodose 
donna  des  cncourageihens  aux  sciences  et  aux 
lettres,  et  fonda  un  grand  nombre  de  chaires  pour 
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leur  pi'opagation.  Le  sénat  prononçoit , après  un 
examen,  sur  l'admission  (les  prétcndans.  Les  plus 
honorables  privilèges  étoient  altachës  aux  fonc- 
tions des  professeurs  après  vingt  ans  d'exercice; 
ils  étoient  décorés  du  titre  de  comtes  du  premier 
ordre , et  marchoient  sur  la  même  ligne  que  les 
lieutenans' des  préfets  du  prétôire.  Le  modeste 
Tliéüdose  ne  put  souffrir  Jes  adulations  qu’on 
prodiguoit  aux  statues  des  maîtres  de  l'Empire; 
on  les  omoit  de  fleurs,  on  les  encensoit , on  alloit 
jusfju’à  se  prosterner  devant  elles.  Il  supprima 
ces  hommages  i^làtres. 

Les  gccupations  législatives  de  la  dominatrice 
del'Occidènt,  furent  troublées  par  une  irruption  ' 4*7- 
de  Théodoric,  roi  des  Goths  établis  dans  l'A- 
quitaine, qui  vint  assiéger  Arles.  Aëtius  entré  au 
sei'vice  de  Valentinien,  délivra  cette  place;  mais 
la  jalousie  qu'il  conçut  contre  Boniface  fut  bien 
plus  funeste  à l'Etat  que  sa  valeur  ne  lui  avoit  été 
utile.  La  conduite  de  ce  dernier  en  Afrique  étoit 
irréprochable,  et  digne  de  tous  les  éloges.  îm 
Barbares  du  voisinage  n'osoient  se  moryrer  de- 
vant lui  , et  il  contenoit  ses  soldats  par  une  in- 
flexible justice  , dont  nous  citerons  un  trait  fort 
singulier.  Un  paysan  se  plaignit  à lui  d'un  offi- 
cier barbare  de  son  armée  ^ qui  emretenoit  avec 
sa  femme  un  commerce  criminel;  on  le  remit  à 
l’audience  du  lendemain.  Dans  l'après-midi. 
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Boniface  court  rapidement  au  domicile  de  l’offi- 
cier , éloigné  de  trois  lieues  , surprend  les  cou- 
pables , coupe  la  tête  au  barbare,  et  le  poursui- 
vant la  montre  toute  sanglante  au  mari  ofTensé. 
Aëtius  employa , pour  perdre  ce  fidèle  serviteur, 
une  double  perfidie.  Comme  il  entretcnoit  avec 
lui  les  liaisons  d'une  feinte  amitié,  il  lui  mande 
jqu'on  doit  le  rappelejyaour  le  faire  mourir  ensuite, 
et  il  persuade  à Placidie  de  le  rappeler  en  effet , 
parce  qu'il  a,  dit -il,  le  projet  de  se  rendre  indé- 
pendant en  Afrique  ; ce  conseil  est  suivi.  Boni- 
face  reçoit  l'ordre;  et,  au  lieu|^'obéir , lève  des 
troupes.  Trois  généraux  qu'on  envoie  contre  lui 
sont  tués;  un  quatrième  s'empare  de  Carthage 
et  d'Hippone.  Les  Barbares  profitant  de  la  dis- 
corde des  Romains  , ravagent  la  province.  Boni- 

face  -dans  son  désespoir  y appelle  les  Vandales. 

4j8.,  L.eur  roi,  Genséric,  prince  intrépide  mais  cruel, 
habUe  l^slateur,  profond  politique  , ennemi  du 
, luxe  et  des-  plaisirs,  accepte  avec  joie  l’oifre  qu’on 
^ lui  fait  d'un  établissement  plus  étendu  que  celui 
qu’il  possède  en  Espagne  ; et  pour  qu’on  ne  croie 
pas  qu’il  cède  à la  terreur  en  quittant  ce  pays , il 
va  chercher  les  Suèves  qui  l'avageoient  ses  pos- 
- . sessions  espagnoles,  et  les  taille  en  pièces  avant 
de  s'embarquer.^  Boniface  lui  céda  la  Mauritanie. 
Placidie  ne  concevant  pas  que  ce  général,  qui  lui 
4Z0.  avoit  étés!  fidèle  dans  son  infortune,  eût  attendu 

pour 
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pour  se  déclarer  son  ennemi,  qu’elle  eût  été  mai* 
tresse  de  l’Empire, 4ul  envoya  unolHcierde  con- 
fiance, afin  d’éclaii-cir  ce  mystère  et  de  le  ramener, 
s’ilsepouvoit,  à la  soumission.  La  perfidie  d'Aëti us 
fut  découverte  j mais  Placidle  se  vit  obligée  de 
dissimuler.  Bonil’ace  pénétré  de  repentir,  en- 
gagea les  Vandales  à se  retirer.  Genséric  le  re- 
gardant comme  un  perfide , n’eut  aucun  égard  à 
scs  prières  , et  fit  de  l'Afrique  un  théâtre  d hor- 
rcur  et  de  désolation.  cru9u|é  naturelle  des 
Barbares  étoit  encore  irritée  par  le  fanatisnnp. 
Fougueux  Ariens , ils  ne  se  contentoient  pas  de 
donner  la  mort,  ils' y jolgnolçnt  les  tourmens’. 
Arrachant  les  enfans  des  bras  maternels,  ils  le» 
écrasoient  sur  la  pierre,  ou  les  déchiroient  à 
lorce  de  bras , en  écartant  leurs  membres.  Lorsr 
qu'ils  éprouvoient  trop  de  résistance  de  la  part 
d'une  forteresse,  Ils  égorgeolcnl  à l’entour  une 
multitude  de  prisonniers,  pour  qucl’inloctlonde 
leurs  corps  portant  la  mort  chez  les  assiégés , les 
obligeât  de  se  rendre.  On  cliai^eoit  dc  iardeau^ 
accablans  les  femmes,  les  personnage^  lnsi  plus 
illustres  , et  l’on  hûtoit  leur  marche  à cqupç  d aL 
gulllons  ; le  clergé  fut  traité  avçsç  barbarie, 
donatistes  espérèrenl^^c  épargnés  en  l^vp/î^n^ 
la  persécution,  confie  les  orthodoxes  ; on  massacra 
indistinctement  e^  les  uns  et  les  autres.  Les  Van- 
dales, au  risque  de  périr  eux-mêmes,  détru,Isotei;i 
Tome  /.  P f 
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lëS  moissons  et  les  arbres  fruitiers  pour  faire  mou- 
rir de  faim  ceux  qui  s'étoienf  réfugiés  dans  des  ■ 
cavernes  ou  sur  des  montagnes.’  Les  auteurs  chré;- 
ticns  du  temps  attribuèrent  les  désastres  de 
l’Afrique  aux  désordres  de  ses  habitans.  Cette 
manière  d’envisager  les  évenemens  ne  pareil la 
guère  admissible,  tandis  qu’on  verra  le  crime 
prospérer  et  opprimer  l’innocence  ; et  c'est  ce  • 
qu’on  a vu  trop  fréquemment  dans  tous  les  âges 
du  monde.  Sans  chercher  à pénétrer  les  secrets 
de  la  providence , la  barbarie  des  vainqueurs  ne 
suffit-elle  pas  pour  rendre  raison  du  malheur  des 
vaincus  ? Il  est  vrai  que  les  mœurs  dissolues  et 
la  stupide  insensibilité  des  Africains  méritoient , 
en  quelque  sorte,  l’épouvantable  catastrophe  qu’ils 
éprouvèrent.  Leur  impudicité , fameuse  dans 
l’histoire,  étoit  poussée  alors  jusqu’à  la  plus  ré- 
voltante effronterie.  On  voyoit  dans  leurs  grandes 
vHles  des  jeunes  gens  paroître  en  public  avec  les 
vôtemens  d’un  autre  sexe  pour  annoncer  leur 
monstrueuse  et  infâme  profession.  Dans  le  mo- 
ment même  où  les  campagnes  éloient  inondées 
de  sang  pt  dévorées  par  les  flammes,  les  specta- 
cles du  cirque  et  les  excèfc  de  la  débauche n’étoient 
pas  interrompus  dans  Ic4^1  es;  les  Vandales  fer- 
mèrent les 'repaires  de  la  prostitution,  et  au  mi- 
lieu de  leurs  barbaries  , donnèrent  au  moins 
l’exemple  de  la  continence.  Boniiace  hasarda  une 
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bataille  avec  des  forces  inférieures,  et  fut  vaincu. 
Il  se  renferma  dans  Hippone  , où  il  soutint  un 
siège  de  quatorze  mois  sans  pouvoir  être  forcé. 
Le  célèbre  Saint- Augustin , évêque  de  cette  ville, 
mourût  pendant  ce  siège,  que  la  famine  contrai- 
gnit les  Vandales  de  lever.  Tliéodose  envoya  un 
gros  corps  de  troupes  au  secours  de  l'Afrique; 
elles  se  réunirent  à Boni  face  qui  fut  encore  en- 
tièrement défait.  Alors  les  Barbares  retournèrent 
à Hippone  et  y mirent  le  feu.  Il  ne  resta  plus  à 
l’Empire  queCirthc  et  Carthage.  Quelques  années 
après,  Genséric,  dont  la  tête  éloit  trop  forte  pour 
être  éblouie  par  des  succès  , crut  devoir  aflFermif 
scs  conquêtes  par  un  traité  avec  Valentinien.  Il 
fut  stipulé  qu’il  paieroit  un  tribut  annuel,  et  à 
ce  prix,  on  lui  céda  la  Proconsulaîre  à l’excep- 
tion de  Carthage,  la  Byzacène,  et  ce  qu’il  avolt 
conquis  de  la  Numidlé.  Le  reste  de  l’Afrique 
demeura  aux  Romains. 

Aëtius.plus  heureux  que  son  rival  Boniface,  sé 
rendoit  à- la-fois  redoutable  et  nécessaire  à Pla- 
cidie.  Après  avoir  fait  massacrera Ravenne',  dans 
un  soulèvement  de  la  troupe  qu’il  avoît  excité , un 
généralqui  tramoitune  intrigue  contre  lui,  il  battit 
les  Vlsigoths,  près  d'Arles,  les  Juthongcsdansla 
Rhctic,  les  Nofiqueset  lesVlndcliciens  révoltés  , 
qu’il  fit  rentrer  dans  le  devoir  ; enfin , les  Fi-ançois 
dans  la  Gaule. 
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Quelques  troubles  domestiques  et  religieux  agî- 
toient  rOricnt,  Constantinople  éprouvant  alors  la 
lamine,  l’Empereursortit  de  son  palais  pour  visiter 
les  greniers  publics;  une  troupe  de^^  désespérés 
l'assaillirent  à coups  de  pierre,  et  il  courut  le  plus 
grand  danger.  En  même-temps,  des  esclaves  bar- 
bares, maltraités  pr  un  maître  impitoyable  , alar- 
mèrent toute  la  ville.  S’ctant  réfugiés  dans  la  ca- 
thédrale , ils  s'emparèrent  du  sSnctuaire  ; et  corn  me 
iisctoicnt  armés,  et  meoaroient  de  tuerie  premier 
qui  s’apprucheroit , ils  s’y  maintinrent  plusieurs 
jours.  Deux  ecclésiastiques  osèrent  braver  leui-s 
menaces  ; l’un  fut  tué  , l'autre  blessé.  Enfin  , ces 
esclaves  malheureux  et  Ibrcenés  , après  avoir  tenté 
de  mettre  le  leu  à l'église  , s’entr’égorgèrent  au 
pied  de  l'autel.  Cette  tragédie  donna  lieu  à une 
grande  extension  du  droit  d’asile  , qui  embrassa 
toute  l’enceinte  appartenante  aux  églises,  laquelle 
étoit  fort  vaste  en  général.  Les  détails  de  cçlte  loi 
nous  apprennent  quelesEmper«ursentroienl  dans 
l'église  sans  diadème , et  laissoient  leur  garde  à la 
porte.  Ils  supposent  aussi  l’usage  de  dégrader  , 
en  certain  cas,  les  clercs,  et  de  les  remettre  entre 
les  mains  des  juges  séculiers,  pour  être  punis. 

Mais  un  objet  d’inquiétude  plus  gra\>c  occu- 
poil  Théodose.  Une  doctrine  nouvelle  était  en- 
seignée parNestorius,  évêque  de  Constantinople. 
Ce  prélat  s’élolt  montré  l'implacable  adversaire  de 
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riiérëiie.  Il  avait  dit  à Tliëodose,  dans  un  ser- 
mon prononcé  devant  lui  : « Donnez-moi  la  terre 
>>  purgée  d’héréticjues  , et  je  vous  donnemi  le 
« ciel.  Prétez-moi  votre  bras  pour  exterminer 
J»  l’hérésie, et  jevous  aiderai  à vaincre  lesPeiscs.  » 
Ce  tgn  présomptueux , ce  langage  d’un  persécu*- 
leur  déplùrent  aux  catholiques  sensés  et  modéi  és  ; 
ses  actions  répond ii-enl  à scs  discours;  il  déclara 
une  guerre  à outrance  à toutes  les  sectes  ; 11  en 
résulta  des  séditions  à Milet  et  à Sardes;  et  il  fallut 
que  l'autorité  impériale  s’interposât  pour  con- 
tenir sa  dangereuse  activité.  Ce  Héau  de  l’héré- 
sie avança  bientôt  lui -même  des  propositions 
qu’on  trouva  hérétiques.'  Il  enseigna  qu’il  y avoit 
en  Jésus-Christ  deux  personnes  comme  deux  na- 
tures , et  que  Marie  n’étoit  pas  la  mèrede  Dieu., 
mais  celle  de  l’homme.  Cyrille  , évêque  d’A- 
lexandrie,le  papeCéIespn,el  toute  l'église  d'OrJci- 
dent  se  déclarèrent  contre  ces  nouveaux  dogmes;- 
l'Orient  et  la  cour  se  divisèrent.  Pulchéiâe  tint 
pogr  l'ancienne  doctrine';  Théodose  protégea 
l'auteur  de  la  nouvelle  , et  assembla  un  concile  a 
Ephèse  ; Cyrille  en  fut  l'âme  et  le  président  y il  s’y 
trouva  environ  deux  cents  évêques  de  l'Orient  , 
de  l'Egypte  et  de  la  Macédoine.  Le  pape  Célc.stin 
y envoya  trois  légats.  Nestorius, somméde cora- 
paroître  * refusa  de  reconnoitre  l'autorité  de  scs 
^ juges.  Dès  la  première  session  , il  fut  condamné, 
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excommunié  et*déposé.  Jean,  évdquc  d'An- 
tioche , qui  n’étoit  arrivé qu'après cette  condam- 
nation , forma  un  conciliabule  de  quarante-trois 
prélats , qui  à leur  tour  déposèrent  Saint  Cyrille 
et  l’évêque  d'Ephèse.  L’Empereur  , prévenu  en 
faveur  de  Nestorius , manda  au  concile  d’Ephèse  ^ 
qu’il  était  fort  mécontent  de  sa  décision  , et  n’y 
auroit  aucun  égard.  Les  eunuques  favorisant  les 
schismatiques  , les  lettres  de  ceux-ci  étoient  les 
seules  qui  pan'inssent  à Théodose.  Le  con- 
cile ■ sachant  que  toutes  les  siennes  étoient 'inter- 
ceptées , dépécha  un  homme  de  confiance , qui , 
déguisé,  en  porta  de  sa  part  au  clergé  de  Constant  i- 
nople.  Elles  mirent  toute  la  ville  en  mouvement.  I^es 
moines  sortirent  de  leurs  couvens  , et  allèrent  au 
palais  en  procession , suivis  d’une  foule  Immense. 
Pulchérie  engagea  l’Empereur  à écouler  les  deux 
pailis;  cliacun  d'eux  lui  envoya  huit  députés,  aux- 
■ quels  il  ordonna  de  l'attendre  à Chalcëdoine , de 
crainte  que  leur  piésence  à Constantinople  n’en- 
tiainât  des  séditions.  En  même-temps,  Nestorius 
eut  ordre  de  se  retirer  d’Ephèse  , et  défense  de 
revenir  à son  siège.  Théodose  donna  cinq  au- 
diences aux  députés  , sans  pouvoir  • réunir  des 
esprits  si  divisés.  Il  adhéra  au  concile,  et  ne  pro- 
nonça rien  néanmoins  contre  Jean  d'Antioche  et 
ses  partisans.  Ce  concile  est  regardé  comme  le 
troisième  œcuménique  , parce ^qùc  l'Occident  y 
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concourut  par  les  députéis  dij^jape»,  ét  que  ses 
décisions  furent  reçues  deloute  l’église.  Quelques 
Nestoriens  se  rendirent  à son  autorité , enlr’autres 
Jean  d’Antioche  , qui  analhématisa  NestOrius  ,* 
après  l avoir  en  quelque  sorte  canonisé.  Les  pré- 
lats opiniâtres  furent  déposés  en  435.  L’Em- 
pereur fit  brûler  publiquement  tous  les  livres  des 
Nestoriens  , et  défendit  , sous  peine  de  con-  - 
fiscation  , de  donner  retraite  à ces  hérétiques 
pour  tenir  aucune  assemblée.  Qua|torte>aiis  après , 
il  ajouU  la  peine  de  mort  contre  les  réfractaires, 
ordonna  que  tous  les  ecclésiastiques  aùàché^aça 
nouveautés  de  Nestoriiis  , fussent  chassés  dès 
églises,  et  les  laïques  excommuniés.  Toute  pèr- 
.sonne  eut  droit  de  les  accuser.  Ces  rigueuns  fu- 
rent inutiles  contre  le  Nestorianisme,  commeclles 
lavoient  été  contre  l'Arianisme;  Nestorius  fut 
regardé  par  les  siens  comme  un  martyr  sa  doc- 
trine subsiste  encore  dans  l’Egypte  , l Arâbie  , la 
Chaldée  , la  Perse,  les  Indes  et  la  Tartarie.  , ^ 

Qu’une  métaphysique  subtile  ait  trouvé  des  ^ 

partisans  , on  n’en. est,  pas  extrêmement  surpris; 

mais  on  le  seroit  davantage  de  voir  adopter , aux 
dépens  de  la  vie , les  illusions  les  plus  absurdes, 
si  l’on  ne  savoit  à quel  point  éloit  poussée  la  cré- 
dulité dans  les  siècles  dont, nous  traçons  les 
annales.  Lîle  de, Crête  étoit  peuplée  de  Juifs. 

Un  d’eux  publia  . qu’il  éloit  Moyse  , que  Dicù  . ' 
' ■ Ff4  . 
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l’envoyoît  dê  not^au  pour  conduire  son  peuple 
à travers  les  flots  dans  la  terre  promise.  On  le 
crut.  Le  Jour  fixé  pour  le  départ , une  multitude 
*de  Juifs  s'assemblent  sür  un  promontoire.  Le 
prétendu  Moyse  leur  ordonne  de  se  précipiter 
'dans  la  mer,  qui  va  s’ouvrir  pour  leur  livrer  pas- 
sage ; les  plus  empressés  obéissent  ; les  uns  sont 
brisés  contre  les  rochers , d'autres  engloutis  ; quel- 
ques-uns furent  sauvés  par  les  speclateuis , qui 
chassèrent  du  rivage  le  reste  de  cetté  troupe  cré- 
dule. Moyse  trouva  le  moyen  de  disparoîlre,  et 
ne  pût  être  découvert.  Les  Juifs  se  persuadèrent 
que  c’étoit  un  démon  qui  avoit  revêtu  la  forme 
humaine.  ' s ' 

Ce  n'étoient  pas  des  querelles  religieuses , mais 
des  dissentiuns  politiques  qui  agitoient  l'Occi- 
dent; Boniface  , revenu  à Ravenne  , et  déjà  jus- 
tifié , fut  bien  reçu  de  Placidie  ; son  rival  étoit 
occupé  dans  la  Gaule  contre  les  François.  La 
Régente  n'avolt  osé  lui  ôter  le  cômmandement  des 
troupés.  Après  l'arrivée  de  Boniface,  elle  se  crut 
assez  forte  pour  abattre  tin  sujet  perfide  et  su- 
perbe. Afin  de  le  blesser  par  l’endroit  le  plus 
sensible  ; elle  èombla  Boniface  d'honneurs , fit 
frapper  dos  médailles  , où  son  effigie  étoit  au 
’rcvrrs  de  celle  de  Tliéodose  , exemple  peut-être 
unique  , et  lui  donna  la  charge  de  Grand- 
Matlrc  de  la  milice  , c’est-à-dire  de  général  des 
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années  vie  l’Empire.  Aëllus,qui  par-là  se  croyoil 
dépouillé  , revint  en  Italie  avec  ses  troupes  ; et 
telle  étoit  l’impuissance  du  gouvernement,  que 
les  deux  généraux  décidèrent  leur  querelle,  dans 
vne  bataille,  avec  ses  armées.  Aclius  Ait  vaincu; 
mais  il  blessa  de  sa  main  Boniface  , qui  en 
mourut  quelque  temps  après.  Toutes  les  charges 
et  tous  les  titres  de  ce  dernier 'furent  conférés  à 
son  gendre  , le  comte  Sébastien  , homme  de  tète 
et  de  courage.  Aëtius  alla  en ‘Pannonie?  solliciter 
le  secours  des  Huns,  ses  anciens  amis  , et  revint 
à la  tète  de  soixante  mille  de  ces  barbares.  Pla- 
cidie  , cédant  à la  crainte  ou  à la  nécessité  , se 
remit  avec  son  Als  sous  la  tutelle  d'un  sujet  ar- 
rogant. Sébastien  fut  sacrifié.  Après  diverses 
aventures,  ilse  retira  prèsdeGenséric.en  Afrique, 
et  lui  offrit  ses  services.  Ce  barbare , qui  avoit 
éprouvé  l'inconstance  de  Boniface  , craignit  celle 
de  son  gendre  , et  se  servit  du  prétexte  de  la 
religion  pour  s'en  défaire.  Il  lui  proposa  , pour 
être,  dit-il  , plus  sûr  de  sa  Adélité,  d'embrasser 
l’Arianisme.  Sébastien  l'épomlit, en  lui^montrant 
un  pain  : « Faites  le  tremper,  paitrirde  nouveau, 
» et  remette  au  four  ; s'il  en  sort  meilleur,  je 
» ferai  ce  que  vous  souhaitez  ; » voulant  sans 
doute  faire  entendre  que  tes  Ariens  , en  rema- 
niant la  religion  , au  lieu  de  l’améliorer,  l'avoient 
détériorée.  Genséric  , inférant  de  rdte  réponse 
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qu'il  ne  vouloU  pas  changer  de  culte  , le  fit 
mourir.  On  crut  en  conséquence  devoir  l’insérer 
dans  un  martyrologe.  Un  écrivain  trouvant  cette 
insertion  un  peu  hasardée  , dit  à ce  sujet  , avec 
une  plaisante  ingénuité . qu'il  ne  faut  pas  se  hâter 
de  canoniser  les  grands. 

Aëtius  , le  véritable  souverain  de  l'Occident  , 
avoit  à soutenir  un  empire  qui  chanceloit  de 
toutes  parts.  La  Gaule  désolée  par  les  barbares, 
l’étoit  encoj-e  plus  par  ses  magistrats.  Ses  prin- 
cipaux habilans  espérèrent  trouver  auprès  de  leurs 
cruels  vainqueurs  mêmes,  un  sort  moins  déplora- 
ble que  dans  leur  patrie , et  se  retirèrent  parmi 
eux.  Les  paysans  s’armèrent  sous  le  nom  de  Bâ- 
gaudes  : de  la  Loire  au  Tond  de  la  Belgique,  les 
esclaves  se  joignirent  à eux  , et  tous  se  portèrent 
aux  excès  qu'on  peut  attendre  d'une  multitude  , 
que  la  misère  et  l’oppression  avoient  rendue 
féroce.  Ce  désordre  efï'royable  dura  deux  ans  , 
jusqu’à  ce  que  les  chefs  eussent  été  pris  ou  tués. 
Il  s’étendit  dans  l’Espagne  et  se  renouvela  dans 
la  Gaule  quelques  années  après.  Les  Armoriqnes 
se  soulevèrent  dans  le  mériie  temps.  Il  y eut  des 
combats  sur  les  bords  de  la  Seine  ,^e  la  Loire, 
de  l’Ailier  , et  du  Clain  dans  le  Poitou.  Les 
rebelles  furent  soumR  ou  réprimés.  Les  Bour- 
guignons attaquèrent  la  Belgique.  Aëtius  courut 
à son  secoui-s  avec’  une  armée  d'Hérules  , de 
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Huns,  de  François,  et  de  Sarmates  ; il entrele- 
noit  des  lialsônsavec  ces  barbares,  pour  être  tou- 
jours en  état  de  faire  la  loi  à son  souverain.  Les 
Bourguignons,  vaincus  , demandèrent  et  obtin- 
rent la  paix.  Pendant  celle  guerre,  le  Roi  des 
Visigotbs  , Théodoric , attaquoit  la  Narbonnoise  '456. 
et  assiégeoit  Narbonne.  La  cavalerie  auxiliaire 
des^uns  qui  avoit  réduit  les  Armoriques,  alla 
au  secours  de  cette  ville.  Ces  barbares  ne  distin- 
guant pas  leurs  alliés  de  leurs  ennemis,  ravagèrent 
l'Auvergne  en  la  traversant.  Avitus,  qui  fut- 
depuis  Empereur,  s’étoil  retiré  à Clermont,  sa 
patrie,  api-ès  la  victoire  d’Aëtlus  sur  les  Bour- 
guignons, à laquelle  il  avoit  eu  grande  part.  Il 
appVenjl  qu’un  de  ses  Esclaves  vient  d'être  tué  . 
par  un  cavalier  Barbare;  Il  va  aussitôt  chercher 
le  meurtrier  qu’on  lui  avoit  désigné.  Dès'  qu’il 
1 aperçoit,  il  l'avertit  de  se  mettre  en  défense, 
et  du  premier  choc  le  jette  mort  à terre.  IjCS 
Huns  se  firent  jour  à travers  les  assiégeans  et 
entrèrent  dans  Narbonne;  Avitus  qui  les  avoit 
suivis  , en  sortit  pour  conférer  avec  Théodoric 
qui  1 eslimoit , et  avoit  voulu  l’attirer  à son*-  ser- 
vice. Il  lui  persuada  facilement^'abandonner  un 
siège  où  il  pouvoit  compromettre  sa  réputation. 

Mais  ce  Prince  continua  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains , perdit  une  bataille  et  huit  mille  hommes 
en  combattant  contre  Aëtius. 
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Un  ennemi  plus  formidable  menaçoit  le. Nord 
de  la  Gaule.  Clodion,  Roi  des  Francs,  résidoit 
près  du  Rhin  dans  le  château  de  Dispargum, 
qu’on  croit  être  Doësbourg  , enli-e  Bruxelles  et 
Louvain.  R traversa  la  forêt  Carbonnière  (partie 

celle  des  Ardêïines),  battit  un  corps  de  troupes 
qui  s’opposoit.  à sOn  passage  , prit  Tournai , 
Cambray,  et  Amiens.  Mais  tandis  qu'il  s'^pu- 
soit  à célébrer  le  mariage  d’un  de  ses  capitmnes 
dans  les  plaines  de  l'Artois,  il  fut  surpris  par 
Aëtlus  , défait  et  mis  en  fuite.  Cependant  il  lui 
resta  des  forces  sudisuntes  pour  se  maintenir 
dans  ses  conquêtes  , et  pour  contraindre  de  lui 
en  céder  la  souveraineté.  Un  de  ses  détachemens 
ravagea  Trêves  ( qui  en|leu  de  temps  fut  saccagée 
quatre  fois  ) , et  prit  Cologne. 

Pendant  ces  désastres,  on  réformoit  la  ju- 
risprudence dans  l'Orient.  Jusqu’à  Dioclétien  , 
les  lois  des  Empereurs  n’avolent  pas  été  recueil- 
lies en  un  corps.  Sous  ce  Prince , deux  savans 
jurisconsultes,  Grégoire  et  Hermogène,  les  ras- 
semblèrent à commencer  du  l'ègne  d’Adrien , 
qui  avoit  donné  au  Droit  Romain  une  nouvelle 
forme,  en  publiUit  l’Edit  perpétuel.  Ils  compo-'" 
.sèrenl  chacun  un  code  qui  portèrent  leurs  nonis, 
et  dont  il  existe  des  fragraens  dans  des  ouvrages 
postérieui-s.  Cçs  deux  codes,  autorisés,  à ce  qu’il 
paroit,parquelquccpnstitutlon  impériale, élolcnt 
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sans  doute  Imparfaits,  puisqu'on  se  voyolt  obligé 
de  consulter  en  outre  une  inHnIté  de  volun>es , et 
qu'un  auteur,  du  temps  de  Gratien  , dit  que  la 
Bibliothèque  d'un  jurisconsulte  formoit  alors  la 
charge»  de  plusieurs  chameaux.  Les  décisions 
souvent  contradictoires  des  divers  Empereurs 
falsolent  duDroitun  labyrinthe  Inextricable.  Un 
grand  nombre  de  leurs  lois  nées  au  sein  du  pa- 
ganisme ne  s'accordoient  plus  avec  une  autre 
Religion.  Il  s’en  trouvoit  dans  le  nombre  de  peu 
sensées.  Tout  appeloit  donc  une  réforme  dans 
leur  collection:  il  fut  décidé  qu'on  n’ÿ  fero'it 
entrer  que  la  législation  des  Princes  chrétiens. 
Ce  projet  fut  communiqué  à Valentinien.  On 
rassembla  en  seize  livres  les  édits  , actes,  rescrits, 
ordonnances , décrets  du  conseil , etc.  des  deux 
Empires.  Théodose, -en  publiant  ce  recueil, 
déclara  que  les  lois  qu’il  contenoit  auroient seules 
autorité  dans  l’état.  Ce  code  fut  adopté  dans 
l’Occident.  Les  ordonnances  postérieures;  jusqu’à 
Justinien , furent  appelées  Novelles.  On  reproche 
quelques  imperfections  au  code  Théotlosieç.  En 
abrégeant  les  lois, on  les  a quelquefois  obscurcies. 
Il  y a des  omissions,  des  répétitions,  des  lois  pla- 
céessous  un  titre  qui  ne  leur  convient  pas;  qüel- 
ques-unes  séparées  en  difïérens  titres  t de  ma- 
nière que  chaque  partie  en  est  tronquée:  d’autres 
qui  portent  un  caractère  de  superstition.  Malgré 
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ces  défauts  on  préfferece  code,  pour  ce  qu’il  ren- 
ferme, à celui  qu’y  substitua  Justinien  , lorsqu'il 
l'abrogea.  En  Occident,  il  survécut  àl'Empire.  Les 
conquérans  Bourguignons,  F rancs, Lombards,  qui 
avoient  apporté  avec  eux  leurs  propres  «consti- 
tutions , laissèrent  aux  peuples  subjugués  leur 
ancien  code.  Les  Visigoths  l’adoptèrent.  Pendant 
le  règne  de  l’ignorance,  il  demeura  dans  l’obscu- 
rité. On  l’en  retira  au  i6.=  siècle,  et  Godefroi 
l’a  enrichi  d’un  commentaire  très-estimé. 

A peine  ce  code  eut-il  été  publié  que  Théo- 
dose  y'fit  des  additions  et  des  réformes.  Il  abolit 
la  loi  par  laquelle  Constantin,  pour  agrandir  sa 
capitale,  avoit  statué  que  ceux  qui  avoient  des 
terres  dans  le  Pont  et  l’Asie  n’en  pourroient  dis- 
poser même  par  testament,  s’ils  n’avoient  une 
maison  à Constantinople.  Cette  contrainte  n’élolt 
plusnécessaire,  si  toutefois  elle  l'avoit  jamais  été  , 
pour  peupler  Constantinople.  Le  préambule  de 
la  loi  est  remairquable.  On  y trouve  lemotfameux 
de  Titus  <//em  perdidi  ),  en  parlant  d'un 

jour^qu’il  n’avoit  pu  signaler  par  sa  bienfaisance. 
« Nous  sommes  disposés , dit  le  Prince , à croire 
que  .nous  recevons  un  bienfait,  lorsque  nous 
» trouvons  occasion  de  faire  du  bien  à nos  sujets. 
» Nous  regardons  comme  perdu  pour  nous  le 
» jour  que  nous  n’avons  pu  cnnoLlir  par  quel- 
» que*  Irait  de.  bienveillance.  » L’Empereur 
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permit  de  se  pourvoir  devant  lui  contre  les  juge- 
mens  des  Préfets  qui  avoient  été  jusque-là  sans 
appel.  Il  redoubla  la  rigueur  des  lois  contre  les 
Juifs,  les  Hérétiques  et  les  Idolâtres,  et  prononça 
peine  de  mort  contre  ceux  qui  sacrifieroient  en 
quelque  llèuquece  fût.  On  ne  .sauroit  conjecturer 
par  quel  motif  un  Prince  aussi  pieux  crut  devoir 
relâcher  le  lien  conjugal , en  supprimant  les  en- 
traves que  Constantinet  Honorius  avoient  mises  au 
divorce (i).  Quelques  années  auparavant  ( 4M) 
sa  dévotion  lui  avôit  dicté  une  loi  favorable  au  _ 
Clergé.  Lorsque’  les  Ecclésiastiques  séculiers, 
ou  réguliers  moüroient  sans  testament  ou  sans 
héritiei-s,  leurs  successions  ét oient  dévolues  au 
fisc.  Théodose  y renonça  en'  faveur  des  Eglises 
et  des  Monastères.  Cette  disposition  prouve  qu’a» 
lors  les  Religieux  ne  perdoient , en  s’engageant 
dans  la  vie  monastique,  ni  la  propriété,  ni  l’usage 
de  leurs  biens. 

L’Empire  d'Occident  , malgré  la  capacité 
d’Aëlius  , éprouvoit  tous  les  jours  des  échecs. 
Depuis  quelques  années , les  Suèves  en  Espagne, 
s’étoient  emparés  de  la  Bétique  et  de  tous  les 


(1)  L’abbé  Millot  attribue  cette  loi  à la  jalousie  que 
laissa  peu  après  éclater  Théodose  ; mais  un  Empereur 
«voit  d’autres  moj'ens  de  se  séparer  d’une  épouse  qui 
lui  déplaûoit  ; et  l'héodose  a'ma  pas  du  divorce. 
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autres  pays  abandonnés  par  les  Vandales  , que 
les  Romains  leur  avoient  disputés  sans  succès  ; 
et  dans  l’Afrique , Genséric  se  voyant  avec  peine 
privé  de  la  ville  de  Carthage  , capitale  du 
pays  qu'il  possédoit  , s'en  saisit  par  surprise  , 
sans  égard  au  traité  de  paix.  Dcpu’is  585  ans,  elle 
étoit  au  pouvoir  de  Rome  ; Genséric  ordonna 
qu'on  lui  remit  tout  l'or  , l'argent  , les  bijoux  et 
les  meubles  précieux  de  la  ville.  Ceux  qu'on soup- 
çonnoit  de  réserver  la  moindre  chose  , éloient 
livrés  à’  la  torture.  Ennemi  des  plaisirs  et  du 
paganisme,  il  démolit  les  théâtres,  le  temple  de 
mémoire , et  toute  la  rue  qui  portoit  le  nom  de  ■ 
la  déesse  céleste  , où  se  trouvoienl  les  plus  su- 
perbes édifices.  11  n’épargna  pas  davantage  les 
églises  ; celles  qu'il  la'issa  subsister  , furent  ou 
livrées  aux  Aiiens  , ou  conveitics  en  casernes  , 
Æprès  avoir  été  pillées.  11  ne  |)ermit  dans  scs  états 
que  le  culte  Arien  ; les  évéques  catholiques , les 
i>éuateurs,  les  personnes  distinguées  par.leur  nais- 
sance ou  leurs  titres  furent  ou  retenus  e,n  servi- 
tude , ou  bannis  , après  avoir  été  dépouillés  de 
tous  leurs  biens.  On  les  vit  demander  publi- 
quement l'aumône  dans  I Italie  et  dans  l'Orient, 
Plusieurs  de  ceux  qui  étoient  condamnés  à 
l'exil,  vinrent  se.  jeter  aux  pied.sdu  vainqueur  sur* 
Je  rivage  , le  suppliant  de  soulfrir  qu’ils  demeu- 
rassent dans  le  pays  pour  essuyer  les  larmes  de 
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leurs  compatriotes.  « Jai  rësolu  , leur  dit-il  ” 
» avec  un  , -egard  terrible,  dexterminer  votre 
* nation-,  et  vous  êtes  assez  Iiardis  pour  me  faire 
- une  pareille  demande  ! , Ses  officiers  eurent 
bien  de  la  pe.ne  à obtenir  qu’il  ne  fu  pas  jeter 
ces  malheureux  dans  la  mer.  Il  retint , comme 
son  domaine  , une  partie  des  tejres  , donna  une 
aut^a«ssoldats,etlaissa  la  plus  mauvaise  aux 
anciens  possesseurs  , et  encore  chargée  de  taxes 
q^ut  en  égaloient  presque  les  produits.  Il  soumit  la 
Gétuhe  ,et  prit  le  titre  de  roi  de  la  terre  et  de  la- 
mer.  Genséric , comme  les  Lacédémoniens  , dont 
il  ne  connt^oil  probablement  pas  l’histo'ïre  , 
ne  voulut  pas  de  villes  murées.  Ils  les  fit  démqn’ 
teler  de  crainte  que  les  Romains  . venant  à les 
prendre  ne  s’y  retranchassent , et  que  les  peuples 
n en  devinssent  plus  hardis  à se  soulever,  et  plus 
. difficiles  a réduire.  Ce  système  de  démolitions 
qui  a été  l’objet  de  quel.jues  controveVses,  paroîî 
généralement  condamné.  Les  Vandales  en  sen- 
tirent dans  la  suite  l’inconvénient.  De  nos  jours 
un  Empereur  d’Allemagne  a dû  se  repentir  de’ 
lavoir  adopté.  Lacédémone  , elle-même  , fit  des 
retranchemens , loi-squ’elle  fut  assiégée  , et  finit 
P^L s’entourer  de  murailles. 

Les  Vislgoths  , vaincus  par  Aëtlus  , n’avoîeut 
T • général  d’une  moindre  capa- 

cité , Litorius  , lequel  cependant  avoit  réduit  W 
J orne  /,  ^ 
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Armoriques , et  fait  entrer  dans  Narbonne  le' 
détachement  qui  avoit  forcé  Théodoric  d’en  lever 
le  siège.  Litorius  tenoit  actuellement  ce  prince 
investi  dans  Toulouse , sa  capitale  , et  refusa 
toutes  les  propositions  de  paix  qu'il 'lui  .fit  faire  : 
il  comptoit  sur  la  valeur  des  Huns , auxiliaires , 
qu'il  commandqjt,  et  sur  les  prédictions  des  au~ 
gurcs,  auxquelles  il  avoit  une  aveugle  confiance. 
Théodoric  sortit  de  la  ville  en  bataille.  La  for- 
tune long-temps  douteuse , paroissoit  se  déclarer 
pour  Litorius  , lorsqu'emporté  par  une  fougue 
imprudente  , il  s'alla  jeter  au  milieu  des  ennemis 
qui  le  blessèrent  et  le  firent  prisonnier.  Cet  ac- 
cident mit  le  désordre  parmi  ses  troupes  ; les 
Huns  s'enfuirent.  Le  malheureux  Litorius  , le 
second  des  généraux  de  l'Empire  , traversa  les 
rues  de  Toulouse  les  mains  liées  derrière  le  dos , 
-^t  reçut  la  mort  comme  une  faveur  après  la  plus 
durecaptivité.  Théodoric,  aussi  modéré  que  brave, 
écouta  les  propositions  d'Avitus,  alors  préfet  des 
Gaules,  et  conclut  la  paix  aux  mêmes  conditions 
qu’il  avoit  proposées  avant  sa  victoire.  Aëtius  , 
pendant  ces  mouvemens  , observoit  ceux  des 
François  dont  la  valeur  entreprenante  luicausoit 
plus  d'inquiétude.  11  donna  aux  Alains  le  pays 
440,  de  Valence  à partager  avec  ses  possesseurs,  que 
les  premiers  chassèrent  Jeux  ans  après.  Mais  ce 
petit  royaume,  enclavé  dans  le  Viennois,  ne  sub- 
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slsta  pas  long-temps.  Aëtins  avoit  encore  établi, 
vers  l’embouchure  de  la  Loire,  une  autre  coloni^ 
d'Alains , qui  dans  la  suite  s'unirent  aux  Bretons 
de  l'Armorique,  ce  qui  a rendu  le  nom  à! Alain 
si  commun  en  Bretagne. 

Valentinien  laissoit  à ses  généraux  le  soin  de 
la  guerre  , et  probablement  à ses  ministres  celui 
de  la  lég'islation.  Les  lois  qui  furent  alors  publiées 
sous  son  nom , étoient  utiles  et  sages.  Ce  prince 
eut  du  moins  le  mérite  d’aimer  la  justice.  U or- 
donna que  les  lettres  de  grâce  accordées  aux 
homicides  fussent  examinées  par  les  tribunaux  ; 
que  si  le  crime  étoit  volontaire , et  la  grâce  ob- 
tenue sur  un  faux  exposé  , on  n’y  eût  aucun 
égard.  Ennemi  des  exemptions  et  des  privilèges, 
qu’il  regardoit  comme  une  atteinte  pprtée  à 
* l’intérêt  public  , il  défendit  d’avoir  égard  aux 
rescrits  qu’on  pourroit  lui  surprendre  pour  s’af- 
franoiiir  des  lois  générales.  Les  personnes  qua- 
lihées  étoient  dispensées  de  ce  qu’on  appeloit 
fonctions  sordides.  Sous  cette  dénominatiou  , 
l’intérêt  et  l’avarice  avoient  renfermé  les  obliga- 
tions et  les  chaînes  les  plus  essentielles  au  salut 
de  l’état.  Théodose  fit  rentrer  dans  la  classe  com- 
mune tous  ces  privilégiés. 

Ses  pacifiques  occupations  furent  troublées 
par  l’appréhension  d’une  flotte  formidable  qu’ar- 
moit  Gensér'c.  Ce  roi  des  Vandales  n’avoit  pas 
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Ijn  vaisseau  de  guerre , lorsqu'il  passa  dans  l’A- 
frique. Ses  sujets  ignoroicnt  absolument  l'art  de 
la  navigation  , et  n’âv'oienl  jamais  fait  usage  que 
de  bateaux  avec  lesqüéls  ils  coloyoient  les  ri- 
vages. Maître  de  Carthage,  il  sentit  l'utililé qu’il 
pouvoil  tirer  d’un  port  si  avantageux  , et  dans 
l'espace  d’une  seule  annëe  , il  créa  des  vaisseaux 
et  des  marins.  Son  premiei'  essai  fit  trembler 
l'Italie  et  toutes  les  côtes  de  l’Occident.  On  ne 
savoit  où  devoit  tomber  l’orage  ; il  alla  fondre 
SUflà  Sicile  , qui  fut  àaccagée.  La  vigoureuse' 
fésistaiîce  de  Paribrme'^  que  Gensérifc  assiégea 
^ns  succès  l’obligea  de  retôumé'r  en  Afi  ique. 

Tliéodose,  débarrassé  du' fardeau  des  afTaîi^c^;', 
couloit  des  jours,  sinon  glorieux  , du  moins  pai- 
sibles ; tou(-à-cbüp  le  poison'  de  la  jalousie  vfùt  ^ 
troubler  son’ repos.  Dè»  son  enfance  il  aîmoit 
Paulin,  un  deS  principaux  seigneui-s  de  sâ  éoiiV; 
L’esflmè  et  la  reco'nrtoissancé  altadioîent  l’fnr-: 
péralrice  à ce  favôri  ,'<]ui  avbit  contribué  â'son 
tnariage.  Èllê  té  voyôit  avec  plaisir  ; elle  tronvoit 
en  lui  le  goût  (ju’elle  avOît  pour  les  lelfécs,  et  de 
plus  , un  confident  Sûr- et  un  guide  éclaii'é.  Co 
commerce  ihnoceut  fut  empoisonné  sans  doate 
dans  l’esprit  de  Théodose.  A]»ri's  iq  anS'dc  ma- 
riage , il  conçut' des  soupçons  cruels  , et  peut-être 
ïiial  fondés. 'Il  fit 'mourir  Paulin.  Eudo.xîe  re- 
garda certe  mort  'comme  un  sanglant  outrage’  à 
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son  honneur  , demanda  et  obtint  sans  peine  la 
permission  de  se  retirer  à Jérusalem.  L’anqé^ 
précédente,  elle  y avoitfait  un  pélérinage  pouv  ' 
accomplir  un  vœu  de  son  époux.  En  passant 
par  Antioche  , elje  avoit , sur  un  trône  d’or , en- 
richi de  diamans,'  prononcé  un  discours  d’apt 
parat  , à rhonneurj  de  la  ville  , qui  par  recon^ 
naissance  lui  dressa  des  statues.  L’Impéiatrice 
paya  c^t  hommage  par  d’éclatans  bienfaits.  Dans 
la  Terre-Sainte , sa  pieuse  munificence  surpassa 
celle  de  la  mère  de  Constantin.  Le  contraste 
de  ce  second  voyage  dut  ajoulpr  à sa  dpuleur.  J^a 
jalousie  de  Tliéodose  la  poursuivit  encore  dans 
sa  retraite.  Elle  avoit  emmené  un  prêtre  et 
un  diacre,  auxquels  elle  éloit  fort  afTectionnée- 
L’Empereur  envoya  Saturnin  , comte  des  do,- 
mesftqucs  ( capitaine  des  gardes  ) , pour  leur  êfep 
la  vie  , ce  qu’il  fit  sans  aucune  fonne  de  procès. 
Eudoxie  , furieuse , fait  assassiner  Saturnin.  Cet 
emportement  lui  nuisit  peut-être  plus  dans  l’opi- 
nion publique  que  sa  disgrâce.  On  l’en  punit 
en  la  réduisant  à une  condition  privée.  EUp  vécut 
encore  vingt  ans  , qu’elle  consaep  aux  bonnes 
œuvres  , et  mourut  en  protestant  de  l'innocencp 
de  ses  liaisons  avec  Paulin.  Elle  avoit 
lorsqu’elle  fut  soupçonnée  ; ce  n’est  pas  commu- 
nément la  saison  des  intrigues  ai^urpses..Cyrus, 
savant  Egyptien,  et  bon  poète  , magistrat  intègre 
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et  vrai  philosophe  , protégé  par  l'Impératrice  ; 
fut  bientôt  enveloppé  dans  sa  disgrâce.  Il  étoit 
441,  parvenu  aux  plus  éminentes  places  de  l’Empire  , 
étant  à-la-fois  préfet  de  Constantinople  et  du 
prétoire  d'Orient.  Théodose  l'avoit  chargé  de 
ceindre  la  ville  d'une  muraille  le  long  de  la  mer. 
Ce  gland  ouvrage  fut  si  bien  et  si  promptement 
exécuté  , que  dans  les  jeux  du  Cirque  , le  peuple 
apercevant  le  préfet , s’écria  par  acclamation  : 
« Constantin  a fondé  la  ville , Cyrus  l’a  renou- 
■ velée.  » Théodose  qui  étoit  présent , fut  blessé 
de  voir  donner  exclusivement  à un  sujet  des 
louanges  qu’il  croyoit  mériter  au  moins  de  parta- 
ger. Cyrus  fut  dépouillé  de  ses  charges  et  de  tous 
ses  biens.  Ayant  été  ordonné  prêtre,  et  peu  après 
évéque  en  Phrygie,  l'envie  le  poursuivit  encore 
dans  cette  nouvelle  dignité.  Il  la  déposa  pour 
s’y  soustraire , et  se  renferma  dans  le  silence  de 
l’étude  et  de  la  vie  privée.  Il  ne  s’est  conservé  de 
lui  que  quatre  épigrammes  qui  font  regretter  ses 
autres  ouvrages.  La  perte  de  deux  hommes  de 
mérite,  Paulin  et  Cyrus  , étoit  un  malheur  pour 
l’Etat.  Il  1 ui  restoit  une  ressource  rlans  les  lu- 
mières et  la  prudence  dePulchérie.  L’Empereur 
négligea  cet  appui  si  nécessaire  à sa  foiblessc.La 
cabale  de  ses  eunuques  parvint  à lui  inspirer  de 
l’éloignement  (S>ur  elle.  Leur  chef  Chrysaphe 
s empara  de  Théodow;.  Ce  misérable,  qui  réu- 
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nissoit  tous  les  vices,  flëtrit  la  considération  que 
les  conseils  d’Anthémius  et  de  Pulchérie  avoient 
acquise  au  gouvernement , et  rendit  la  fin  de  ce 
règne  aussi  triste  que  les  commencemens  en 
. avoient  été  heureux.  L'éloignement  de  Pulphéria 
du  timon  de  l'état , ayant  suivi  de  si  près  la 
chute  d'Eudoxie , il  y a lieu  de  douter  que  cette 
chute  ait  été,  comme  quelques-uns  le  prétendent, 
l'efiet  de  la  rivalité  des  deux  princesses  pour  le 
gouvernement  de  l’Empire,  et  l'ouvrage  de  la 
première. 

Le  nouveau  ministre  commença  son  adminis- 
.tration  par  l'assassinat  de  Jean  le  Vandale  ( ainsi 
nommé  à cause  de  son  origine  ) , brave  génér^d 
qui  lui  étoit  suspect.  Ensuite  il  équipa  onze  cents 
vaisseaux  pour  porter  la  guerre  en  Afrique,  sous 
prétexte  de  secourir  Valentinien.  Cette  flotte 
aborda  en  Sicile  : Genséric  , feignant  d’étre  ef- 
frayé d'un  armement  si  formidable  , entama  une 
négociation  qu'il  sut  faire  traîner  en  longueur  : 
l'année  se  passa  en  ambassades  mutuelles.  Les 
ravages  des  Huns  forcèrent  Théodose  de  rappeler 
ses  troupes  fort  alToiblies  par  les  maladies  et  la 
disette  ; la  Sicile  étoit  ruinée.  Genséric,  profitant 
de  l'occasion  , acquit  un  nouveau  droit  sur  l'A- 
frique , en  obligeant  Théodose  de  le  reconnoitre 
pour  souverain  du  pays  qu'il  y possédoit. 

Cette  expédition  eut  d’autres  suites  plus  fâ- 
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cheuses.  Les  Barbares,  voyant  les  forces  romaines 
employées  au  loin  ,j  fondirent  sur  les  frontières. 
Les  plus  dangereux  ennemis  de  l'Empire  ëtoient 
les  Perses  et  les  Huns.  Les  premiers  , depuis  le 
meuiy'C  de  Para , avoient  envahi  une  portion  de 
l’Arménie  ; mais  ce  royaume  n’étoit  pas  anéanti. 
Deux  frères  en  possëdoient  le  reste  ; l'un  d’eux, 
Arsace  , n’en  ayant  eu  que  le  cinquième,  en 
vertu  du  testament  de  son  père,  et  mécontent  de 
ce  partage  , appela  les  Romains  à son  secours  ; 
l’autre,  Tigrane  , aimant  mieux  tout  perdre  que 
de  rien  céder,  fit  donation  aux  Perses  de  ses  états. 
Arsace  imita  cet  exemple,  et  céda  sa  portion  aux 
Romains,  Les, deux  nations,  au  moment  d’en 
venir  aux  mains,  s'arrangèrent , et  chacune  garda 
le  lot  qui  lui  avoil  été  donné.  Celui  des  Perses  , 
qui  ctoit’  le  plus  considérable  , prit  depuis  ce 
temps  le  nom  de  Persarménie  , et  le  royaume 
d'Arménie  se  trouva  éteint. 

La  guerre  des  Huns  ne  fut  pas  si  facile  à ter- 
miner. Théodose  ne  s'étoit  garanti  de  leurs 
attaques  qu’en  s’obligeant  de  leur  payer  un 
tribut  de  35o  livres  d’or.  Bléda  et  Attila,  deux 
frères  qui  régnoient  conjointement  sur  ce  peuple , 
depuis  7 à 8 ans,  réduisirent  ce  prince  à une 
composition  plus  honteuse  encore.  Sur  quelques 
démélés  survenqs  ent re  les  deux  nations,  il  y eut 
une  conférence  à cheval  entre  les  députés  des 
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Huns  , qui  ne  traitoient  pas  autrement  leurs  afV 
faires,  et  ceux  de  Théodose;  qui , pour  l'honneur 
de  l’Emj)ire,  n’avoient  pas  cru  devoir  parlementer 
à pied  avec  des  cavaliers.  Les  Romains  s'obli- 
gèrent à rendre  les  transfuges , et  même  les  pri- 
sonniers qui  s’étoient  échappés , ou  à payer  leur 
rançon  , et  à doubler  le  tribut.  Les  Huns  cruci- 
fièrent leurs  transfuges,  sans  excepter  deux  princes 
du  sang  royal  qui  se  trouvoient  dans  le  nombre 
Après  ce  traité , les  deux  rois  portèrent  leurs 
armes,  au  Nord  et  à l’Orient,  dans  la  Tartarie.La 
rigueur  du  climat  endurcit  encore  leurs  soldats , 
et  leur  rendit  toute  ja  vigueur  et  la  férocité  de 
leurs  pères.  Ces  expéditions  lointaines  occupèrent 
ces  princes  les  6 ou  7 premières  années  de  leur 
règne.  De  retour  en  Europe , plus  audacieux  et 
plus  fiers  , ils  rompirent  le  traité  fait  avec  Théo-^ 
dose , sous  prétexte  qu’il  y avoit  manqué  le  pre- 
mier, et  traversèrent  le  Danube.  L’hiver  se  passa 
en  négociations  infructueuses.  Les  deux  rois 
écrivirent  avec  arrogance  à l’Empereur,  ques’i! 
différoil  de  leur  donner  les  satisfactions  qu’ils 
indiquoient,  ils  ne  seroient  pas  les  maîtres  de 
retenir  leurs  soldats,  qui  brûloient  de  combafti'è. 
Le  printemps  venu  , ils  mirent  à feu  et  à sang 
toute  la  haute  Mësie  , traversèrent  la  Save  , pri- 
rent Sirmium  : puis  revenant,  détruisirent  Naissus, 
brûlèrent  Sardique,  et  entrèrent  dans  la  Thracc, 
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‘ laissant  par-tout  des  vestrges  sanglans  de  leur  pas- 

442.  sage.  Théodose  obtint  ou  plutôt  acheta  la  paix  , 
qui  ne  dura  que  cinq  ans.  Les  Huns  les  em- 

* ployèrent  à se  préparer  à de  nouvelles  conquêtes, 
_____  et  gardèrent  celles  qu’ils  venoient  de  faire. 

445.  Pendant  cet  intervalle , Théodose  rendit  quel- 

Âim  * * 

ques  lois  , dont  nous  citerons  les  principales.  Il 
permit  aux  pères  qui  n’avoient  point  d'enfans 
légitimes  de  laisser  tous  leors  biens  à un  lils  na- 
turel, le  quart  toutefois  réservé  aux  ascendans  , 
s’il  en  existoit.  Les  frontières  se  Irouvolcnt  dé- 
garnies de  troupes  par  l’elTet  de  la  cupidité  des 
ofBciersqui , non  contens  de  s’arroger  une  partie 
de  la  paye  des  soldats , prohtoient  de  celle  des 
absens.  Telle  étoit  la  corruption  du  temps , et  la 
mollesse  ou  l’impuissance  du  gouvernement , que 
l’Empereur,  en  réformant  ces  abus  funestes  , 

• crut  devoir  jjermettre  aux  ofliclei-s  de  retenir  le 
douzième  de  la  ration  dessohlats  romains;  mais 
ils  ne  purent,  sous  peine  de  mort,  rien  retrancher 
aux  étrangers  ; préférence  peu  encourageante 
pour  les  troupes  nationales.* On  donnoit  aux 
soldats  des  frontières  des  terres  à cultiver  , dont 
ilsavoient  la  jouissance,  sans  payer  aucuneimpo- 
sltlon  ; les  commandansen  avoient  usurpé  et  vendu 
la  plupart;  l’Empereur  annula  ces  ventes,  en  ré- 
servant le  recours  vers  le  vendeur.  De  tels  remèdes 

V prouvent  la  grandeur  du  mal.  Et  quel  bien  pou- 
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voient  - ils  d'ailleurs  opérer , quand  l’Empereur 
n'avoit  plus  la  puissance  ou  le  courage  de  se 
faire  obéir  ? 

" On  vit  dans  Alexandrie  un  exemple  bien  dé- 
plorable du  mépris  qu’on  faisoit  impunément  de 
son  autorité.  Un  habitant  de  cette  ville  vint  se 
plaindre  à Thébdose  du  rapt  de  sa  femme  par 
un  sénateur.  Le  prince  dépécha  un  ofBcier  chargé 
d’un  ordre  au  ravisseur  de  se  présenter  en  jus- 
tice. L’évêque  Dioscore  prit  le  parti  du  coupable , 
et  envoya  un  diacre  à la  tête  d’une  troupe  sédi- 
tieuse, pour  tuer  l'envoyé  du  souverain  et  le  mari. 
L'un  et  l'autre  se  sauvèrent,  et  les  biens  du 
dernier  furent  pillés.  Ce  fut  l’unique  résultat  de 
sa  plainte. 

Dans  la  résidence  impériale  même  , et  pro- 
bablement sous  les  yeux  du  prince , il  s’éleva  une 
sanglante  sédition  occasionnée  par  les  jeux  pu- 
blics. Dès  le  temps  des  premiers  Empereurs , les 
cochers  du  cirque  étoient  distingués  par  quatre 
couleurs  : le  blanc , le  rouge , le  bleu  et  le  vert. 
Chaque  livrée  avoit  son  écurie  à part.  Quatre 
cochers  , un  de  chacune  , couroient  ensemble 
et  se  disputoient  le  prix.  Cliaque  spectateur  se 
passionnoit  pour  une  couleur  , et  on  donnoit  le 
nom  de faction  aux  divers  partis.  Des  Empereurs 
se  mêlèrent  dans  ces  cabales  jusqu’à  l’indécence , 
et  souvent  jusqu’à  la  frénésier  Caligula  prenoit 
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souvent  ses  repas  dans  l'écurie  vente  : Vitelllus'fi» 
mourir  des  citoyens  qui  avoîent  mal  parle  de  la: 
faction  bleue.  L'émeute  , dont  il  s'agit  ( 44^)  » 
coûta  la  vie  à une  foule  de  spectatcure. 

L'Occident  offre  dans  ces  temps  peu  cTévéne- 
mens  mémorables.  On  i-cmarque  , dans  une  loi 
de  Valentinien  , que  le  sou  d’or  est  évalué  à 4<> 
boisseaux  de  froment,  ou  à 270  livres  de  viande, 
ou  200  septiers  de  vin  ; ce  qui  fait  connoitre 
la  valeur  intrinsèrpie  du  sou  d'orà^ette  époque, 
^insi  que  la  proportion  établie  entre  les  trois 
principales  denrées.  On  a encore  obervé  qu’à 
l’occasion  d’un  démêlé  entre  S.  Hilaire  , évêque 
d’Arles  et  le  pape  S.  Léon,  Valentinien  ordonna 
qu’il  ne  seroit  permis  à aucun  évêque  de  rien 
innover  sans  l’autorisation  du  souverain  pontife; 
que  tous  le.s  évêques  recevroient  , comme  des 
lois,  les  ordonnances  émanées  du  siège  de  Rome, 
et  qu'un  prélat  , cité  en  jugement  par  le  pape  , 
s’il  refiisoit  de  comparoitre , y seroit  forcé  par  le 
gouverneur  de  la  province.  On  voit  par-là  combien 
les  Empereurs  ontquelquei'ois  contribué  à établir 
l'autorité  du  Saint-Siège.  Les  chrétiens  , par  un 
égarement  de  zèle  , s’acharnoient  à briser  et  à 
enfouir  les  ^atucs  du  paganisme  , sans  aucuA 
égard  à la  beauté  des  ouvrages.  Les  tombeaux 
n'étoient  pas  épaignés  , et  la  cupidité  , plutôt 
que  le  fanatismé , cnlcvoit  ce  qu’ris' pouvoient 
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contenir  de  précieux. . Valentinien  prononça 
contre  ce  dernier  excès,  des  peines  peut-être  trop 
sévèresj  le  bannissement  contre  les  ecclésiasti- 
ques , la  contiscation  de  la  moitié  des  biens  et 
l'Infamie  contre  les  personnes  qualifiées  , la  mort 
contre  les  autres.  Cette  gradation,  qui  établit 
des  punitions  plus  rigoureuses  contre  les  hommes 
que  l'éducation  a le  moins  garantis  de  la  tenta- 
tion du  cTime,  est,  à notre  avis,  en  raison  inverse 
de  l’équité.  . • . * . ; 

• Attila  n'avolt  accordé  aux  Romains'  qu'un 
tepos  précaire,  tandis  qu'il Taisoit  ailleurs  des 
conquêtes  : il  assassina  ' son. •frèfo  pour  régner 
Seul.  Son  ambition  ne  méditoit  rien  moins  que 
l’envahissement  de  l’Asie,  et  de  l'Enropé  , et  si 
l’on  compare  ses  forces  à ceHes  des  deux  J£mpe- 
reurs^  «urtout  son  énergie  à leur  pusHlahimité^ 
ce  projét  neparoîtfa  rieà  moins’i|ue  chim’érique. 
La  nation  entière  des  Fiuns  étoit  réunie  sous  ses 

w 

Ordres,' et  sa’ domination  s'étendoU  sun  d'im- 
menses ^contrées , de  la  mer  Baltique  à èücéan 
oriental.  Il  est  le.  seuf  des' 'danquéraos  qoi  ait 
réuni  sOus  sâ  püissance  la  Scytbie  et  la  Germanie  ; 
car  une-  grande^  partie  des  Genttaias  , les  Sar- 
mates  ,'  les  Scythes  , les  Gépides;  les  Hérulés  , 
les  Ruges  et  cette  multitude  de  peuples  qui 
couvroîcnt  le  territoire  situé  entre' le  Danube, 
l’Ëuxin'^et  la  mer  Caspienne’,  q^éissoient  à ses 
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lois.  Son  génie  égaloit  son  ambition.  Politique 
habile,  guerrier  intrépide,  hardi  avec  prudence, 
pratiquant  la  vertu  ou  s'abandonnant  au  vice 
suivant  son  intérêt , né  pour  ébranler  les  Empires 
et  pour  effrayer  la  terre,  tel  ctoit  Attila , que  les 
peuples  effrayés  nommèrent  le  fléau  de  Dieu. 
N'ayant  point  de  religion , il  n'en  avoit  que  plus 
d'aptitude  à mettre  à proht  les  superstitions  du 
vulgaire. 

Les  Scythes  avoicnt  adoré  leur  Divinité  pro- 
tectrice sous  le  symbole  d'une  épée  perdue  depuis 
long-temps.  Un  pâtre  ayant  découvert  par  hasard 
une  épée  dont  la  pointe  sortoit  de  terre , vint  la 
présenter  au  Roi  des  Huns,  c{ui  fit  courir  le  bruit 
que  c'étoit  celle  du  Dieu  des  combats,  dont  le 
nom,  chez  les  Scythes , ne  nous  est  pas  connu.  Il 
prétendit  que  ce  Dieu , lui  mettant  son  glaive 
en  main,  lui  donnoit  l'investiture  de  tous  les 
royaumes.  ' Théodose  , pour  le  flatter , lui  con- 
féra letitrede  Général  des  Romains  par  un  brevet 
en  forme.  Le  Roi  des  Huns  l'accepta , sans  doute 
à cause  des  appointemens  qui  y étoient  attachés; 
mais  il  dit  en  le  recevant,  qu'il  ne  l'cmpécheroit 
pas  de  combattre  les  Romains , s'ils  ne  lui  don- 
noient  satisfaction  ; qu'il  avoit  pour  esclaves  des 
Rois  supérieurs  aux  Géné<-aux  de  l'Empire , et 
même  à ses  Souverains.  Avant  de  commencer  la 
guerre  contre  les  Romains,  il  porta  l'insolence 
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au  point  d’envoyer  aux  deux  Empereurs  un  mes- 
sager, qu’il  chargea  de  leur  dire:  « Attila,  mon 
» maître  et  le  vôtre  , vous  ordonne  de  lui  pré- 
» parer  un  palais.  » Craignant  une  irruption  des 
Tartares  Orientaux^andis  qu’il  attaqueroit  l'Em- 
pire, il  renouvela,  pour  les  tenir  en  respect,  une 
ligue  qu’il  avoit  précédemment  formée  avec  les 
Chinois  ; et  afin  de  ne  rien  laisser  derrière  lui , il 
acheva  de  dompter  une  nation  barbare,  située 
entre  le  Tanaïs  et  le  Volga.  Un  seul  de  scs 
Princes  qui  avoit  averti  Attila  de  la  liaison  de 
ses  collègues  avec  les  Romains,  échappa  aux 
armes  ou  à la  domination  du  conquérant.  Attila 
lui  fit  dire  de  le  venir  trouver  pour  qu’ik  parta- 
geassent ensemble  le  fruit  de  ses  victoires.  Mais 
le  barbare  se  défiant  de  la  bonne  foi  des  Huns , 
après  fétre  retiré  dans  des  retraites  inaccessibles, 
lui  fit  répondre  que , ne  pouvant  envisager  le 
soleil,  il  ne  se  hasarderait  pas  à regarder  ep  face 
le  plus  grand  des  Dieux.  Tout  étant  ainsi  dis- 
posé, Attilase  jeta  sur  l’Empire  avec  une  armée 
formidable. , L'illyrie , la  Thrace , la  Dacie , la 
Mésie , éprouvèrent  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre  la  plus  barbare.  Soixante-dix  villes  furent 
prises  ; la  Macédoine  , la  Thessalie,  ravagées  ; et 
le  torrent  ne  s’arrêta  qu’aux  Thermopyles.  Deux 
armées  de  l’Empereur  furent  battues  dans  la 

Bassc-Mésie  et  la  Chersonèse.  Il  n’eut  d’autre 
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reasource  que  d’adieter  la  'paix.  Elle  lu!  coûts 
448.  6,000  livres  d’or  et  un  tribut  annuel  du  tiers  de 
celte  somme.  L'Etat  se  trouva  si  épuisé,  que 
pour  lever  sur-le-champ  ui^  somme  assez  mo- 
dique ( 6 millions  ) , on  lut  forcé  de  recourir 
aux  plus  grandes  rigueurs.  Les  commis  n’épar- 
gnant aucune  sorte  d’exaction,  partagèrent  avec, 
les  Huns  les  dépouilles  de  leurs  concitoyens.  Plu- 
sieiu's  se  laissèrent  mourir  de  faim , ou  se  pendi- 
rent de  désespoir.  Quand  il  fallut  livrer  les  f rans- 
iuges  que  lesHuns  n’avoient  pasomis  de  réclamer, 
'on  fut  contraint  d'en  massacrer  un  grand  nombre 
qui  refusoient  d’aller  subir , chez  leurs  compa- 
triotes, les  supplices  qui  les  y atlcndoient. 

Dans  cette  désolation  et  cet  opprobre  , une 
petite  ville , nommée  Asémonte , sur  les  frontières 
de  la  Thi-ace  et  de  l’illyrie,  se  couvrit  de  g^re,  et 
fit  voir  que  les  Huns  n’étoient  pas  invincibles. 
Comme  elle  refusoit  de  rendre  les  transfuges,  et 
les  prisonniers  Rdmains  échappés  de  leur  caplî- 
nité,  Attila  vint  y mettre  le  siège.'  Ses  habilans 
nese  laissèrent  pas  intimider,  et  par  de  fréquentes 
sortiesmaltraitèrent  si  bien  les  Huns,  que  ceux-ci 
crurent  devoir  s’éloigner  et  se  borner  à un  blocus. 
Peu  instruits  dans  l’art  de  réduire  les  places?  Les 
Huns  n’eurent  pas  la  précaution  de  fermer  tous 
las  passages.  Les  transfuges  accoiiroient  de  tout 
«ôté.  Les  assiégés  ne  cessoienl  de  harceler  les  Huns, 
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♦t  une  poignée  de  désespérés  désoloient  une  ar-* 
tnée  nombreuse.  Attila , irrité  de  se  voir  arrêté 
devant  une  bicoque , déclara  qu’il  alloit  recom-* 
mencer  la  guerre , si  les  Asémontins  ne  rendoient 
pas  les  prisonniers  qu'ils  avoient  faits,  les  Irans-^ 
fuges,  et  les  Romains  qui,  en  brisant  Icui-s  chaînes^ 
s’éloient  réfugiés  chea  eiuc.  Jls  répondirent  qu’ils 
avoient  sur  ^ le- champ  renvoyé  les 'transfuges  | 
«t  les  Romains  qui  leur  étqient  Venus' demandcr 
asile,  et  que  pour  les  Huns  tombés  en  leur  poûé 
voir, ils  les  avoient  égorgés v à feACèptiondedeaiXj 
qu’ils  offroient  de  donner  en  échangé  de'>'deux 
de  leurs  pâtres  surpris  au  pied  des  remparts^  Attila 
fit  inutilement  chercher  les -deux  '' bergers 
avant  d’obtenir  les  deux  barbares , fut  obligé  de 
jurer  qu’il  ne  retenoit  aucun  prisonnier  d'Asé^ 
monte.  Les  Asémont'ms  jurèrent  de  leur  côté 
officieusement  qu’ils  n’avoicnt  chez  eux  ni  trans* 
fuges,  ni  fugitils.  Ainsi,  une  ville,  jüsqu’alor» 
obscure,  traita  sur  le  pied  de  l’égalilé  avec  le 
Prince  le  plus  puissant  qui  existât  sur  la  terre  ; 
après  avoir  repoussé  l’effort  de  ses  armes. 

Pendant  l'invasion  d'Allila , Tbéodose  qui 
manquoit  de  capitaines,  fit  venir  à Constantino- 
ple un  général  Isaure , nommé  Zénon , avec  ses 
troupes,  et  lui  confia  la  garde  de  la  ville  qui  crai- 
gnoit  un  siège.  Zénon  gagna  la  confiance  de 
1 Empereur , et  fut  nommé  généial  des  armées 
Tome  /.  H h 


»1  Orient.  Ce  Bai  b.ire,  trop  fier  pour  plier  devant 
l’eunuque  Clirysaplie.qui  doniinoit.  tout  jusqa'à 
son  prince,  osa  se  déclarer  son  ennemi,  et  de- 
mander sa  tête  à l’Emperèur.  Ilnei-espectoifguère 
)»IusTliéodose  lui-méme  que  son  ministre,  comme 
on  va  le  voir.  Le  roi  des  Huns  avoit  député  à 
Constantinople  Constance,  son  secrétaire,  né  dans 
la  Gaule.' Celui-ci  promit  d’entretenir  son  maître 
* dans  des  dispositions  pacifiques,  à condition  que 
1 Empereur  lui  procureroit  un  mariage  avanta- 
geux. Théodose  qui  appréhendoit  sur  toulesclioses 
une  rupture  avec  Attila,  promitàson  secrétaire  la 
fille  de^aturnin,  assassiné  par  l'ordre  d'Eudoxie; 
mais  Ziënon  l'enleva , et  la  fit  épouser  à un  de  ses 
amis.  Constance  s'en  plaignit  à ëon  roi,  qui 
fit  dire  à Théodose  qu'il  s'en  prenoit  à lui  de 
l’affront  fiiit  à son  secrétaire  ; que  l'Empereur  se 
lendoil  lui-méme  complice  de  la  violence  en  n» 
la  punissant  point;  que  s'il  n'avoit  pas  assez.de 
forces  pour  se  faire  obéir,  illuiofTroit  les  siennes. 
Théodose  craignoit  presque  également  Zénonet 
le  roi  des  Huns;  il  fit  confisquer  les  biens  de 
Saturnin  pour  diminuer  les  regrets  du  secrétaire 
d'Attila.  L’audace  de  Zénon  demeura  impunie, 
et  la  peine  retomba  sur  la  victime  du  délit,  sur 
la  fille  rie  Saturnin , qui  par  cette  confiscation  se 
Irouvoit  ruinée  d'avance.  Une  telle  lâcheté  re- 
449-  doubloit  le  mépris  d’Attila  et  ses  prétentions.  11 
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en  formoit  de  nouvelles  tous  les  jours , depuis 
qu'îl  avoit  fait  acheter  la  paix.  Théodose  com- 
bloit  de  préîcns  ses  ambassadcui's.  Lorsqu’Altila 
vouloit  enrichir  un  de  ses  sujets,  il  le  députait 
sous  quelque  prétexte  à Constantinople.  Li’Einpe- 
reur  n'osant  tenter  de  briser  ce  joug  avec  courage, 
écouta  les  conseils  de  Chrysaphc , qui  conseilla 
de  s'en  délivrer  par  un  assassinat.  Cette  voie  in- 
fâme avoit  été  employée  plus  d'une  fois  dans  les 
règnes  précédons.  Un  capitaine  des  gardes  d’At- 
,tila  , nommé  Ëdécon  , étoit  à Constantinople  en 
qualité  d'ambassadeur;  ou  lui  promit  dessomme» 
immenses,,  s'il  vouloit  exécuter  le  complot.:  Il  s'y 
~ engagea  , et'partit  avec  im  ambassadeur  appelé 
Maximin,  qu'on  envoyoit  au  roi  desHun&  L'iiîs- 
torien:Priscus  i qui  étoit  de  cette  ambassade  , en 
a laissé  des  détails  curieux.  Arrivés  au  camp 
d'Attila,  les  Romains  dressoient  leur  tente  sue 
une  petite  éminence.  On  les  en  fit  descendre , 
parce  que  le  roi  campait  dans  la  plaine  , et  qu'il^ 
ne  convenoit  pas' qu'ils  fussent  placés  plus  haut 
que  lui.  Attila  les  reçut  sur  un  siège  de  bois.  £dé- 
con  l'avoit  prévenoKlc  tout  ; l'ambassadeur  n'étoit 
pas  dans  la  confidence  du  projet;  mais  Vigile 
son  interprète  en  étoit  instmii.  Lorsque  Maximin 
dit  au  roi  des  Huns  que  les  Empercurs*faisiolent 
des  voeux  poui' sa  conservation,  il  répondit  : « Et 
» moi  je  souliaite  aux  Romains  tout  ce  qu’ils  ma 
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yt  souhaitent  àmoi-méme.  » Il  ajouta,  quavartf 
de  lui  envoyer  des  ambassadeurs,  les  Romains 
auroient  dû  commencer  par  lui  ren3re  tous  se» 
transfuges.  Vigile  ayant  assuré  qu’il  n'en  restoit 
pas  dans  l’Empire  : « Si  je  ne  respectois  pas  le 
» droit  des  gens,  répliqua  Attila,  je  te  ferais  at- 
» tacher  en  croix  et  dévorer  par  les  vautours, 
» pour  te  punir  de.  ton  imposture.  » Il  donna 
ordre  à un  de  ses  officiers  de  partir  avec  Vigile, 
pour  réclamer  ces  transfuges,  dont  il  fit  lire  la 
liste.  « Je  ne  souffrirai  pas,  dit-il  aux  Romains,  que 
î»  mes  esclaves  combattent  contre  moi , quoique 
*>  jèl  ne  craigne  pas  ■ les  services  fju’ils  peuvent 
>*  rendre  à leurs  protecteurs.  Est-il  dans  votre 
» Eiûpire  une  ville,, une  forteresse  qui  puisse 
» subsister,  quand  Attila  aura  résolu  de  la  dé- 
» traire?  » Après  plusieurs  jours  de  marche,  on 
Arrive  au  j palais  durai.  C’étoit  un  vaste  édifice, 
élevé,  bâti  en  bois,  flanqué  de  tours  de  ipéme 
construction*  et  environné  d’une  ’ enceinte  de 
planches'.  Il  n’y  avoit  point  de  pierres  dans  cette 
région  de  la  Scylhic.  Un  grand  nombre  de  jeunes- 
fillra,  chantant  des  vers  à la  lanange  du  ptihee, 
vinrent  à sa  rencontre.  Les  principaux  de  la  nation 
souicnoient  devant  lui  nné  table  d’argent  massif. 
Attila  lofijours  à cheval,  prit  une  coupe  pleine 
de.  vin  *t  en  but  quelques  gouttes  avant  d’entrer 
au.palaia,  Api-ès  vingt-quatre  heures  de  repos,  il  fit- 
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placer  son  sif^ge  à sa  porte,  et  employa  une  partie 
du  jour  à rendre  la  justice.  Il  donna  un  festin  à sa 
coui”  tous  les  convives  y furent  servis' en  vaisselle 
d'or  et  d’argent.  Attila  n'usa  que  de  vaisselle  de 
bois,  et  rie  mangea  que  d'une  seule  viande.  Il 
observoit  la  même  simplicité  dans  ses  habits,  ses 
armes  et  ses  équipages.  Deux  poètes  vinrent  chan- 
ter A victoires  ; leurs  chants  embrasoient  la  jeu- 
nesse d'une  ardeur  martiale , et  les  vieillards  pleu- 
rolent  de  ne  pouvoir  plus  signaler  leur  courage. 
Deux  bouffons  terminèrent  la  fête.  Au  milieu 
des  éclats  de  rire  qu’ils  excitoient,  Attila  constam- 
ment grave,  ne  donnoit  d’autre  signe  de' gaieté  ^ 
■ que  les  caresses  qu’il  faisoit  au  plus  jeune  de  ses 
fils,  objet  de  sa  prétlllcction.  Vigile  revint  en 
Scythie  pourporter,  comme  Ilenétoit  convenu^ 
à Edécon , le  prix  du  forfait  que  celui-ci  s'étolt 
chargé  d’exécuter.  Attila  qui  le  savoit,  et  qui  par 
son  adresse  avoit  amené  Vigile  au  point  de  four- 
nir ainsi  lui-même  les  preuves  de  son  crime,  le 
fit  arrêter  au  moment  où  II  aVrivoit.  Il  fut  Con- 
duit avec  son  fils  au  roi  qui  l'interrogea.  Comme 
il  tergiversait  sur  la  destination  des  sommes  dont 
on  le  trouva  saisi,  Attila  ordonna  d’égorger  le 
fils,  si  le  père  n’avouoit  à l'instant  la  vérité.  A ces 
mots  Vigile  confesse  tout , en  suppliant  d’épar- 
gner un  enfant  qui  n’est  pas  coupable.  Attila  lui 
fil  grâce  à lui-même  pour  cent  livres  d’or;  e’étoii 
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un  sang  vil  qu’il  ne  daignoit  pas  repaudre.  11  en- 
voya deux  ambàssadeui-s  à Théodose  : l’un  avoit 
ordre  de  se  présenter  à lui,  ayant  à son  cou  la 
bourse  dans  laquelle  Vigile  avoit  apporté  l’or 
destiné  à Edécon  , et  de  demandera  Chrysaphe. 
s'il  la  reconnoissoit ; et  l’autre  devoil  direàl'Em- 
pereur  î « qu’Atlila  et  Théodose  étoient  tous  ' 
J»  deux  de  noble  race;  mais  que  Tliéodose^fctoit 
» dégradé  en  devenant  esclave  d'Attila , auquel 
» il  payoit  un  tribut  ; qu'il  n’éloit  qu’un  lâche 
s et  perfide  esclave,  pûisqu’ilcmployoilla  trahi-. 

» son  pour  se  défaire  de  son  maître;  qu'Atlila 
» ne  lui  pardonneroit , qu’après  que  Chrjsapho 
» lui  auroit  été  livré  pour  subir  la  punition  qu'il 
» mériloit.  » Il  exigeoit  de  plus  satisfaction  sur 
le  mariage  promis  à son  Secrétaire-Constance.  On 
parvint  à fléchir  l’impérieux  Attila  par  des  sou- 
missions et  des  présens,  et  en  donnant  à son 
secrétaire  une  des  plus  opulentes,  des  plus/iobles 
et  des  plus  belles  femmes  de  l’Empire. 

Au  milieu  des  périls  dont  l'Etat  étoit  menacé» 
la  fureur  de  la  controverse  ne  se  ralcnt'issoit  pas. 
Nestorius,  en  combattantrArianisme,  avoit  éta- 
bli que  deux  natures  en  Jésus-Christ  supposoient 
deux  personnes.  Eutyclics,  abbé  d'un  monastère 
près  de  Constantinople , en  poursuivant  le  Nés-  , 
torianisme , soutint  <jue^  l’unité  de  personne proii- 
voit  funité  dénature,  et  prétendoil  que  la  divi- 
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nitë  avoit  participé  aux  soufirances  de  l'homme. 
Un  concile  national  de  trente  prélats,  tenu  ù 
Constantinople,  et  présidé  par  Flavien  qui  en 
étoîT  archevêque,  proscrivit  la  doctrine  d'Euty- 
chès,  malgré  la  faveur  de  Chrysaphe.  Cet  héié-  ‘ 
siarque  condamné  encore  parle  papeSaint-l^on, 
eut  recours  à l’évéque  d'Alexandrie , Dioscore  , 
qui  obtint  de  l'Empereur  la  convocation  d'un 
concile  général.  Cent  trente  évêques  assemblés  h 
Ephèse  prononcèrent  anathème  contre  le  dogme 
des  deux  natures  en  une  seule  personne.  Flavien 
fut  déposé.  Ayant  mis  entre  les  mains  des  légats . 
du  pape  , un  acte  d'appel  au  Saint-Siège  , il  fut 
accablé  de  coups  par  Dioscore  et  les  moines  de 
Constantinople,  puis  exilé  en  Lydie  oùil  mourut 
trois  jours  après  son  arrivée.  Ce  concile  tenu  sous 
l'empire  delà  force,  au  milieu  des  menaces  vio- 
lentes des  moines,  ainsi  que  des  parabulans,  et 
en  présence  des  solçlatsqui  montroient  deschaines, 
a été  désigné  par  la  postérité  sous  le  nom  de  Iri^ 
gandage  d' Ephèse.  Le  tumulte  y fut  tel  que  les 
magistratsdéclarèrcntque  l'Empereur feroit  exa- 
miner la  foi  par  ses  commissaires,  et  apiès  qu*;l- 
ques  oppositions,  on  y consentit.  Il  n'en  faudrqit 
pas  davantage  pour  apprécier  ce  prétendu  con- 
cile. Les  «lépositions  , les  emprisnnnemcns  , les 
exils  en  fuçî’nt  la  suite.  L'Orient  eflmyé  se  tut  , 
quoiqu'en  généfal  attaché  à, la  doctrine  des  deux 
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natures.  Les  partisans  d*Eutychès  prirent  dansée 
siècle  suivant  le  nom  de  jacobites,  de  Jacques 
Baradèe , évêque  d’Edesse  , qui  travailla  beau- 
coup à l'accroissement  de  la  secte.  Il  en  existe 
encore  un  grand  nombre  dans  les  contrées  orlen- 

taies.  • 

45o,  L'Empereur  survécut  peu  à ce  conciliabule 
d'Ephèse.  Au  i-efour  de  la  chasse,  dans  les  en- 
virons de  Constantinople,  il  fut  désarçonné  par 
son  cheval  et  jeté  dans  la  petite  rivière  de  Lycus. 
Il  se  blessa  mortellement  et  expira  peu  après. 
Son  règne  'avoit  été  de  quarante-deux^ ans  ; il 
n'obtint  et  ne  mérita  pas  de  surnom  plus  glorieux 
que  celui  de  calligraphe,  parce  qu’il  excelloità 
peindre  les  caractères  de  l'écriture.  Sa  sœur  avoit 
voulu  le  former  à-la-fois  aux  pratiques  de  la  re- 
ligion et  aux  soins  du  gouvernement  ; elle  ne 
réussit  que  dans  la  première  de  ses  entreprises. 

On  place  sous  ce  règne  (en  /^8  )le  commen- 
cement de  celui  de  Mérbyée,  roi  .des  François , 
fils  de  Clodlon,  qui  étendit  son  domaine  du 
Rliin  à la  rivière  de  Soamibe.  La  première  race 
des  rois  de  Fran<*^^  désignée  dans  la  suite  par 
le  nom  de 

.i«t 

Marc  1 EN  Valentinien  IlL. 
en  Orient.  en  Occident. 

' L'Empire  étoit  dans  une  situation  déplorable. 
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liCS  provinces,  accablées  d'impôts  et  livrées  aux 
créatur^  de  Chrysaphe,  ne  connoissoient  pas 
d'ennemis  plus  redoutables  que  leurs  commandans 
et  leurs  magistrats.  Sous  un  gouvernement  si 
méprisable  , il  n’y  avoit  ni  émulation  dans  les 
troupes,  ni  amour  de  la  patrie,  ni  i"espect  pour 
le  prince,  ni  général  qui  eût  de  la  réputation. 
Théodose  ne  laissoit  qu’une  fille , m^iée  à Va- 
lentinien : ce  prince,  accablé  déjà  du  fardeau 
de  l’Empire  d’Occident,  étoit  de  toute  manière 
incapable  de  faire  valoir,  sur  celui  de  l'Orient , 
ses  droits , qui  d'ailleurs  étoienl  au  moins  douteux. 
Pulchérie  s'empara  des  alTaircs,  et  fit  faire  le 
procès  à Chrysaphe.  Il  fut  convaincu  de  tous  les 
crimes  que  peut  commettre  un  scélérat  puissant , 
et  justement  condamné , mais  très-illégalement 
livré  à la  vengeance  d'un  homme  dont  il  avoit 
assassiné  le  père , au  fils  de  Jean  le  Vandale. 
Comme  il  étoit  sans  exemple  qu'une  femme  eût 
^ été  seule  revêtue  de  la  puissance  impérial^,  Pul- 
cherie  olTrit  sa  main  àMarcien  , àcondition  qu'il 
respecteroit  sa  virginité.  Il  étoit  âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  et  elle  en  avoit  cinquante-deux  ; il  pro- 
mit ce  quelle  désiroit , et  l'épousa.  C’étoit  un 
soldat  de  fortune  , né  dans  la  Thrace , et  qui , 
malgré  son  âge , n'avoit  encore  que  le  grade  de 
tribun.  Pulchérie  l'avoit  démêlé  dans  la  foule  des 
officiers,  et  préféré  à tout  ce  que  l'Empire  avoit 
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,de  plus  grand.  Marcîen  rcssentoit  les  inBnnitds 
d'une  vieillesse  prématurée;  mais  son  âfte  avoit 
conservé  tout  son  ressort.  Courageux,  actif,  vi- 
gilant , frugal , juste,  et  plein  de  déférence  pour 
rimpéralrû;e , il  s’occupa  de  la  réforme  des  abus 
et  du  soulagement  des  peuples.  Une  publia  qu'un 
petit  nombre  de  lois;  mais  il  tint  la  main  à leur 
exécution;  ce  qui  le  dispensa  de  les  multiplier. 
On  achctoitia  protection  des  hommes  puissans, 
j)our  se  procurer  des  emplois  de  judicalure  ; il 
mit  ce  commerce  honteux  au  nombre  des  crimes 
d état , déclarant  qu’il  ne  confieroit  les  charges 
(|ii’à  ceu.x  qui , loin  de  les  briguer , auroient 
besoin  d’être  forcés  de.  les  accepter.  « L’état  , 
>>  dit-il,  ne  sera  jamais  mieux  servi  que  par  ceux 
>>  qui  redoutent  les  emplois  publics,  parce  qu’ils 
» en  connoissent  tout  le  poids.  » Constantin  avoit 
interdit  aux  sénateurs  les  alliances  des  personnes 
viles  et  abjectes.  Marcten  ne  voulut  jias  que  ces 
(juali^cations  pussent  s'appliquer  aux  pauvres. 
« A Dieu  ne  plaise,  dit-il,  que» nous  regardions 
» la  pauvreté  comme  un  déshonneur;  elleaplus 
J»  d'une  fois  été  une  source  de  gloire;  elle  est 
» souvent  une  preuve  de  vertu  et  d’intégrité.  » 
Un  zèle  de  religion  mal-entendu  lui  fit  anéantir 
les  prohibitions  portées  contre  les  donations  laites 
par  des  femmes  en  faveur  des  clerc.set  des  moines, 
cl  prononcer  la  peine  do  mort  contre  toute  pra- 
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tique  extérieure  du  paganisme.  Mais, en  favorisant 
ies  Orthodoxes,  il  eut  la  sagesse  de  ne  pas  persé- 
cuter les  Hérétiques.  Les  maux  produits  par  le 
faux  concile  d'Ephèse  furent  réparés.  Ce  prince 
se  conduisoit  par  les  conseils  du  pape  Saint-Léon 
et  de  Pulchéne. 

L'Orient  goûtoit  les  fruits  d’une  sage  admi- 
nistration; mais  l'Empire  d’Occident  s’écrouloit: 
il  perdit  alors  la  foible  ressource  des  conseils  de 
Placidie,  qui  mourut  cette  année  à Rome.  Elle 
termina  sa  régence  par  un  bienfait  envers  le  peuple  ; 
car  c'est  à elle  qu'on  doit  attribuer  les  actes  aux- 
quels l’Empereur  donnoitsonnom.il  avoit  promis 
de  soulager  les  provinces;  dans  la  loi  dont  il  s’agit, 
il  exprime  son  repentir,  et  se  «h’-clare  en  quelque 
sorte  cou[)ablc  d'avoir  trop  fardé  : « Aux  yeux 
» de  la  probité,  dit-il,  c'est  déjà  manquer  de 
» parole  que  de  dilférer  l'accomplissement  d’une 
» promesse.  » Il  <lé[ilore  ensuite  la  misère  des 
province.s  vexées  par  ceux-rnémes  qu’on  y en- 
voyoit  pour  empêcher  les  vexations,  et  qui  ache- 
voient  de  les  épuiser.  « Tout  ce  que  perd  le  la- 
» boureur , ajouta-t-il , est  perdu'  pour  le  prince  » 
» la  prospérité  du  prince  dépend  celle  du 
» laboureur.  » On  remit  ce  qui  éfnil  dà  au  fi.se. 
Cette  action  , et  les  maximes  qu*6n  met  dans  la 
l>ouche  de  Valentinien,  sont  louables  sans  doute; 
mais  qu'est-ce  qu’une  bonne  action  e{  de  bellel 
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maximes  pour  compenser  l’ignominie  de  tout  un 
règne,  comme  celui  de  ValenliniènFQuohjue  sa 
mère  eût  quelquefois  manqué  de  fermeté,  l’admi-, 
nistration  de  son  fils  dut  faire  regretter  la  sienne^ 
conduite  de  cet  Empereur  autorise  à soup- 
çonner que  Placidie  l’avoit  livré  au  plaisir  et  à la 
dissolution,  pour  rénei*ver  et  se  rendre  maîtresse 
des  alfaires.  Elle  sentit  en  mourant  les  secousse* 
qui  annonçoient  la  prochaine  destmction  de 
l’Empire.  . 

La  Grande-Bretagne  avoit  plusieurs  fois  im- 
ploré vainement  le  secours  des  Romains  contre 
les  Pietés  et  les  Ecossois.  Scs  habitans  avolent 
écrit  , en  346  , au  général  Aëtius , une  lettre 
trempée  de  leurs  larmes,  et  propre  à en  arracher, 
portant  pour  titre  : Gémissemens  des  Bretons. 

« Les  Barbares,  dlsoient-ils,  nous  poussent  vers 
' I*  la  mer , qui  nous  repousse  vers  eux.  Près 
» d'étre égorgés  ou  submergés,  nous  n’avons  de 
» secours  â espérer  que  de  Dieu  , et  des  Ro- 
j»  mains , si  les  Romains  veulent  bien  être , en 
» notre  faveur,  les  ministres  de  la  miséricorde 
» divine.  »,De  sitouchantessupplications  avoient 
été  .sans  effet.  Aëtlusn’auroltpu  quitter  la  Gaule, 
oûil  étolt  alors,  sans  l'exposer  toute  entière,  et  sans 
risquer  ipême  de  n'y  pouvoir  plus  repasser.  Les 
Bretons  désespérés  s’adressèrent  aux  Saxons , qui 
habltoient  l’embouchure  de  l’Elbe,  (dans  le 
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Holstein  ) et  qui  avoient  plusieurs  fois  ravagé  les 
côtes  *de  la  Grande-Bretagne.  Ils  n’envoyèrent 
d’abord  que  trois  vaisseaux:  le  foible  détachement 
qu’ils  portoient  suffit  pour  ranimer  le  courage  des 
Bretons  ,*  qui  repoussèrent  leurs  ennemis.  Alors 
dix-huit  vaisseaux  vinrent  se  joindre  aux  pre- 
miers. Les  Saxons  entraînèrent  avec  eux  lesAngles 
ou  Anglois  leurs  voisins , et  les  Jutes  de  laXher- 
sônèse  Cimbriquc.  On  leur  donna  des  terres  , 
des  subsistances,  et  une  solde  pour:  défiendre  le 
pays.  Bientôt,  sur  de  frivoles  prétextes,  ils  toup- 
nèrent  leurs  armes  contre  les  Bretons  ^ et  'cou- 
vrirent toute  la  contrée  de  carnage  et  d’incendies. 
Ils  ruinoient  les  églises  , égorgeoient  les  prêtres 
et  les  moines.  Ces  guerres  fuient  longues  et  san- 
glaxrtes.  Loroi  Arthur,  dont  la  valeur  héroïque 
'a  donné  lieu  à tant  de  fictions  romanesques  ,; 
perdit  la  -vie  dans  un  combat  vers  le  milieu  du 
sixième  siècle , et  sa  mort  éteignit  la  raiDiarchie 
des  Bretons,  qui  avoit  duré  environ  cent  ans 
depuis  l’abandon  des  Romain.s.  Les  trois  peuples 
descendusdaiisl'ile,  devenus  ses  maîtres  jusqu’aux 
frontières  d'Ecosse , formèrent  sept  petits  royau-; 
mes;  c’est  ce  qii’on  appelle  l'Heptarchie.  Ils 
éloient  idolâtres.  Sur  la  fin  du  sixième  siècle,  ils 
embrassèrent  le  christianisme.  Enfin,  les  sept 
royaumes  furent  réunis  en  lin  seul  par  Egljert , 
contemporain  de  Charlemagne.  Les  Anglois  , 
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]>o!>sëdaal  In  plus  grande  partie  de  la  contrée  ; 
donnèrent  leur  nom  à toute  l'ile  jusqu’à  l'Ecosse. 
Les  naturels  Bretons  se  maintinrent  dans  le  pays 
de  Galles,  oùs'étoient  réfugiés  ceux  qui  avoient 
pu  échapper  au  1er  ennemi.  Plusieurs  passèrent 
dans  la  partie  de  l'Armorique , depuis  nommée 
Bretagne.  L'ancienne  langue  des  Bretons  , rjui 
subsiste  encore  dans  ces  deux  contrées,  prouve 
leur  commune  origine  ; il  n’en  résulte  pas  que 
la  Grande-Bretagne  ait  peuplé  l'Armorique;  il  est 
au  contraire  naturel  de  penser,  qu’en  général 
c’est  le  Continent  qui  a peuplé  les  îles. 

La  perle  de  la  Grande-Bretagne  étoit  depuis 
long-temps  regardée  comme  inévitable.  On  pou- 
voit  s’en  consoler;  mais  Attila  médltolt  la  ruine 
des  deux  Empires.  Pour  attaquer  celui  de  l’Oc- 
cident , il  se  servit  d’un  prétexte  que  lui  avolt  four- 
ni une  inconcevable  démarche  d’IIonoria,  fille 
de  Placidie.' Cette  princesse,  que  sa  mère  avoit 
voulu  contraindre'  malgré  elle  à une  per[»éluelle 
virginité,  avoit  envoyé  un  eunuque  allidé  au  roi 
des  Huns,  pour  lui  déclarer  qu’elle  le  cholsissoit 
pour  épou.x,  et  qii’ellë  lui  transmcttoit  tous  les 
droits  qu’elle  tenoil  de  sa  naissance  au  trône 
d’pccident  : elle  lui  faisolt  passer  un  anneau  pour 
gage  de  sa  foi.  Comme  Attila  tardoit  trop  à- son 
gré , elle  se  jeta  dans  les  bras  d’un  intendant  de 
sa  propre  ajaîson.  Des  signes  lionleux  trahirent 
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leur  commerce.  Placiiüe  chassa  de  sa  cour  cette 
princesse,  qui  alla  porter  son  ignominie  à celle 
d’Orient.  Elle  revint  à Ritvenne,  et  s'y  maria.  I.e 
roi  des  Huns  se  prévalut  des  avances  que  lui  avoit 
faites  Honoria  il  y ^voit  îeize  ans  , la  réclama 
comme  son  épouse,,  et  avec  elle  la  moitié  de* 
l'Empice  dont  il  prétendoll  qu'elle  éloit  héritière.  ^ 
Valentinien  répondit  qu'Honoria  ne  pouvoitêtre 
l'épouse  d'Attila  , puiMju'elle  avoit  un  mari , 
qu’elle  n'avoit  aucun  droit  l'Empire , qui , chez 
les  Romains  , appartenait  exclusivement  aux 
hommes.  Attila  avoit  en  môme  temps  envoJ•é^ 
des  amha.ssadeurs  à Marcien , pour  demander  le 
payement  du  tribut  accordé  .par  Théodose  le 
jeune.  L’Empereur  dit  qu’il  ne  reconnoissoit 
point  cette  convention  ; que  si  Attila  nefroubloit  ' 
point  la  paix,  on  lui  feroit , comme  à un  allié , les 
dons  qul  seroient  jugés  convenables;  que  s’il  pré- 
féroit  la  guerre,  les  soldats  de  Marcien  éloient 
prêts.  Ce  prince,  qni  désiroit  cependant  de  l’évi- 
ter,députa  vers  le  roi  des  Huns  , et  lui  Ht  des  pré- 
sens, C'éloit  peut-étre,sousunnomplushonqrable, 
la  valeiu'  du  tribut  qu’il  lui  payoit.  Attila  balan- 
ça d’abord  s!il  attaqueroit  l’Orient  oul’Occident; 
il  se  décida  pour  l'attac|ue  de  ce  dernier  Empire, 
déjàfort  entamé  par  d'autres  Barbares,  et  plusiacile 
parcoiiséquent à renverserûly  Cutencoredeterminé  ' 
par  les  sollicitations  et  l’argent  deG.enséric  , qui, 
^tant  ennemi  de  Théodoric  , roi  des  VIsigolhs , 
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et  voulant  lui  susciter  des  afTaires,  pressolt  Altilir 
de  pénétrer  dans  la  Gaule.  Valentinien  députa 
vers  Attila  pour  lâcher  de  détourner  l’orage.  ^Le 
roi  des  Huns  renouvela  le  traité  de  paix  avec  lui , 
et  en  même  temps  rassemb|j)it  toutes  ^ forces, 
'dans  le  dessein  d-’écraser  à-la-fois  Romains  et  Vi- 
sigolhs.  Pour  empêcher  que  les  uns  ni- las  aotiYs 
ne  prissent  l’alarme , il  assuroit  à Théodoric  qu’il 
n’en  vouloit  qu’à  Valentinien;  et  à Valentinien  / 

que  scs  préparatifs  n’éloient;dij-igés  que  contre 

■45*  • Théodoric.  Quand  ils  lurent  achevés, il  se  vit  à la 
tête  de  cinq  cent  mille  hommes,  tirés  tant  de  son 
pays  que  de  treize  peuples  barbares , dont  les 
rois  étoient  ses  vassaux,  ouplutôtsesesrlaves.  Il  les 
conduisit , à ce  qu'on  croit , le  long  du  Danube, 
et  leur  fit  passer  lé  Rhin  près  du  lac  de  Constance. 
Les  Bourguignons,  qui  essayèrent  dé  l’arrêter, 
furent  taillés  en  pièces.  Mayence  et  Metz  tom- 
bèrent en^sâ  puissance  : la  péémière  de  ces  villes 
fut  saccagée  , l’antre  brûlée,  lies  pays.situésentre  le 
Rhin,  la  Seine,  la  Marne  et  la  Moselle,  éprouvèrent 
toutes  les  horreurs  qu’on  pouvoit  craindre  de  ces 
jjeuples  féroces.  Comme  Attila  s'annonçoit/pour 
l’ami  des  Romains,  et  publiôit  qu’il  alloit  cher- 
cher les  Visigoths  au-delà  de  la  Ix»ire,  plusieurs 
villes  romaines  lui  ouvrirent  leurs  portes.  Les 
violences 'qu’elles  euéent  à souffrir,  décidèrent 
les  autres  à se  défendre  ; mais  nul  remjîart  ne 
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pouvoit  tenir  contie  ce  déluge  de  Parb.ircs. 
Tongrcs,  Reims,  Arras,  Saint-Quentin  Curent 
emportés,  Trêves  ravagée  [)our  la  cimjuiétne  Ibis. 
Attila  s'avançant  vers  la  L^jire  porta  l'alarme 
dans  Paris.  Il  alla  mettre  le  siège  devant  Orléans. 

Aëlius  s'éloit  rendu  à Arles  avec  une  pctitfc 
armée;  il  envoya  Avitus  à Théodoric,  pour  le 
désabuser  sur  les  trompeu^esproteslationsd’Altila. 
Accoutumé  à traiter  avec  le  Roi  des  Visigolhs, 
dont  il  avoit  l'estime , Avitus  lui  fait  comprendra 
qu'Attila  ne  cberclioit  à diviser  les  deux  nations 
que  pour  las  accabler.  Théodoric  vient  joindre 
Aëtius.  Le  Roi  des  Francs,  Mérovëe , les  Bour- 
guignons, les  Arnioriques,  et  rl’autrcs  peuples  , 
toute  la  (iaulc  enfin  ayant  pris  les  armes  , se 
range.i  sous  les  (îrapeaux  du  général  Romain.  Un 
Roi  des  Alains , nommé  Sangiban,  dont  les  in- 
tentionsétoient  suspectes,  conimandoit  à Oi léans. 
Saint  Agnan,  qui  en  étoil  evéque,  après  avoir 
relevé  les  murs,  et  pris  toutes  les  précautions  né- 
ces.saires  pour  une  longue  défense,  alla  presser 
l'arrivée  d'Aëtius,  et  revint  encourager  les  habi- 
tans.  Après  un  siège  opiniâtre , les  Huns  occu- 
poient  *<!é;à  les  faubourgs,  et  leurs  machines 
avoient  él>ranlélesmursde  la  ville,  lorsqu'Aëtius 
et  Théodoric  parurent.  Attila,  intrépide  dans 
les  batailles,  faisoit  si  mal  la  guerre,  q'u’ Aëlius 
étoit  venu  d'Arles  à Orléans  sans  q'je  les  Huns  en 
Tome  1.  I i * 
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eussent  eu  aucune  connoissance.  Ils  fureni  con- 
irainlsdclever  le  siège  avec  perte.  Le  saint  evéque, 
courant  de  tout  côté  dans  les  faubourgs  pour 
arrêter  le  massacre  de  cesbarbares,  en  sauva  plu- 
sieurs. Ils  reprirent  la  roule  delà  Belgique.  Attila 
voulant  venger  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir  à 
Orléans,  campa  dans  les  plaines  de  Cbâlons  ( en 
Champagne  ) favorables  au  déploiement  de  sa 
nombreuse  cavalerie  : les  ennemis  le  joignirent. 
Jja  nuit  qui  précéda  la  bataille,  deux  détache- 
mens,  l'un  de  François,  l'autre  de  Gépides,  s'étant 
rencontrés,  se  battirent  avec  tant  dt? fureur , que 
1 5,000  hommes  restèrent  sur  la  place.  Un  petit 
tertre  s’élevoit  entre  les  deux  camps.  On  se  le 
disputa.  Les  Romains  et  les  Vjjigoths  en  restè- 
rent les  maîtres.  Attila  voyant  les  siens  étonnés 
^ de  ce  premier  échec,  les  harangua.  Il  prétendit 
que  c'étoit  la.lcrreur  qui  avoit  donné  des  ailes 
' aux  ennemis  pour  s’emparer  de  celte  éminence  ; 
qu'ils  cherchoient  des  lieux  élevés  pour  éviter  le 
fer  des  Hu0S,  elji^tldroient  se  cacher  dans  les 
nues;  qu’H  n’y  avoit  dans  leur  armée  de  vérÿables  ' 
soldats  qoe‘ vies  Alains  , les  François  et  les 
Visrgoths.  Employant  avec  adresse  la  doctrine 
de  la  prédestination  , il  leur  dit  que  leur  sort  ne 
dépendoit  pas  de  l’ennemi  ; que  nul  trait  ne  pou- 
voit  atteindre  le  soldat  que  le  ciel  protégeoit  , ' 
et  que  celui  à qui  le  destin  réservoit  la  mort  la 
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trouvcroit  liors  du  pdril.  « J’irai  le  premier  à la 
» charge,  ajoula-l-il ; meure  quicumpic  rd'u- 
» sera  de  me  suivre.  » La  vidoire  lui  long  Icmps 
dispulée.  Les  Huns  placés  an  ccnlie  et  com- 
mandés par  Allila  en  personne  , enfoncèrent 
le  corps  de  bataille  des  ennemis.  Tliéodoric 
fut  tué  ; mais  son  61s  Torismond  rétablit  le 
combat,  A Attila,  rej.waussé  à .son  tour,  et  ayant 
couru  personnellement  le  plus  grand  danger  , 
fit  sonner  la  retraite.  Aëtlus  et  Torismond  pen- 
sèrent aussi  périr  dans  celle  action  la  plus  Mnr 
glanle  , dit-on  , qui  ait  jamais  eu  lieu.  Ceux 
qui  sont  les  plus  modelés,  quoirpi'ils  ne  le  soient 
pas  encore  assez  suivant  toute  apparence , font 
monter  à 1G2  mille  hommes  le  nombre  des 
morts.  Les  chariots  de  l'armée  d Allila  for- 
moienl  autour  de  son  camp  une  palissade  impé* 
nélralale.  IJ  les  remplit  de  U'oupes  j et  faisort 
^retentir  scs  retranchemens  du  son  des  trom- 
pettes, comme  s'il  eût  été  prêt  à en  sortir  à charjue 
minute  , écartant  par  une  grêle  de  traits  lancés 
sans  interruption,  ceux  qui  Icnioienl  de  s'en 
approcher.  On  se  projxisa  de  le  réduire  par  la 
famine.  Il  avoit  fait  dresser  , au  milieu  de  son 
' camp  , un  bûcher  composé  de  selles  et  des  plus 
riches  hai  nois^ , pour  se  brûler  lui-méme  , s’il  sa 
voyoit  sans  csjiérancc.  - 

Tliéodoric  fut  pleuré  des  Visigolhs  qu'il  avoit 

I i 2 


5oo  ' H I s T O I n E 

! 

gouvernés  3a  ans  avec  gloire.  Au  milieu  de  sa 
pompe  funèbre  , on  proclama  pour  son  succes- 
seur , Torismond  l’aîné  de  ses  fils.  Ce  prince 
voulo'it , en  sortant  de  la  cérémonie , attaquer 
le  camp  d’Attila  ; mais  Aëtius  ne  songeoit  plus 
qu'à  écarter  de  dangereux  auxiliaires.  Il  craignit 
la  réunion  des  Francs  et  des  Vislgoths  , qui  eût 
pu  achever  dans  la  Gaule  la  destruction  de  la 
puissance  romaine,  et  sut  persuader  à Mérovée 
^t  à Torismond  , que  la  prudence  les  rappeloit 
daps  leurs  Etats,  où  ils  avoient,  disoit-if,  des 
concuiTcns  à redouter.  Après  le  départ  de  ces 
princes , Aëtius  étoit  encore  assez  en  force  pour 
contenir  Attila.  Car  ce  monarque  barbare  , qui 
cstimolt  plus  le  temps  que  la  vie  des  hommes  , 
prodiguoit  le  sang  de  ses  soldats  ; et  la  disette  , 

’ les  maladies , les  combats  avoient  réduit  à une 
médiocre  armée  la*  foule  innombrable  qui  l'avoit 
éuilp:  Quand  H stf  fut  assuré  du  départ  des  alliés' 
de  l’Empire  , il  se  mit  en  campagne , regagna  le 
Rhin  et  retourna  dans  ses  Etats  par  la  Pannonie. 

Marcien  avoil  offert  à l’Empereur  d'Occident 
toutes  les  troupes  dont  il  pouvoit  disposer  , et 
son  offre  , comme  on  le  verra  , étoit  sincère. 
Profitant  de  la  paix  dont  jouissoit  rGricnt,  pour 
faire  cesser  les  troubles  de  l'Eglise  , il  assembla 
Un  concile  à Chalcédoine  , dont  l'objet  devoit 
être  l’examen  "de  la  doctrine  des  Eutychiens. 
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• Elle  y fut  condamnée  el  conserva  néanmoins  son 

• crédit  en  Égypte  et  en  Palestine.  L’Empereur 
proposa  un  réglement  de  police  ecclésiastique 
qui  fut  adopté.  Le  premier  article  soumettolt  les 
moines  à la  jurisdiction  épiscopale.  Le  second 
interdisoil  aux  clercs,  comme  aux  religieux,  toute 
espèce  d’aflaircs  d'intérêt.  Le  troblème  défen- 
dolt  aux  clercs  d’une  église  de  passer  dans  une 
autre  , sous  peine  d'excommunication.  A l’occa- 
sion des  différens  survenus  entre  les  Evêques 
de  Nlcée  et  de  Nicomédie  , il  fut  décidé  que 
les  changemens  opérés  par  les  Princes,  dans  le 
Gouvernement  civil  , ne  dévoient  point  altérer 
l’ordre  établi  par  l’Eglise  relativement  aux  Evê- 
cliés.  Un  Canon  de  ce  4 * Concile  général , 
conErmant  le  décret  du  second  Concile , don- 
noit  à' l'élise  de  Constantinople  le  premier 
rang  après  celle  de  Rome.  Les  Légats  du  Saint- 
Siège  réclamèrent  ; le  Pape  Sâint-Léon  refusa, 
de  reconnoîlre  ce  Canon  , et  soutint  la  préémi- 
nence des  sièges  d’Alexandrie  et  d'Antioche  sur 
celui  de  Constantinople.  L’Eglise  romaine  vou- 
loit  par-là  éloigner  l’Evêque  de  Constantinople 
de  l’égalité  avec  le  Saint-Siège  , à laquelle  il  pa- 
roissoit  aspirer.  Le  litre  de  Patriarche  est , de- 
puis ce  Concile  , devenu  commun  aux  Eglises 
de  Rome , d’Alexandrie,  d’Antioche,  de  Constan- 
tinople , de  Jérusalem. 
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Marcifn,  après  avoir  pacifié  l'Eglise  , el  re- 
poussé par  ses  généraux  les  Sarrasins  el  d aulres  * 
barbares  qui  séloienl  jetés  sur  la  Palestine  et 
1 Egypte  , détaclia  une  partie  de  ses  troupes 

pour  secourir  Valentinien,  qu’Attila  c^loit  venu 

dans  11, alla.  La,  Hun, 
panam  b c.-,|,„ala,|c,  Vl„<léllc;cns(m,j„„,,i 
Au,bou,s)  a,  nnucl.l  |„  Alp«  J„l|„„„e,. 
'a!nn,m,e„  alla  „ renferma,-  d.„,  Humo.aban- 
donnant  tout  le  pays  au-delà  du  Pô , dans  l'es- 
p(<ra„ce  que  ces  riches  provinces  sulliroient  pour 
assouvir  b cupidité  des  Barbares.  Us  vinrent 
mettre  le  siège  devant  Aquilée(dans  loFrioul  ) ' 
«ne  des  plus  fortes  places  maritimes  alors,  et  des 
plus  grandes  qui  fussent  sur  les  côtes  tie  la  mer 
Adriatique.  Elle  résista  long-temps  ; l'es  Huns  - . 
étoicnt  rebutés,  et  le  Roi  avoit  donné  tordre  du 
départ  pour  le  lendemain  , lorsqu’il  aperçut  une 
cigogne  qui,  suivie  de  ses  petits  volant  à peine 
aliandonnoit  le  nîd  qu’elle  avoit  dans  une  des 
«ours.  Saisissant  avec  habileté*  cette  occasion 
« Voilà  un  habitant  d’Aquilée  . dit-il  à ses  sol- 
» dais  , qui  mieux  instruit  que  nous  de  l’état  des 
» murs,  nous  avertit  qu’ils  sont  près  de  tom- 
« ’ber  Cet  indice,  ou  ce  présage  inspira  de  la 
confiance  au  soldat.  On  continua  le  siiWe  La 
ville  fui  prise  d’assaut  et  brûlée  ; les  habilans  et 
la  garnison  furent  passés  au  fil  de  l’éj>éc,  ôu  faits" 
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prisonniers.  Les  vainqueurs  parcoururent  la 
Vënélie  dont  ils  renversèrent  presque  toutes  les 
cités,  et  se  jetèrent  ensuite  sur  la  Ligurie.  Attila 
trouva  dans  Milan  un  tableau  où  l'Empereur 
ctoit  peint  sur  un  trône  d'or,  entouré  d’une  mul- 
titude de  Huns  tués,  comme  après  une  défaite. 
Il  fit  eflacer  ce  tableau  , et  s’y  fit  peindre  lui- 
même  assis  sur  le  trône,  et  devant  lui  L’Empe- 
reur chargé  d’or  (ju’il  répandolt  aux  pieds  d’Attila. 
Pendant  ces  ravages,  les  lialrilans  de  l’Emilie  et 
de  la  Vénétie  se  sauvèrent  dans  les  îles  du  Golfe 
Adriatique,  et  y bâtirent  des  cabanes  qui  furent 
les  premiers  édifices  de  la  superbe  Venise. 

Plus  de  trente  ans  avant  l'arrivée  d’Attila  , les 
Padouans  , maîtres  des  Lagunes,  avoient  ouvert 
un  asile  dans  Hlalte,  une  des  72  îles  dont  Venise 
est  composée  ; mais  toutes  ces  îles  ne  se  peuplè- 
rent qu’au  temps  de  l'invasion  des  Huns.  Attila 
s’ari-éta  près  de  Mantoue,  délibérant  s’il  mar- 
cheroit  à Rome  , la  disette  et  les  maladies  ayant 
diminué  sa  nombreuse  armée.  Les  Francs  et  les 
Goths  avoient  refusé  leurs  secours  à l’Empire  ; 
mais  Aëlius ,'  avec  ceux  de  Marcien , à la  tête 
d’un  camp  volant , tailloit  en  pièces  les  délachc- 
mens  des  Huns  qui  se  répandoient  pour  piller 
au-delà  du  Pô.  C’étoit  tout  ce  que  poiivoit  faire 
ce  grand  général  avec  le  peu  de  moyens  qu’il 
avoit  à sa  disposition.  Ces  légers  avantages  ne 
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su/fisoient  pas  pour  rassurer  Valentinien  ; il  en- 
voya le  pape  S.  Léon  et  deux  autres  députés  de- 
mamlerla  paix.  Attila  nacoorda  (ju'une  trêve,  à la 
condition  d'un  tribut  annuel , et  se  retira  en  me- 
naçant de  revenir  en  Italie  , si  l’Empei’eur  ne  lui 
cnvoyoit  Honoria  et  la  part  due  à cette  princesse 
dans  les  trésors  de  son  père.  Il  avoit  cependant 
un  assez  gi*arid  nombre  de  femmes  , au  nombre 
desquelles  étoit  même  une  de  ses  filles , les  lois 
du  pays  ne  s’opposant  point  à ces  unions  inces- 
tueuses. 11  voulut  avoir  une  épOuse  de  plus , et 
trouva  la  mort  dans  le  lit  nuptial . la  nuit  giême 
'de  son  nouveau  mariage.  Une  de  ses  artères  se 
rompit  , et  il  mourut  noyé  dans  son  sang.  Comme 
le  jour  étoit  foi  t avancé  sans  qu'on  le  vît  paroitre , 
ses  domestiques  étonnés,  après  avoir  poussé  d’i- 
nutiles cris  pour  le  réveiller,  forcent  les  portes 
de  sa  tente;  ils  trouvent  à ses  pieds  sa  jeune 
épouse  enveloppée  de.  son  voilé  et  baignée  de 
larmes.  Ils  cou|ient  une  partie  de  leurs  cheveux 
et  se  déchirent  le  visage,  suivant  leur  coutume.  Le 
coips  d’Attila  fut  placé  sous  une  tente  de  soie. 
Les  premiers  olficiers  de  la  nation  chantèrent  sur 
un  ton  lugubre  desversqui  çontcnolent  cet  éloge: 
« Attila  , le  plus  grand  rOi  des  Huns  , a étendu 
» sa  puissance  plus  loin  qu’aucun  autre  prince 
» avant  lui , a fait  trembler  les  deux  Empires 
» romains,  les  a rendus  ses  tributaires,  et  eût 
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» achevé  de  les  détruire,  s'il  ne  s’étoit  laissé  fléchir 
m par  leurs  supplications.  >•  L’armée  poussoit 
des  cris  lamentables  : à ces  marques  de  douleur 
succéda  , selon  l’usage,  un  festin  où  l’intempé- 
rance des  Barbares  se  signala.  On  enferma  le 
corps  dans  trois  cercueils  ; le  i®’’.  de  fer,  le  a®, 
tl’argent  ; le  3®.  qui  contenoit  les  deux  autres, 

étoit  d’or.  Avec  le  roi  furent  enterrées  des  armes 

« 

prises  sur  les  ennemis  , des  harnois  ornés  de 
pierres  précieuses,  et  beaucoup  d’autres  richesses. 
Pour  en  dérober  la  connoLssance  à ceux  qui  se- 
roient  tentés  de  les  ravir  , l'inhumation  fut  faite 
secrètement  de  nuit  , et  les  captifs  qui  avoient 
creusé  la  fosse  furent  égorgés. 

Attila  laissoit  de  différentes  femmes  plusieurs 
fils  qui  déchirèrent  l’héritage  de  leur  père  par 
des  guerres  civiles.  Le  roi  des  Gépides  , vassal 
de  celui  des  Huns , profita  de  l’occasion  pour 
briser  le  joug  : d’autres  rois  suivirent  son  exemple. 
Dans  une  bataille  décisive  entre  les  Gépides  et 
les  Huns  , ceux-ci  laissèrent  3o  mille  hommes  sur 
la  place.  Ces  deux  peuples , et  d’autres  Barbares , 
afToiblis  parleurs  sanglantes  querelles,  s’établirent 
dtns  la  Dacie  , l'Illyrie,  la  Mésie  , sur  la’  fron- 
tière du  Norique  , dans  la  petite  Scythie  ( aux 
embouchures  du  Danube  ) , et  prirent  le  nom 
de  confédérés  de  l’Empire,  en  se  soumettant  à 
ses  lois.  On  leur  y assigna  des  campagnes  ; on 
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leur  abandonna  quelques  villages  et  quelques 
villes  désertes  : les  autres  places  demeurèrent  en 
la  puissance  des  Romains.  Dans  les  montagnes 
de  la  Transylvanie  , sur  la  frontière  de  la  Mol- 
davie , se  trouve  encore  aujourd'hui  une  nation, 
qui  ne  se  confond  avec  aucune  autre  ; elle  porte 
le  nom  de  Sek-hel  ( les  Sicules  ).  Autrefois  elle 
écrivoitde  haut  en  bas,  cominc  les  Chinois  elles 
Tartares  voisins  cle  la  Chine,  au  nord  de  laquelle 
habitoient  les  Huns,  ^'égalité  des  conditions,  an- 
ciennement établie  chez  les  Huns,  subsiste  aussi 
chez  elle.  Ces  traits  de  ressemblance  la  font  re- 
garder comme  un  reste  des  Huns  d'Attila  , qui , 
par  leur  positiondansdeslieuximpraticablcs,  ont 
conserve  leuis  mœurs  et  leurs  coutumes.  Mais  la 

l 

puissance  4 plus  considérable,  qui  se  soit  formée 
des  débris  de  celle  dé  ce  potentat, fut  le  royaume 
des  Ostrogollîs  : depuis  l'irruption  des  Huns  en 
Rurope  , ils  étoient  devenus  leurs  vassaux.  Ils 
suivirent  Attila  dans  toutes  ses  guerres.  Après  sa 
mort  , ils  obtinrent  de  Marcien  , pour  habitation, 
la  Pannonie  ^entière  , depuis  la  haute  Mésie  jus-, 
qu’au  Norique,  et  depuis  la  Dalmatie  jus(ju’au 
Dauube.  Leurs  princes  étoient  sous  la  vassalllé 
de  l'Empire  , et  recevoient  une  rétribution  an- 
nuelle pour  la  défense  de  ses  frontières. 

Valentinien  n'avoit  pu  être  arraché  à son  in- 
' dolence  par  les  secousses  qui  avoient  ébranlé  sa 
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domination.  Pendant  que  la  moiti»^  de  I Italie 
succomboit  sous  la  férocité  des  Barbares,  ren- 
fermé dans  Rome  , il  y promulguoit  quelques 
lois.  La  jurisdictJon  épiscopale  envahissoit  tout  ; 
il  déclara  qu'en  matière  civile  , elle  ne  pouvoit 
s’exercer  même  sur  les  clercs , qu’en  vertu  d’un 
compromis , et  que  les  constitutions  impériales 
bornoient  l’autorité  des  prélats  et  des  prêtres 
aux  causes  religieuses.  Il  crut  devoir  à* la  dignité 
des  évêques,  la  dispense  de  se  défendre  en  per- 
sonne dans  les  affairescriminelles,  privilège  abusif 
sans  doute , mais  dont  l'exercice  devoit  être  rare. 
Il  ne  permit  d'admettre  ni  à la  cléricaturc  , ni 
dansles  monastères,  ceux  qui  n’étoient  pas  maitres 
de  disposcr^de  leur  personne.  Le  commerce  fut 
interdit  aux  clercs  , et  on  leur  défendit  de  se 
faire  adjuger  des  lieux  publics  sous  prétexte  de 
les  convertir  à des  usages  religieu.\.  La  lot  <Iu 
jeune  TKéodose,  favorable  au  divorce,  fut  révo^ 
quée.  La  plupart  de  ces  réglemcns  étoient  judi- 
cieux ; mais  on  a justement  comparé  Valentinien 
à un  propriétaire  qui  embelliroit  sa  maison  ’, 
tandis  qu’on  en  saperoit  les  fondemens  ; on 
pourroit  même  dire  tandis  qu'il  les  sapçroit  lui- 
même  : car  il  va  se  priver  du  seul  soutien  de  son 
pouvoir  chancelant. 

Aëtius  éloit  la  dernière  colonne  de  l'Empire. 
Voyant  Valentinien  sans  enfant  mâle,  il  aspiroit’ 
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pour  son  fils  à la  succession  au  trône  que  lui  seul 
avoit  maintenu.  Sa  prétention  révolta  d'abordl’Em- 
pereur , et  il  en  témoigna  son  indignation  ; mais  la 
réflexion , la  crainte  que  lui  inspiroit  un  si  grand 
général , un  sujet  si  puissant,  le  ramenèrent  enap- 
parenceà  d'autressentimens,  et  sa  fille  fut  promise, 
au  fils  d'Aëtius.  Cette  réconciliation  forcée  laissa 
dans  le  cœur  du  prince  un  profond  ressentiment, 
que  sa  foiblesse  naturelle  et  le  temps  auroient 
atténué  ou  même  dissipé , sans  un  événement 
auquel  donna  lieu  son  penchant  effréné  pour  le 
plaisir  et  la  débauche.  II  conçut  une  violente 
passion  pour  la  femme  de  Maxime  , petit  r fils 
. par  sa  mère  du  tyran  de  ce  nom,  et  l’un  des 
premiers  pei-sonnages  de  sa  cour.  Us  jour  qu'il 
jouoit  avec  l'époux , à qui  il  gagna  sur  parole 
une  somme  considérable  , il  lui  demanda  indé- 
cemment son  anneau  pour  gage,  et  le  retint  sous 
quelque  prétexte  au  palais.  Aussi-tôt  il  envoya 
un  messager  muni  de  cet  anneau  à la  femme 
de  Maxime  , pour  lui  dire  de  la  part  de  son 
mari  de  se  rendre  près  de  l'Impératrice.  Elle 
y vint  sans  défiance  , et  fut  conduite  dans  un 
appartement  écarté, où  Valentinien  viola  les  lois 
de  l'honneur  et  de  l'hospitalité.  A son  retour,  elle 
accabla  de  reproches  son  mari  , qu-elle  croyolt 
complice  de  sa  honte.  Maxime  ulcéré  résolut  de 
satisfaire  à-la-fuls  sa  vengeance  et  son  ambition. 
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Pour  y parvenir,  il  falloit  d'abord  ëcarlcr  Aëtius. 
Maxime  , dissimulant  l’outrage  qu’il  avoit  reçu  , 
gagna  la  confiance  de  l’eunuque  Hëraclius , mi- 
nistre secret  des  plaisirs  du  prince  et  son  confi- 
dent. Celui-ci  fit  croire  à l’Empereur  qu’il  falloit 
përir,  ou  perdre  Aëtius.  Ce  gënëral  est  mandë  au 
palais.  Valentinien  lui  plonge  lui-même  son  ëpëe 
dans  le  sein  ; les  eunuques  et  les  courtisans  du 
prince  achèvent  de  lui  arracher  la  vie.  Avant 
queja  nouvelle  pût  s’en  rëpandre,  les  principaux 
amis  du  gënëral  sont  appelés  aussi , et  massacrés. 
L’Empereur  sollicitant  en  quelque  sorte  d’un  de 
ses  officiers,  l'approbation  de  l’assassinat  d’ Aëtius, 
en  reçut  cettë  l'épouse  : «'Il  ne  m’appartient  pas 
» de  juger  de  vos  actions;  mais  je  pense  que 
» vous  vous  êtes  coupé  la  main  droite  avec  la 
» main  gauche.  » Il  ne  se  trompa  pas  : Valen- 
tinien conspirant,  pour  ainsi  dire , avec  ses  en- 
nemis poursa  propre  perte,  mit,  au  nombre  de 
ses  gardes,  des  Barbares,  anciens  officiers  d Aëtius. 
Ma.xime  en  gagna  facilement  deux  qui  se  jetèrent 
sur  lui  au  champ  de  Mars  , où  il  assisloit  à quel- 
que exercice  militaire,  et  le  percèrent  de  coups, 
sans  que  personne.se  mit  en  devoir  de  le  défendre. 
Son  eunuque  favori.  Hëraclius,  fut  égorge  à 
côté  de  lui.  Ce  prince , jaloux  du  mérite  , dé- 
daignant la  noblesse  , abandonné  au  luxe  , tou- 
jours renfermé  dans  son  palais , n'avoit  jamais  vu 
un  camp.  • ^ ' 
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Maxiine  Maxime  fut  proclamé  Empereur.  II  avoit 

tnipr-  * * 

Kur.  désiré  le  trône  ardemment  ; et  la  capacité  qu’il 
avoit  montré#  dans  d'autres  dignités  , faisoit 
penser  qu'il  sauroit  le  remplir.  Il  y est  à peine 

. monté  qu'il  s'en  dégoûte , et  que  les  Hoinains 
sont  désabusés.  Dès  le  premier  jour,  il  se  trouve  • 
d»;placé.  Accoutumé  à une  vie  paisible,  le  soin 
des  affaires  l accable.  « Heureux  Damoclès , 

» s'écrie-t-il  , de  n’avoir  eu  à supporter  que 
» pendant  la  durée  d'un  repas,  le  triste  fardeau 
» de  la  royauté  ! » Sa  première  femme  avoit 
-f>eu  survécu  à l indignité  qu'elle  avoit  éprouvée. 
Maxime  contraignit  la  veuve  de  Valentinien  à 
l’épouser;  elle  le  soupçonnoil  du  meurtre  de  son 
époux.  Il  s’imagina  gagner  le  cœur  de  l lmpé- 
ratrlcc,  en  lui  protestant  qu’il  avoit  tout  entre- 
pr'is  pour  la  posséder.  La  Princesse  , révoltée 
de  cette  confidence  , engagea  secrètement  le  Roi 
des  Vandales  à venir  la  délivrer  en  dépouil- 
lant l’usurpateur  , et  promit  de  l'introduire  dans 
Rome  dès  qu’il  se  présenleroit.  Genséric  céda  sans 
peine  à cette  Invitation,  et  vint  débarquer  sur  le» 
bords  du  Tibre,  sans  que  Maxime  eût  fait  aucun 
préparatif  de  défense.  Ce  lâche  et  ridicule  Empe- 
reur permit  à tout  le  monde  de  s'enfuir,  et  en 
donnolt  fexcmple.  Mais  le  peuple  et  les  officiers 
de  l'Impératrice  l'assassinèrent  d^ns.  la  rue.  Il 
avoit  paru  trois  mois  sur  le  trône , où  il  fut  ac- 
^ # 
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cabl«i  Je  remords  et  d'ennui.  Genséric  cnlra 
dans  Rome  qui  n’osa  riri  iler  par  une  K^sislance 
inutile.  Le  Pape  Saint-Léon  obtint  du  Vandale 
qu’il  laissât  subsister ^et  les  ba^^ilans,  et  les  édi- 
fices. Mais  la  ville  fut  pillée  pendant  i4  )oi\rs  et 
i4  nuits.  La  moitié  de  la  couverture  de  bronze 
(doré  à une  grande  épaisseur  ) du  temple  de 
Jupiter  Capitolin,  fut  enlevée;  on  n'é|>argna  pas 
Jes  vases  sacrés , jadis  respectés  par  Alaric.  Les 
«lépouilics  du  temple  de  Jérusalem  qui  avoient 
orné  le  triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus, 
furent  transjiortées  en  Afrique.  Un  vaisseau  , 
chargé  de  statues  de  tous  métaux,  fut  englouti 
par  la  tempête.  Parmi  un  nombre  considérable 
de  captifs  , se  trouvèrent  beaucoup  d’illustres 
personnages,  entr’autres  l’Impératrice  elle-même 
et  ses  deux  filles  , dont  l’une  épousa  le  fils  ainé 
de  Genséric.  Marcien  redemanda  vainement  ces 
Princesses.  Le  dominateur  de  l’Afrique  ne  re- 
doutoit  guère  plus  l’Empire  d’Orient,  que  celui 
d’Occident.  Depuis  la  prise  de  Rome , ce  roi 
des  Vandales  s’étant  emparé  du  reste  de  l’Afrique, 
c’est-à-dire  , de  la  Numidie  entière  et  des  deux 
Mauritanies , ne  cessa  d’infester  annuellement  la 
Sicile  , l’Italie  , les  côtes  de  Sardaigne  , du  Pélo- 
ponèse , de  l Epirc  , de  la  Dalmatic.  Scs  flottes 
pénétroient  jusqu'au  fond  du  Gojfe  adriatique  : 
il  brùloit  les  villes  et  trainoit  les  habitans  en 
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esclavage.  On  prétend  qu'un  jour  qu’il  sortit  du 
port  de  Carthage  , son  pilote  lui  ayant  demandé 
de  quel  côté  il  devolt  cingler , le  Prince  lui  ré- 
pondit : O Vers  les  peuples  que  Dieu  veut  punir.  » 
Il  sembloit  que  ce  fût  Sussi  sur  les  hommes 
que  le  ciel  vouloit  punir,  qu'il  laissoit  tomber  la 
couronne  dans  l’Occident.  Deux  Rois  assassinés 
AriTri,  en  quatre  mois  n’empêchèrent  pas  Avitus  de  la 
rfiir  désirer.  C'éioit  un  auvergnat  d’une  ramille  dis- 
dent. tinguée  ; il  se  trouvoit  à la  cour  de  Théodoric 
second  à Toulouse  , lorsqu’on  y apprit  la  mort 
de  Maxime.  Ce  Roi  des  Vlsigoths  ( i ) le  pressa 
de  prendre  la  pourpre,  et  lui  offrit  son  appui.  11 
paroît  qu’ Avitus  se  rendit  facilement  à ses  ins- 
tances. Il  fut  proclamé  à Arles  par  l’assemblée 
des  provinces  romaines , et  vint  à Rome,  où  l'on 
SC  soumit  avec  répugnance  à un  Gaulois.  Marcien 
qui  aimoit  la  paix  , ne  refusa  pas  'de  le  recon- 
noitre  pour  son  collègue.  Le  règne  du  nouvel 
Empereur  fut  signalé  par  une  victoire  navale 
que  le  comte  Rlcimer  remporta  sur  Genséric  , 
près  de  l'ile  de  Corse.  De  là  le  général  r(*nain 
passa  on  Sicile,  où  il  défit  encore  un  parti  de 
Vandales  qui  ravageoient  le  pays.  Ricimer,  fils 
d’un  Prince  suève  , étoit  un  ambitieux  adroit  et 


(i)  Il  l’étoit  devenu  par  le  meurtre  de  son  frère 
Torismond.  * 
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intrépide.  Il  mcprisoit  Avitus  qui,  après  s’étre 
acquis  de  la  considération  , lorsqu'il  n'étoit  que 
particulier  , la  perdit  par  ses  dérèglemens , dès 
qu’il  fut  devenu  souverain.  De  retour  en  Italie  , 
Riclmer  se  soulev^^.  L'Empereur  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier  près  de  Plaisance.  Le  vainqueur 
le  craignit  assez  peu  pour  lui  laisser  la  vie  , et 
le  fit  sacrer  évêque.  C’étoit  une  manière  de 
rendre  les  Princes  détrônés  incapable.^  d'aucune 
entreprise  pour  recouvrer  leur  puissance.  Dans 
la  suite,  les  barbares  en  firent  des  moines.  Avitus, 
instruit  que  le  sénat  vouloît  le  faire  périr  , se 
réfugioit  dans  sa  patrie  , lorsque  la  mort  le  sur- 
prit en  chemin.  Son  l ègne  fut  de  quatorze  mois.  Il 
avoil  pour  gendre  Sidunius  Apollinaris , célèbre 
en  son  temps  par  des  vers  qu’on  ne  sauroit  plus 
lire , qui  fut  depuis  Evêque  de  Clermont  en 
Auvergne,  et  qui  a été  mis  par  l’Eglise  au  rang 
des  Saints.  Ricimer  qui  avoit  détrôné  Avitus , 
ne  crut  pas  devoir  prendre  sa  place.  Elle  de- 
meura vacante  plusieurs  mois. 

L’Orient  fit  une  grande  perte  dans  Marclen 
qui  termina  sa  vie  la  septième  année  de  son  règne. 
Parvenu  à la  couronne  sans  la  désirer , il  justifia 
le  choix  de  Pulchérie  qui  étolt  morte  quatre 
ans  auparavant.  L’Eglise  grecque  célèbre  leur 
fêle. 
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en  Orient.  en  Occident. 

A la  mort  <Ic  Marcien , le  plus  puissant  per- 
sonnage lie  l'Empire  d'Orient  ëloit.  Aspar;  de- 
puis trois  générations  , son  père,.  lui,  son  fils 
en  rommandoienl  les  armées.  'Sa  npinbrruse 
garde  de  barbares  en  imposoit  au  palais  et  à la 
capitale.  Maïs  il  étoit  Alain  de  naissance  , Arien 
de  religion  , très-peu  disposé  à en  changer , et 
craignoit  par  cette  toison  de  ne  pas  réunir  les 
suffrages.  Il  donna  en  conséquence  le  trône  à 
une  de  scs  créatures,  à I^on  de  Tbrace , simple 
tribun  qui  avoit  été  intendant  de  ses  domaines, 
et  sous  le  nom  duquel  il  cornptoit.biçn  régner. 
Le  sénat  parut  l’avoir  choisi , l'armée  l’adopta  , 
et  le  Patriarche  de  Constantinople  le  couronna.; 
C’est  le  premier  Souverain  côuronné  par  un 
Evêque.  Léon  avoit  promis  à son  bienfaiteur  de 
nommer  César,  un  de  ses  fils,  et  dilféroit  d’exé- 
cuter sa  promesse.  Aspar  lui  reprocha  de  ne  pas^ 
tenir  ses  engagemens  , et  secouant  la  robe  impé- 
riale, lui  dit;  » Convient-il  à celui  qui  porte  cette 
» pourpre  , de  manquer  à sa  parole  ? Il  lui 
» convient  encore  moins  , repartit  Léon  , de 
» recevoir  la  loi  comme  un  esclave.  » 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne  , il  eut  ;V 
s'occuper  de  l'hérésie  des  Euthychûens.  DIos- 
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core  , Evi;(]uc  d’AIexaiulrie  , un  de  ses  plus 
fanalif|ues  partisans  , avoit  été  déposé  par  le 
Concile  de  Clialcédoine , exilé  et  rem[)lacé  par 
Protérius  ; mais  cette  élection  nouvelle  fut  le 
signal  d’un  soulèvement.  Les  soldats  (jui  accoui- 
rcnt  pour  le  dissiper,  sont  contraints  de  se  retirer,' 
et  se  réfugient  dans  une  Eglise.  On  y met  le  feu, 
et  ils  périssent  dans  les  flammes.  Marcien  vivôit 
encore.  Deux  mille  hommes  f|u  il  envoya  pour 
réprimer  cette  révolte  , l'augmentèrent  par  les 
violences  qu’ils  se  permirent  contie  le  sexe  , 
comme  dans  une  ville  prise  d’assaut.  On  réduisit 
à la  lin  les  rebelles  en  les  affamant  ; mais  la  mort 
de  Marcien  ranima  leur  audace.  Un  moine,  de 
leur  secte,  Timothée,  rodant  de  nuit  autour  des 
cellules  de  ses  confrères  , les  appelait  par  leur 
nom  , au  travers  d’une  canne  creuse , se  disant 
un  Ange  envoyé  du  Ciel  pour  leur  ordonner  de 
rejeter  le  Concile  de  Clialcédoine  , et  (ie  jilacer 
Timothée  sur  le  siège  d’Alexandrie.  Les  Eiity- 
chiens  le  nommèrent  effectivement  à la  place  de 
Proléiius.  11  n’étoit  pas  dans  la  ville  ; le  Prélbt 
d'Egypte  l’empécha  d’y  rentrer.  Les  sectaires 
furieu.x  se  précipitent  dans  l’Eglise  où  Protérius 
célébroit  l’Office,  et  le  massacrent  inhumaine^- 
ment  avec  six  de  ses  Prêtres.  La  fureur  «le  ces 
Cannibales  alla  jus«ju’à  dévorer  une  pailie  de 
scs  entrailles.  Les  orthodoxes  et  les  hérétiques 
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députèrent  chacun  de  leur  côté  à Léon  , qui 
écrivit  à tous  les  Prélats  des  grands  sièges , pour 
avoir  leur  avis  sur  le  Concile  dë  Chaloédoine  et 
l'ordination  de  Timothée.  Leurs  décisions  confir- 
mèrent l’Empei^r  dans  son  orthodoxie.  L'Evê- 
qne  usurpateur  fut  banni , et  ceux  qui  avolent 
eu  part  à l’assassinat  de  Protérius , eurent  la 
langue  coupée. 

Après  la  mort  d’Avitus,  Marclen  et  Léon, 
Empereurs  de  Constantinople,  eurent  le  titi'e  de 
souverainsd’Occident,et  Ricimeren  eutlautorité. 
NéSuève,  il  pouvoit  donner  la  dignité  Impériale, 
mais  non  la  posséder.  Il  jeta  les  yeux  sur  Majo- 
rien , son  ami , qu’il  comptolt  bien  gouverner , et 
fut,  comme  Aspar,  trompé  dans  ses  espérances. 
Majorlen , avec  l’agrément  de  Léon,  et  du  con- 
sentement de  tous  les  ordres  de  l’Etat,  fut  pro- 
clamé Auguste.  Il  avolt  suivi  les  drapeaux  d’Aë- 
tius,  et  s’y  étoit  distingué  au  point  d’exciter  la  ja- 
lousie de  la  femme  de  ce  général,  lequel  l'obli- 
gea de  quitter  le  service.  Après  la  mortd’Aëtius, 
RIcimer  l’avolt  rappelé. 

L’Etat  étoit  dans  le  plus  extrême  désordre. 
IjCS  grands  tyrannlsoient  les  peuples  , les  Impôts 
étoient  accablans,et  les  provinces  se  dépeuploient. 
I.ÆS  défenseurs  furent  rétablis  en  faveur  des  op- 
primés. On  rendit  aux  municipalités  leur  ancienne 

splendeur , et  l’on  accorda  une  remise  de  tout 
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<c  qui  ëloit  dû  au  fisc.  Touché  de  voir  une  foule 
de  victimes  de  l’ambition  jetées  dès  l’enfance 
dans  des  cloîtres,  qu'elles  déshonoroicnt  souvent 
par  leur  conduite  , Majorien  défendit  de  donner 
le  voile  aux  religieuses  avant  l’àge  de  quarante 
ans.  Ij6  pape  Saint- Léon  fit  de  ce  réglement 
un  point  de  discipline  ecclésiastique.  L'Etat  ayant 
besoin  de  citoyens,  on  ordonna  que  les  veuves 
an-dessous  de  quarante  ans , qui  n'auroient 
point  d’enfans  , seroienl  tenues  de  se  remarier 
dans  l’espace  de  cinq  années  après  la  mort  de 
leurs  maris,  ou  de  céder  la  moitié  de  leurs  biens 
à leurs  héritiers  naturels , et  si  elles  n’en  avoient 
pas , au  fisc.  Ces  deux  lois  furent  abrogées  sous 
le  règne  suivant.  La  dernière  peut  paroitre  trop 
contraire  à la  liberté.  Majorien  ôta  aux  mères  le 
droit  qu’elles  avoient  d’avantager  un  de  leurs  en- 
fans.  Il  prononça  le  bannissement  contre  l'adul- 
tère, et  permit  à quiconque  reconnoitroit  uncou- 
pablc  qui  enfreindroit  son  ban,  de  le  tuer,  « jx>ur 
» montrer,  dit-il  , que  l'honneur  du  mariage 
» est  sous  la  garde  publique.  » Le  inolifcsl  loua- 
ble ; mais  l’c.xécution  d’une  loi  pénale  ne  doit  pas 
être  confiée  à tout  un  peuple.  La  lettre  que  l’Ep- 
pereur  écrivoit  au  sénat  en  prenant  les  faisceaux  453, 
consulaires , est  un  monument  qui  l'honor  e et 
qui  est  digne  de  l’hi.sfoirc.  « Je  n’ai  point  sol- 
» licité  le  trône;  je  me  suis  soumis  à y monter, 
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» et  je  me  serois  rendu  indigne  du  nom  Romnin, 

J)  si  j'avois  eu  la  lachett;  de  refuser  une  tàdie  p(^- 
» nibie  «[u’ori  m'a  jugé  capable  de  remplir.  Aidez 
» de  vos  conseils  celui  que  vous  avez  lait  Empe- 
» rcur;  soyez  assurés  que  je  ferai  régner  la  jus- 
» tice.  Qu'on  ne  craigne  point  les  délateurs:  ci- 
» toyen,  je  les  avois  en  horreur  , souverain,  je  les 
» punirai.  La  calomnie  ne  pourra  nuire  qu  à son 
« auteur.  Vous  trouverez  en  moi  l’autorité  d un 
» Empereur,  et  la  déférence  d’un  collègue.  » 
Majorien  ne  resscmbloit  pas  à la  plupart  de 
ses  prédécesseurs  qui  étaloient  de  belles  maximes 
démenties  jiar  leur  conduite.  Il  avoit  disposé 
contré  les  incursions  des  Bai  bares  le  long  des 
c6tesd  Italie,  des  troupes  qui  pouvolent  aisément 
SC  réunir  pour  défendre  1 endroit  qui  serolt  atta- 
qué. 11  recueillit  le  Iruit  de  sa  prévoyance.  Une 
flotte  nombreuse  de  Vandales  et  de  Maures,  vint 
aborder  la  Campanie.  Ces  Barbares  étant  des- 
cendus, furent  défaits  près  de  Sinuessc,  et  le 
beau-frère  de  Genséric  resta  sur  le  champ  de 
bataille.  Mais  runiciuc  moyen  de  se  délivrer  des 
attaques  continuelles  du  roi  des  Vandales,  étoit 
de  détruire,  ou  du  moins  d affoiblir  sa  puissance 
en  Afrique.  Majorien  occupé  de  ce  projet,  ne 
pouvolt  l'exécuter  qu’après  avoir  pacifié  la  Gaule, 
où  Théodoric,  roi  des  Visigoths , avoit  soulevé 
contre  lui  plusieurs  peuples.  Egidlus,  général  ues 
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Romains,  (|ue  les  François avoicnt  nommé  leur 
mi  après  l'expulsion  du  fils  de  iVIérovée , Cliil'- 
déric  ( tju'ils  rétablirent  ensuite),  Egidius battit 
Tliéodoric,  le  chassa  de  Lyondont'rl  s’étoit  em- 
paré, et  lui  fit  lever  le  siège  d’Arles.  Majorien 
rassembla  un  grand  nombre  de  Barbares  , les  uns 
confédérés,  les  autres  sujets  de  l’Empire.  Sa  ré- 
))utatIon  attira  mémesous  ses  étendards,  des  habi- 
tans  des  bords  duTana’is  et  duCaucasc.  Il  franchit 
les  Alpes  au  milieu  des  frimas  de  l'hiver.  Les 
Huns  auxiliaires,  s’étant  mutinés  dès  le  premier 
jour,  étayant  refusé  d’avancer  , furent  taillés  en 
pièces  par  les  autres  Barbares , qui  n’attendirent 
pas  même  l’ordre  de  l’Empereur.  Ce  prince  mar- 
rhoit  le  premier  à pied  , sondant  les  glaces  et  les 
neiges  avec  sa  pique.  Il  se  rendit  à Arles,  où 
étoit  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes  qu’il 
devoit  conduire  en  Afrique.  A|irès  avoir  défait 
TUéodoric , il  s’unit  avec  ce  prince,  qui  s’engagea 
de  le  secourir  contre,  les  Vandales,  et  il  passa  les 
Pyrénées.  Sa  flotte  rassemblée  à Carlhagène  étoit 
de  trois  cents  voiles.  Ens'approchant  decelte  ville, 
il  apprit  que  la  trahison  avoit  livré  là  plupart  de  ses 
vaisseaux  à Genséric.  Majorien  qui  avoit  rejeté' 
de  premières  propositions  faites  par  le  roî  de» 
Vandales,  accepta  celles  qu’il  lui  fit  alors,  l’ex- 
jîédiilon  ne  pouvant  plus  avoir  lieu.  Il  revenoit  à 
llaveimc , lorsque  Ricimer.  mécontent  d’un  Em« 
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pereur  qui  ne  vouloit  pas  se  contenter  du  titre 

de  sa  puissance  et  lui  en  laisser  le  solide,  le  fit 

461.  assassiner  à trois  lieOes  de  Tortone.  Les  liens  de 
fidélité  qui  doivent  attacher  les  sujets  au  prince, 
étoient  si  foibles  alors  qu’il  ne  paroit  pas  qu’on 
ait  fait  le  moindre  effort,  pour  defendre  la  vie 
d un  des  Empereurs  les  plus  accomplis  qui  aient 
régné  sur  les  Romains. 

Ricimer.  afin  d'éviter  de  se  donner  une  seconde 

JCfinpc-  P . r 

r<-ur  lois  un  maître,  fit  choix  d'un  homme  si  obscur. 

d Occi-  . . , , . ’ 

dent.  tout  ce  qu  on  sait  de  lui  avant  son  règne, 

cest  qu  il  fut  complice  de  l’assassinat  de  Majo- 
rien.  C éloit  un  Lucanicn  nommé  Sévère.  On 
l’élut  à Ravenne,  et  le  sénat  Romain  se  vit  obligé 
de  confirmer  cette  élection. 

Léon  ne  fut  pas  consulté.  U étoit  alors  en  guerre 
avec  les  Ostrogolhs,  auxquels  il  différoit  de  p.-»yer 
la  somme  annuelle  que  Marcien  leur  avoit  pro- 
mise pour  récompense  de  la  garde  des  frontières. 
Ces  peuples  ravagèrent  l lllyrle,  en  battirent  et 
chassèrent  le  commandant.  Anlhémius,  gendre  de 
Marcien,  les  repoussa  dans  la  Pannonie,  et  n’osa 
les  y poursuivre.  On  ne  put  se  délivrer  de  l'inquié- 
tudecjuc  causoient  leurs  excursions, qu’en  remplis- 
sant les  obligations  de  Marcien.  On  s'engagea  de 
leur  donner  tous  les  ans3oo  livres  d or.  Un  événe- 
ment plus  agreable  pour  l'Empereur  de  Constan- 
tinople, fut  la  délivrance  des  princesses  d'Occi- 
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dent  que  le  roi  des  Vandales  retenoit  depuis 
plusieurs  années.  Il  rendit  aux  instances  de  Ix5on  462. 
la  veuve  de, Valentinien,  et  la  seconde  de  ses  filles. 
L'aiuéc  qui  avoit  épousé  le  fils  de  Genséric  resta 
seize  ans  avec  lui,  et  mit  au  monde  un  fils  qui 
régna  sur  l’Afrique  après  son  père;  mais  se  lassant 
de  la  société  d'un  Barbare , elle  s’échappa,  et  alla 
terminer  ses  jours  à Jérusalem,  dans  les  exercices 
de  la  piété.  Genséric  ne  se  montra  pas  aussi  com- 
plaisant pour  une  autre  prière  que  lui  fit  l'Empe- 
reur d'Oricnt.  Ce  Barbare,  malgré  la  paix  faite 
avec  Majoricn  , continuoit  d’infester  les  côtes 
d'Italie,  et  prit  même  la  Sardaigne.  Ricimër  ré- 
clama la  foi  ries  conventions;  Genséric  prétendit 
que  la  mort  de  Majorien  les  avoit  anéanties. 

Alors  on  demanda  du  secours  à Léon , qui  s’ex- 
cusa sur  les  traités  subsistans  entre  l'Orient 
et  le  souverain  de  l’Afrique.  Il  employa  seule- 
ment ses  bons  offices  près  de  Genséric , pour  l’en- 
gager à cesser  toute  hostilité  ; il  ne  put  rien  ga- 
gner sur  ce  prince  avide  et  inflexible. 

Ricimer,  malgré  sa  capacité,  ne  pouvoit  sou- 
tenir un  Empire  qui  s'écroulolt  detoutc  part.  La 
Sicile  avoit  été  long-temps  défendue  par  la  va- 
leur dcMarcellin,  contre  les  attaques  desVandaies.  ^ 
Ricimer  craignant  le  mérite  de  ce  général , lui 
débauchoit  secrètement  ses  soldats.  Marcellin  s'en 
étant  aperçu,  quitta  la  Sicile,  et  avec  ceux  dont 
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il  connoissoit  la  fidélité,  se  retira  en  Dalmatlc; 
uii  il  se  créa  un  établissement  indépendant  des 
deux  Empires.  Il  paroit  que  ce  pays,  faisant 
partie  de  l’Illyrie,  étoit  rentré  sous  la  domina- 
tion de  l'Occident  par  «juelqu'accord  entre  les 
deux  souverains.  Marcellin  s'y  rendit  bientôt  assez 
puissant  pour  inquiéter  Ricimer.  Celui-ci  occupé 
de  soins  encore  plus  urgçns,  recourut  à Léon  qui 
députa  vers  Marcellin , sans  pouvoir  l'engager  à 
se  soumettre.  , 

Egidius  éloit  pour  Ricimer  un  adversaire 
encore  plus  redoutable.  Ce  roi  des  François  avoit 
publié  contre  lui  et  Sévère  des  manifestes,  dans 
lesquels  il  faisoit  des  protestations  de  sa  fidélité 
au  service  de  1 Empire,  et  se  disoit  général  des 
troupes  de  la  Gaule  au  nom  du  sénat  et  du  peu- 
ple Romain;  il  se  disposoit  à passer  en  Italie  pour 
combattre  l’assassin  cl  le  tyran  des  Empereurs.’ 
Ricimer  détourna  cet  orage,  en  suscitant  contre 
lui  Théodoric,  dont  il  acheta  le  secours  par  la 
cession  de  Narbonne,  et  le  roi  des  Bourguignons, 
auquel  il  donna  aussi  quelques  villes  dans  la 
Savoie  et  vers  le  Rhône.  Egidius.,  de  son  côté,' 
s'unit  aux  Alains  , aux  Bretons  de  l’Armorique 
et  à Genséric.  Il  battit  près  d'Orléans  une  année, 
de  Visigotbs,  comtnandée  par  le  frère  de  Tlico- 
doric,  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Genséric s'éloit- 
engagé  à inquiéter  les  Romains  par  h Méditer-> 
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rance.  Scs  troupes  attaquèrent  ia  Sicile  et  fuient 
repoussées.  Les  Alains  entrés  en  Italie,  défaits 
par  Iliciiner  dans  une  grande  bataille , près  de 
Bergame  , périrent  presque  tous  avec  leur  roi. 
Une  révolution  arrivée  chez  les  François  délivra 
Ricimer  de  l'ennemi  formidable  qu'il  avoit  en 
tète.  Childéric  chassé  du  trùnc  par  les  haines  que 
lui  avoient  attirées  ses  débauches , impudentes 
autant  qu'efCrénécs,  avoit  dans  Viomade  un  ami 
secret  qui  le  servoit  près  de  son  successeur  Egi- 
dius.  Ce  courtisan  .s’étant  insinué  dans  l'esprit  du 
nouveau  roi,  ne  lui  donnoit  que  des  conseils  per- 
fiiles.  Egidius,  en  les  suivant,  accabla  lesFrançoIs 
d'impositions;  et  sur  de  lausses  alarmes  qu’on 
lui  suggéra  , se  défit  de  plusieure  des  principaux 
de  la  nation  qui  avoient  détrôné  leur  roi.  Ces 
cruautés  firent  oublier  les  emportemens  de  Chil- 
déric. Il  fut  rappelé  (i).  Les  François  prirent  les 
armes.  Viomade,  à leur  tête,  va  au-devant  de 
Childéric  qui  s’étoit  retiré  en  Thuringe.  Ils  Ixit- 
tent  Egidius,  s’emparent  de  Cologne,  où  ils  mas- 
sacrent un  grand  nombre  de  Romains^  et  brûlent 
Trêves.  Egidius  se  retire  à Soissons  , où  peu  de 
temps  après  il  meurt  par  le  poison  ou  l'assassinat. 


( « ) Le  père  Daniel  a fait  quelques  objections  contre 
colfc  histoire.  Dubos  <.1  d’autres  les  ont  vlclorieusc- 
uient  réfutées. 
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La  Belgique  presqu'enlière  se  soumit  gux 
François.  Odoacre,  qui,  à la  tête  d’une  troupe 
de  pirates  Saxons,  s'étoit  joint  à Egidius,  avoil 
remonté  la  Loire  jusqu’à  Angers  , et  défendu 
cette  ville  contre  les  "Visigoths  ; il  s’y  maintint  au 
1 nom  de  l’Empire,  Théodoric  s’appropria  le  Poi- 
tou. Les  Romains  ne  conservèrent  de  la  première 
Aquitaine,  que  l’Auvergne  et  le  Berri.  Les  Bre- 
tons chassés  de  leur  ile  , s’étant  rendus  indépen- 
dans,  occupoienl  presque  tout  le  pays  qui  a 
pris  leur  nom.  Ce  qui  restait  d’Alains  se  confon- 
I dirent  avec  eux.  Hans  la  Gaule  septentrionale,  il 
1 ne  demeura  aux  Romains  que  Spissons,  Reims  , 
Chàlons , Sens,  Troyes  et  leurs  territoires. 

Le  fantôme  d’Empereurcréé  par  Ricimer  dis- 
parut , sans  qu’on  sache  si  c’est  par  une  mort 
naturelle,  ou  par  le  poison.  R demeura  sans  suc- 
, cesseur  pendant  i8  mois.  Ricimer  gouverna  les 
affaires  avec  une  autorité  que  personne  n’étoiten 
état  de  lui  disputer.  Cependant  on  trouvoit  sa  tyran- 
j nie  odieuse,  et  on  rougissoit  devoir  un  Suèvese 
jouer  de  l’Empire  et  de  ses  possesseurs.  Le  Sénat 
et  le  peuple  romain  demandèrent  à Léon , pour 
leur  Empereur,  Anihémius,  illusti'e  pei^onnage 
de  sa  cour  , petit-fds  de  celui  qui  avoit  gouverné 
sous  Théodose  le  jeune;  il  venoit  de  se  dis- 
• linguer  par  une  victoire  , remportée  sur  les  Huns 
près  du  Danube. 
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Léon  A n t h é m i us 

en  Orient.  en  Occident. 

Tout  délesté  qu'éloit  Ricimer  en  Italie , il  avoît  4 
trop  bien  afl'ermi  sa  puissance,  pour  qu'il  fût  pos- 
sible  d'y  établir  un  Empereur  contre  son  gré, 
Anibémius  fut  donc  obligé  de  traiter  avec  lui  , 
et,  pour  gage  de  sa  sincérité,  lui  donna  sa  fille 
en  mariage.  11  vint  à Rome  avec  un  cortège  si 
nombreux  , qu’il  ressembloit  à une  armée  ; et 
débuta  par  quelques  lois  , dont  l’une  punissoit 
de  l'exil  et  de  la  confiscation,  les  femmes  qui 
épouseroienl  leurs  affranchis  , réputoit  Illégitimes 
et  donnoit  comme  esclaves  au  fisc , les  enfans 
nés  de  ces  mariages.  Les  biens  confisqués  étoient 
souvent  accordés  en  don  à ceux  <jue  la  libéralité 
des  Empereurs  vouloit  favoriser  ; quelquefois 
il  s’y  trouvolt  confondu  des  fonds  qui  n’apparte- 
noient  pas  aux  condamnés , et  qui  étoient  ré- 
clamés par  les  propriétaires.  Constantin  avoit 
décidé  qu’en  ce  cas  la  donation  n’en  subsisterolt 
pas  moins  , et  que  le  pnnee  dédomtnagerolt  les 
intéressés.  Léon  Consulté  par  Anthémius  sur 
cette  disposition , répondit  : « Que  la  justice 
,»  étant  le  premelr  devoir  de  la  majesté  sou- 
» veralne,  les  princes  ne  dévoient  se  croire  permis 
» que  ce  qui  l'est  aux  particnliei's.’  » En  consé- 
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fjucnce,  on  revint  au  droit  naturel,  qui  permet  à 
chacun  de  réclamer  son  bien  où  il  le  trouve.  On 
cpnseilloit  au  nouvel  Empereur  d’introduire  dans 
Rome  la  tolérance  des  diverses  sectes  du  christia- 
nisme. Le  pape  Hilaire  , instruit  de  ce  conseil , 
fit  au  prince  des  remontrances  publiques  à ce 
sujet  dans  l'église  de  Saint-Pierre  , et  lui  fit  jurer 
de  ne  jamais  permettre  cette  innovation.  De  son 
côté  , l’Empereur  d’Orient  promulgua  aussi 
des  lois  en.  faveur  des  bonnes  mœurs  , et 
contre  l’hérésie  et  le  paganisme.  Il  défendit  de 
contraindre  à monter  sur  le  théâtre  aucune 
femme  libre  ou  esclave  , interdit  la  profession 
d avocat  à tout  autre  qu'aux  catholitjues  , et  ôta 
aux  payons  l'enseignement , et  la  participation 
aux  distributions  publiques.  Jusque-là,  les  Em- 
pereurs chrétiens  n’avoient  contraint  personne  à 
professerleurrcligion;  Léon  commanda  le  baptême 
sous  peine  -d’exil , et  prononça  la  mort  contre 
celui  qui  après  l’avoir  reçu,  pratiqueroit  l’idolâtrie. 
La  religion  qu’il  vouloit  propager , condamne 
elle-même  cet  excès  de  sévérité. 

L’Empire  d’Occident , déjà  si  entamé  dans 
toutes  ses  parties,  acheva  de,  perdre  l’Espagne. 
La  communication  cntr’elle  et  l’Italie  se  trouvoit 
coupée  par  l’abandon  fait  aux  Visigolhs  de 
l'Jarbonne  et  de  ses  dépendances.  Les  Romains 
conservoient  encore  plusieurs  villes  dans  la  pro- 
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vînce_  de  Carlliagène  , et  <lans  la  Tarragonoibe. 
Mais  dépoifrvus  de  tout  secours  , ils  ëtoient 
rëduifs  à demeurer  spectateurs  des  combats  qi^ 
les  Suèves  et  les  Visigolhs  se  livroicnt  pour  la 
possession  de  ces  contrées.  Leur  puissance  ne  s'y 
éteignit  tout-à-fait  qu'en  477  pai'  la  ruine  de 
l'arragone,  que  détruisit  Euric,  roi  des  Visigolhs. 
Çç  prince  se  vit  maître  de  toute  l'Espagne,  excepté 
la  Galice  où  les  Suèves  se  maintinrent  encore 
un  siècle;  après  quoi  l'Espagne  entière  sc  trouva 
sous  la  domination  des  Visigolhs.  , 

_.,Genséric,  le  plus  formidable  ennemi  des  deux 
Empires  , ayant,  épuisé  l'Ilalie  et  la  Sicile  , ra- 
vagea les  côtes  de  l'Orient  sousun  prétexte  qu'on 
lui  l’ournit,  ou  rj^u'ih  imagina.,  Léon;  ,fit  un  eflort 
prodigieux  pour  contenir  enfin  Taudace  dç  ce 
Barbare.  Il  arma  onze  cents  navires^  montés  par 
cent  mille  soldats , sans  compter  le,  secours  qui 
lui  fut  envoyé  par  Anlliémius..Outre  une  somme 
considérable  que  lui  fournit  son  collègue  , cet 
ai-mement  lui  coûta  i3o  mille  livees  pesant  d’or. 
Basil is([ue , frère  de  1 Impératrice  , fut  chargé  du 
commandement  de  l'expédition.  Le  rendez-vous 
de  la  flotte  étoit  en  Sicile.  Un  détachement  prit 
L Sardaigne;  : il  étoit  commandé  par  Marcellin, 
avec  lequel, Jes  Empereurs qui  avoient  besoin 
de  ses  taleos  , s’étoient  accomodés;  lUn  autre, 
après  avoir  baUu  les  Vandales  dans  la  Tripoli; 
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taine  , s’empara  de  cette  province.  Basilisqne,' 
ayant  été  rejoint  par  ces  deux  détacliemens , alla 
^ouillerau  Cap-Bonne  ,à  i4l>eues  de  Carthage, 
et  se  seroit  rendu  maître  de  la  capitale  d’Afrique , 
s’il  y avoit  marché  sur-le-champ.  Les  Vandales 
effrayés  ne  songeoient  qu’à  la  fuite.  Genséric  se 
rassura  en  voyant  l'inaction  des  Romains  : elle 
n'étoit  pas  l’effet  de  l’incapacité  du  général  ; il  y 
entroit  de  la  trahison.  Asparet  son  his,  ennemis 
de  l’Empereur  qui  n’avoit  pas  voulu  subir  leur 
joug  , craignirent  que  la  conquête  de  l’Afrique 
fie  le  rendit  assez  puissant  pour  les  punir  sans 
danger.  D’ailleurs  , fougueux  Ariens  , ils  s’inté- 
ressoient  à Genséric  qu'ils  regardoient  comme  le 
protecteur  de  leur  secte.  Ils  avoient  promis  à 
l’ambitieux  Basilisque  leur  crédit  pour  monter 
àui  trône  , s’il  faisoit  échouer  l’entreprise  qui  lui 
ëtoit  confiée.  Genséric  ignoroit  ces  circonstances  ; 
ét’  de  son  côté , il  employa  utilement  la  séduction 
de  l’or,  pour  obtenir  de  Basilisque  une  trêve  de 
cinq  jours  (dont  il  avoit  besoin),  sous  pré  texte  de 
stipuler  les  clauses  de  la  paix^qu’il  proposoit.  Le 
général  de  l’Orient  demeura  en  rade, sans  observer 
même  lesmouvemens  de  i’eniiemi.  Genséric  pro- 
fita d'un  vent  qu’il  attendoit  et  de  la  nuit , pour 
conduire  , au  milieu  de  la  flotte  romaine , des 
brûlots  qui  l’incehcKérent.  Plusieurs  des  vaisseaux 
qui  purent  échapper  aux  flammes',  devinrent  4a 
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proie  des  Barbares.  Au  milieu  de  ce  désastre  , 
on  cite  la  mort  courageuse  de  Jean  Damintpc, 
d’Antioche  , l’un  des  principaux  officiers  de  la 
marine  impériale.  Après  s’étre  défendu  en  dé- 
sespéré sur  son  vaisseau  , que  les  flammes  dévo- 
roient  ,"il  refusa  la  vie  que  lui  oflVoit  un  fils  de 
Genséric  louche  de  sa  bravoure  , et  sauta  tout 
armé  dans  la  mer , en  disant  ; « Non , Jean  ne  se 
» verra  pas  l'esclave  de  ces  chiens.  » Ba$ilisr]ue  , 
s'élant  trouvé  à quelque  distance  du  danger , 
avoit  pris  la  fuite  dès  le  commencement  du  com* 
bat  ; il  se  retira  en  Sicile  couvert  d'ignominie. 
Marcellin , qui  l'avoit  rejoint  en  Afrique , fut 
assassiné  dans  celle  île,  à l'instigation  de  Ricimet 
* et  par  un  de  ses  officiers.  En  arrivant  à Constanti- 
nople , Basilisque  sc  réi'ugia  dans  l'église  de  Sainte* 
Sophie , jusqu'à  ce  que  sa  sœur  eût  obtenu  sa 
grâce , et  bientôt  il  rentra  en  faveur.  Sa  défaite 
mit  le  sceau  à la  gloire  de  Genséric,  qui  fut 
répii'té  invmcible,  et  qu'on  n'osa  plus  attaquer. 

Liéon  , craignant  que  le  terrible  écliec  qu'il 
venoit  de'récevoir,  n’accrût  l’audace  d’Aspar  et 
de  son  fils  , chercha  de  l’appui  chez  les  Isaures, 
troupe  de  montagnards  connus  seulement  par 
leurs  brigandages.  Il  attira  près  de  lui  un  d'eux  , 
distingué  par  sa  naissance,  mais  dénué  de  tout 
mérité,  de  celui  même  du  courage  si  commutt 
parmi  ces  brigands.il  lui  d^nna  en  mariage  l'cùnéa 
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lie  ses  filles.  L’Isaurien  quitta  son  nom  barbare, 
etado{Ma  celui  de  Zenon.  On  l’orna  de  dignités, 
et  il  fut  fait  général  des  armées  d’Orient.  Aspar  , 
jaloux  de  la  fortune  de  ce  nouveau  favori,  veut 
le  faire  assassiner  dans  la  Thrace , où  Zénon  étoit 
allé  commander  quelques  troupes.  Celui-ci  pré- 
venu au  moment  de  l’exécution  du  complot , se 
retire  à Sardique , et  va  de-là  commander  au  loin 
dans  l’Orient  , probablement  pour  être  moins- 
accessible  aux  coups  des  assassins.  On  sent  com- 
bien cette  audace  impunie  d’un  sujet  s’attaquant 
au  gendre  de  son  maître,  avilissoit  l’autorité 
souveraine. 

Elle  n’étoil  pas  moins  flétrie  en  Occident  par 
Hicimer  qui,  ne  pouvant  ni  régner,  ni  obéir  , 
ne  tajTla  pas  à se  brouiller  avec  son  beau-père. 
Chacun  d’eux  avoit  sa  cour.  Dès  qu’on  s’aperçut 
de  leur  mésintelligence  , les  flatteurs  de  l’une  et 
de  l’autre  soufflèrent  le  feu  de  la  discorde.  Ri- 
cimer  , laissant  Anthémlus  à Rome , alla  tenir  la 
sienne  à Milan.  On  craignit  une  guerre  civile  ; 
cependant  Epiphane , évêque  de  Pavie , parvint 
à réconcilier,  en  apparence  du  moins  , je  beau- 
père  et  le  gendre. 

L'Empire  qu’ils  se  dispuloient,  déchiré  par 
lambeaux,  passoit  peu-à-peu  entre  les  mains  des 
Barbares.  Euric  , roi  des  VisigOths,  parvenu  au 
trône  par  le  meurtre  de  son  frère  Théodoric  j 
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frat  riculc  dont  celui-ci  lui  avoit  donné  l’exemple, 
Eui'ic  attaqua  le  Berri.  Antliémius  rassembla  ses 
troupes,  et  sollicita  le  secours  du  roi  des  Bretons 
de  l'Armorique;  ce  prince  se  rendit  à sa  prière  , 
et  pour  n’avoir  point  à partager  la  gloire  qu’il 
esperoit,  alla  cliercl4er  l'ennemi  sans  attendre  les 
Romains.  Il  le  joignit  près  du  bourg  de  Déols 
sur  les  bords  de  l’Indre  : les  Bretons  furent  vaincus. 

• Ce  succès  valut  aux  Visigotlis  une  grande  partie 
du  Berri.  Dans  le  même  temps  , Childéric  , roi 
des  François  , acbevoit  d’enlever  aux  Romains 
ce  qu’ils  possédoient  au-delà  de  la  Loire.  Il  défit 
Odoacre  et  ses  Saxons  près  d'Orléans  , et  prit  la 
ville  d'Angers.  Odoacre  qui  l’avoit  évacuée,  se 
détacha  des  Romains,  et  fut  aussi  vaincu  par  eux,- 
Alors  il  traita  avec  Childéric  : ils  se  réunirent 
pour  attaquer  les  peuples  Armoricains,  cl  les 
battirent.  Les  Saxons  s’établirent  dans  le  pays 
de  Nantes  , et  en  Normandie  vers  Bayeux.  Les 
Bourguignons  défendirent  les  Romains , non  par 
attac.hemcnt  pour  eux,  mais  par  la  crainte  qu’ils 
avoient  du  voisinage  des  Visigoths.  Ils  enijjô- 
chèrent  Euric  d’envahir  l’Auvergné. 

La  querelle  des  deux  Empereurs  avec  les  deux 
insolens  sujets  qui  prétendoient  les  dominer , va 
enfin  se  décider.  Léon , soit  qu’il  manquât  de 
preuves  ou  de  forces,  n'osa  d'abord  punir  Aspar 
de  la  trahison  que  la  voix  publique  lui  impûtoit, 
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à l’occasion  de  l’expédilion  d’Afrîtjue.  Celui-ci  ; 
loin  de  rien  rabattre  de  son  arrogance  , irrité 
de  ce  que  l'iEmpereur  diffëroit  toujours  l’exécu- 
tion de  la  pronresse  qu’il  lui  avoit  faite , censuroit 
son  gouvernement,,  et  alla  jusqu’à  hii  manquer  pu- 
bliquementde  respect.  Cependant  Léon  essaya  de 
gagner  cetcsprit  superbe  , en  remplissant  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  de  conférer  à un  de  ses  fils  le 
litre  de  César.L’ainé,  Ardabure,  Arien  obstiné, ne 


pouvoit  prétendre  à l'Empire.  Léon  choisit  son 
frère  Patrice  qui  , plus  flexible  , paroissoil  dis- 
posé à préférer  la  couronne  à l Arianisme.  Ce 
choix  souleva  Constantinople  qui  ne  vouloit  pas 
d un  prince  Arien.  L’Empereur  appaisa  la  sédi- 
tion , en  déclarant  que  Patrice  donneroit  des 
preuves  authentiques  de  son  retour  à l’orthodoxie. 
Dès  le  commencement  de  cette  émeute  , Aspav 
et  ses  deux  fils  s’étoient  réfugiés  dans  une  église 
de  Chalcédoine,  et  refusoient  d'en  sortir  à moins 
que  l’Empereur  ne  vint  les  ramener  en  sûreté  à 
Constantinople.  Léon  voulut  bien  déférer  à leurs 
désirs,  et  la  concorde  sembla  rétablie.  Ma’is  peu 
après,  sous  prétexte  de  quelque  intrigue  réelle 
ou  supposée  d’Aspar  , l'Empereur  l’attira  au  pa- 
lais avec  ses  fils  , et  les  livra  aux  coups  des  eu- 


nuques. Le  père  et  l'ainé  de  ses  enfans  furent 
massacrés.  Patrice  se  sauva  couvert  de  blessures. 
Quoiqu’Aspar  eût  provoqué  son  désastre,*  le  sur- 
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nom  de  meuilrier  donné  à l'Empereur  prouve 
que  le  public  n’excuse  pas  un  prince  qui , par  le 
défaut  d'énergie  , se  laisse  réduire  à la  nécessité 
de  substituer  l’assassinat  aux  formes  de  la  justice. 

Ricimer , plusouvertement  coupable  qu’Aspar,  2. 
craignant  de  subir  le  même  sort , résolut  de  pré- 
venir Anthémius  , se  révolta  et  vint  camper  aux 
portes  de  Rome.  La  ville  étoit  partagée  en  deux 
partis , dont  l’un  vouloit  se  défendre , et  l’autre , 
gagné  par  Ricimer,  prétendoit  lui  faire  ouvrir 
les  portes.  Léon  envoya  Olybrius , qui  avoit 
épousé  ime  des  filles  de  l'Empereur  Valentinien, 
pour  tâcher  de  rétablir  la  paix.  Au  lieu  d’y  tra- 
vailler, Olybrius  accepta  la  couronne  que  lui 
oUrit  la  faction  de  Ricimer.  Anthémius  trahi , se  Olybriv»» 
réfugia  dans  l’église  de  Saint-Pierre.  Une  année  rf  owidenu 
de  Visigotlis  vint  à son  secours  : elle  fut  battue 
par  Ricimer  qui  s’empara  de  la  ville,  et  la  livra 
au  pillage,  à l’exception,  de  deux  quartiers,  où 
ses  partisans  se  retirèrent.  Anthémius,  arraché  de 
sa  retraite,  fut  massacré.  Olybrius  gouverna  sous 
le  glaive  de  Ricimer  ; bientôt  il  fut  affranchi  de' 
ce  tyran  qui  avoit  si  souvent 'donné  et  arraché  la 
couronne , et  qui  mourut  dans  son  lit  ; mais  lui- 
méme  le  suivit  de  très-près  au  tombeau , n’ayant 
joui  que  trois  mois  du  succès  de  sa  perfidie. 
L’Empire  d’Occident  qui  ne  consistoit  plus  que 
dans  l'Italie , la  Dalmatie  et  une  petite  portion  de 
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la  Gaule , tlemeura  quaire  mois  et  demi  sans 
maître  : oh  éloit  tout  accoutumé  à l’anarcliîe  ; 
sous  les  trois  derniers  règnes  , on  ne  s'étoit  guère 
aperçu  qu'on  eût  uu  rouverain.  Glycérius,  offi- 
cicrilcla  garde  impériale,  fut  proclamé  successeur 
d Olyhrius;  à peine  son  nom  est-il  connu.  Au 
bout  de  quatorze  mois  il  fut  détrôné  par  Népos, 
oHicicr  et  allié  de  l'Empereur  d'Orient;  on  coupa 
les  cheveux  de  Glycérius,  et  on  en  fit  sur-le- 
champ  un  évêque  de  Salune  en  Dalmatie. 

Dans  l’Orient , Léon,  surnommé  le  Grand 
quoif|u  il  n’eût  rien  fait  pour  mériter  ce  litre  , 
terminoit  son  règne  par  des  accommodemens  peu 
honorables  avec  les  Goths,  qu'il  intr<>dulsolt  sur 
la  I ront  ière  de  la  Thrace  , et  dans  la  Th  race 
même , et  auxquels  il  s’obligeoit  de  payer  un 
tribut.  Il  s'avilissoit  de  plus  en  plus  en  traitant 
avec  les  plus  grandes  distinctions  un  Sarrasin,  qui 
n’étoit  autre  chose  qn’un  véritable  chef  de  bri- 
gands; et  pour  combler  l'ignominie  de  l'Empire, 
il  vouloit  le  laisser  à Zénon,  l'objet  de  l'aveiîlon 
et  du  mépris  public.  Le  peujxle  manifesta  cessen- 
limcns  |var  le  massacre  d’un  grand  nombre 
d'Isaures  , au  milieu  des  Jeux  du  clnjiie.  I^éon, 
désespérant  de  faire  .accepter  son  gendre  pour 
son  successeur,  donna  la  dignité  d' Augusleà son 
■ petit-fils,  du  même  nom  que  lui,  enfant  de  Zénon  ^ 
âgé  de  ijuatre  ans,  et  mourut  peu  après. 
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Z É N O N , Orient. 

La  veuve  deLëon,  et  sa  fille,  épouse  de  Zénou, 
travaillèlcnt  à vaincre  la  répugnance  des  Romains 
pourcetlsaurien, et  séduisirent  le  sénat  et  l’armée. 
Elles  se  flattoient  de  gouverner  sous  le  nom  de  ce 
Barbare  tout  occupé  de  ses  plaisirs , et  voulurent 
l'associer  à la  souveraineté.  On  conduisit  le  ^une 
Empereur  à l'Hippodrome,  après  lui  avoir  fait 
sa  leçon.  Zénon  s’étant  approché  de  son  trône  ^ 
le  prince  lui  mitlediadèmesur  la  tête,  et  le  nomma 
Auguste.  L’enfant  ne  survécut  pas  un  an-  à cette 
nomination , et  son  père  étoit  si  décrié , qu’il  ne 
fut  pas  à l’abri  du  soupçon  de  l’avoir  empoisonné. 
Jamais  des  vices  plus  infâmes  n’avoient  souillé  le 
trône  de  Constantinople  : Zénon  les  réunissoit 
tous  jusqu’à  l’hypocrisie.  Lâche , débauché  , 
ignorant,  ingrat,  ravisseur,  cu[)ide  et  prodigue, 
il  répandolt  des  aumônes  et  consultoit  les  saints 
pei’sonnagcs  de  l'Orient,  ce  qui  n’empêchoit  pas 
qu’il  n’accordât  encore  plus  de  confiance  au.v 
magiciens.  11  décupla  les  tributs  de  l’Egypte  , et 
ne  rougissolt  pas  de  partager,  avec  un  préfet  du 
prétoire,  le  bénéfice  du  trafic  des  emplois.  Ce 
méchant  prince  avoit  deux  frères  qui  lui  ressem- 
bloienl , et  qui  abusoient  de  leur  crédit  jxnir 
ruiner  les  provinces,  envahissant  les  riches  poa-*. 
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sessions  , et  vendant  l’impunité  des  plus  grands 

crimes. 

Malgré  un  si  détestable  gouvernement  , cet 
Empire  se  soutenoit  en  quelque  sorte  par  son 
propre  poids.  Celui  d'Occident  touchoit  à sa  dis- 
solution. Euric  , plein  de  mépris  pour  les  empe» 
reurséphémèresquis’ysuccédoientsi  rapidement, 
jugea  bien  que  Népos  ne  s'y  maintiendroit  pas 
plus  que  ses  prédécesseurs , et  vit  que  c'étoit  le 
moment  d’achever  la  conquête  de  la  Gaule  mé- 
ridionale jusqu'au  Rhône.  11  ne  lui  restoit  plus  à 
envahir  que  l’Auvergne.  Il  vint  en  assiéger  la  ca- 
pitale , aujourd'hui  Clermont.  Les  assiégés  souf- 
l'rirent  avec  patience  tous  les  maux  d'un  long 
siège  , auxquels  se  joignit  la  peste  amenée  par 
la  lamine.  Ecdice,  gendre  de  l'Empereur  Avitus, 
SC  trouvoit  hors  de  la  place  lorsqu’on  en  com- 
mença le  siège.  Avec  dix- huit  cavaliers  seulement, 
il  se  fit  jour  à travers  un  des  quartiers  ennemis , 
et  entra  dans  la  ville.  Malgré  l'horreur  de  la  si- 
tuation des.assiégés , il  leur  Inspira  tant  de  cou- 
rage et  fit  des  sorties  si  heureuses,  qu'Euric  leva 
le  siège.  Aussi  généreux  <jue  brave,  Ecflice  nourrit 
ensuite  à ses  dépens  plus  de  quatre  mille  per- 
sonnes jiisqu’à  la  fin  de  la  disette.  T.ant  de  vertu 
ne  put  soustraire  ni  Clermont,  ni  l’Auvergne,  au 
joug  des  Visigotlis.  Népos  fut  obligé  tle  céder 
çette  province  pour  sauver  ce  rjui  restoit  à l’Em- 
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pire  entrele  Rhône  et  les  Alpes.  Euric  mît  la  paix 
à ce  prix , et  l'Empereur  étoit  hors  d’état  de  sou* 
tenié  la  guerre.  Malgré  le  traité  fait  avec  le  roi 
des'Visigoths , Népos  craignit  pour  le  reste  de  la 
Gaule,  et  ordonna  aupatrice  Oreste,  ancien  se- 
crétaire d'Attila,  d’y  conduire  des  troupes.  Celui- 
ci  ayant  rassemblé  une  petite  armée , l’emploie 
contre  son  maître , et  marche  à Ravenne.  Népos 
s’enfuit  à Salone,  où  étoit  Glycérius , qu’il  avuit 
forcé  de  changer  son  sceptre  contre  la  crosse 
épiscopale  de  cette  ville.  Oreste,  maître  de  Ra- 
venne , fait  proclamer  son  fils  Romulus , sur-  4^5. 
nommé  Augustk , qu’on  appela  communément 
Augustule , ou  à cause  de  sa  jeunesse,  ou  par 
mépris,  et  gouverna  sous  son  nom. 

Augustule,  empereur  d Occident. 

En  Orient,  Zenon,  plongé  dans  ses  débau- 
ches, laissoit  insulter  les  frontières  par  les  Huns, 
par  les  Sarrasins,  et  par  Genséric.  Il  envoya  ce- 
pendant à ce  prince,  pour  le  rappeler  à l’exécution 
des  traités,  un  sénateur  nommé  Sévère,  homme 
au-dessus  de  son  siècle , et  dont  le  mérite  eût 
ajouté  au  lustre  des  plus  belles  é}>oqucs  de  la 

république  romaine.  Tout  barbare  qu’il  étoit  , 
Genséric  connoissoit  le  prix  de  la  vertu  : il  avoit 
le  jugement  droit,  et  de  l’élévation  dans  l'àme. 
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li  lie  tard»  pas  à concevoir  une  haute  estime 
pour  Sévère  : il  lui  offrit  des  présens  considéra- 
bles que  l'ambassadeur  refusa,  en  lui  disant  que 
le  seul  qui  pût  lui  être  agréable  seroit  la  liberté 
des  Romains  captifs  en  Afrique.  « Eh  bien  ! 
>»  repartit  Gcnséric,  je  vous  donne  gratuitement 
>»  tous,  ceux  qui  m’appartiennent  ainsi  qu’à  mas 
» fils  : pour  les  autres  qui  sont  tombés  en  par- 
» tage  à mes  soldats,  je  n’en  suis  pas  le  maître? 
>*  mais  je  vous  permets  de  les  racheter.  » Sévère 
employa  tout  son  argent,  vendit  sa  vaisselle  et  ses 
équipages  pour  tlélivrer  des  prisonniers.  Genséric 
frappé  de  cette  noble  générosité,  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  demandolt,  conclut  une  ]>alx  solide  avec 
l'Empereur,  et  malgré  sOn  aversion  pour  la  doc- 
trine catholique  , rendit  la  liberté  du  culte  à 
Carthage. 

Pendant  cette  négociation,  Vérine, belle-mère 
de  l'Empereur  d’Orient , indignée  de  ce  qu'il 
eût  osé  se  refuser  à quelqu’une  de  ses  volontés, 
sc  disposoit  à le  chasser  du  trône , et  à lui  donner 
Basilisque  pour  successeur.  Elle  le  connoiss<jit 
Iroj)  pour  en  craindre  quelque  résistance.  Quand 
toute.s  scs  mesures  furent  prises,  elle  alla  clie- 
méme  lui  dire  qu'il  étoit  menacé  d'un  grand 
danger, et  feignant  d'en  être  alarmée  , l'intimide 
de  telle  sorte  qu'il  se  retire  à Chalcédoine.  Pres-^ 
que  en  y arrivant  , il  apprend  que  Vérine  et 
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Basilisque  sont  à la  télé  des  révoltés.  Effrayé  de 
cette  nouvelle , il  se  dérobe  de  nuit  et  se  sauve 
dans  sa  patrie.  Le  peuple  fait  un  horrible  mas- 
sacre des  Isaures  qui  se  trouvent  en  grand  nom- 
bre à Constantinople,  et  le  lâche  Basilisque  est 
proclamé  sans  obstacle. 

Basilisque,  en  Orient. 

L’Empire  d'Occident  n'attendoit  pour  s'éclip- 
ser qu’un  conquérant  qui  voulût  se  présenter. 
Oreste  trouva  l'Italie  épuisée  , et  l’accabla  de 
nouveaux  impôts.  Le  peuple  ne  pouvoit  s'atta- 
cher à des  souverains  qui  le  traitoient  ainsi  , et 
qui  d’ailleurs  disparoissoient  si,  promptement  du 
trône  , qu’il  n’avoit  pour  ainsi  dire  pas  le  temps 
de  les  y apercevoir.  Il  ne  pouvoit  y avoir  d’esprit 
national  dans  une  multitude  mélangée  de  bar- 
bares de  tous  les  pays.  Odoacre  vint  achever  de 
renverser  un  trône  dont  tous  les  appuis  étoient 
ruinés.  M.  Gibbon  croit  que  cet  Odoacre  est  le 
Saxon  que  nous  avons  vu  maître  de  la  ville 
' d'Angers.  En  ce  cas,  il  auroit  de  nouveau  pris 
du  service  chez  les  Romains.  Les  Barbares  , 
( cnlr’autres  les  Hérules  sortis  en  dernier  lieu ‘de 
la  Prusse,)  qui  se  voyolent  plus  nombreux  dans 
les  armées  que  les  Romains,  prétendirent  se  faire 
donner  le  tiers  des  terres  d'Italie.  Le  refus  de 
celle  insolente  demande  les  révolta.  Odoacre 
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promît  de  les  mellie  en  possession  de.  ce  qu'ils 
dcsiroient , s’ils  vouloient  le  suivre.  D’autres  ra- 
content d’une  manière  différente  l’histoire  de  ce 
chef  des  Barbares;  ils  prétendent  que  ce  fut  un 
autre  Odoacre  que  le  Saxon  dont  nous  venons 
de  parler  , et  qu’il  étoil  venu  des  extrémités  de 
la  Pannonie,  à la  tétc  d'une  multitude  de  Bar- 
bares. Quoi  qu’il  en  soit , il  assiégea  Pavie  où 
Oreste  s'étoit  renfermé,  la  prit  d'assaut , y fil  un 
grand  carnage>  incendia  la  ville,  et  fit  trancher 
la  tête  au  père  de  l’Empereur.  Ensuile  il  se 
rendit  maître  de  Ravenne.  Augustule,  abandonné 
de  tous , déposa  de  lui-même  le  vêtement  impé- 
rial ; le  vainqueur  lui  laissa  la  vie , et  l'envoya 
dans  la  maison  de  Lucullus,  en  Campanie  , avec 
une  pension  de  6,000  pièces  d’or. 

Odoacre  se  contenta  du  titre  de  roi  que  lui 
donnèrent  ses  compagnons  , et  ne  prit  ni  la 
pourpre , ni  le  diadème.  Il  sembla  même  , dans 
la  suite  , reconnoître  la  suprématie  des  Souve- 
rains de  l’Orient.  Ceux-ci  prétendirent,  depuis 
cette  époque  , que  la  qualité  d’Empereur  leur 
appartenoit  exclusivement.  L’Italie  entière  fut 
subjuguée  ; le  nouveau  roi  distribua  le  tiers  du 
terrain  à ses  soldats , suivant  sa  promesse , et 
fixa  sa  résidence  à Ravenne.  Genséric  lui  céda 
la  Sicile  à l’exception  de  Lilybée  , mais  comme 
à un  vassal , avec  la  condition  d’un  tribut  annuel. 
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Telle  fut  la  fin  de  l’Empire  d’Occident,  1229 
ans  après  la  fondation  de  Rome.  Montesquieu 
dit  qu’il  fut  détruit,  parce  que  toutes  les  nations 
l'attaquèrent  à la  fois.  Il  me  semble  que  la  cor- 
ruption , la  lâcheté  des  Romains  , leur  mauvais 
gouvernement  furent  pour  eux  des  causes  encore 
plusimmédiatesde  destruction  (i).  Odoacre  régit 
avec  plus  de  douceur,  qu’on  ne  devoit  en  attendre 
d'un  Barbare.  11  ne  changea  rien  à la  forme  du 
gouvernement.  Se  fiant  à son  courage  , il  ne 
craignit  pas  les  soulèvemens  , et  sa  conquête  ne 
fut  pas  ensanglantée.  Quoiqu’Aricn,  il  laissa  toute 
liberté  aux  catholiques.  Enfin  , on  fut  plus  heu- 
reux sous  son  règne  qu’on  ne  l’avoit  été  sous  un 
très-grand  nombre  de  souverains  occidentaux.  La 
chute  de  cette  partie  du  monde  romain  , depuis 
long-temps  attendue , fut  à peine  sentie  du  reste 
de  l’univers.  Comme  nous  nous  renfennons  dans 
l'histoire  de  l’Empire , nous  ne  parlerons  désor- 
mais de  l’Occident  qu’à  l’occasion  de  ses  rap- 
ports avec  Constantinople.  Les  Empereurs  de 

(1)  Ce  n’est  qu’avec  une  sorte  d’appréhension  qu’on  osa 
être  d’un  autre  avis  qu’un  si  profond  écrivain.  Cepen- 
dant en  y regardant  de  près  , on  a découvert  plus  d’une 
erreur,  même  dans  les  Causes  de  la  grandeur  et  de  la 
décadence  des  Romains,  celui  de  ses  ouvrages  où  la  cri* 
tique  à trouvé  le  moins  de  prise.  L’ambition  de  dire  des 
chosèsneuveset  l’espritde  ^stème  l’ont  quelquefoiségaré. 
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rOricnl  et  leurs  sujets  conservèrent  le  nom  de 
Romains  , et  nous  continuerons  de  les  appeler 
ainsi , jusqu'à  l'établissement  d’un  nouvel  Em- 
pire en  Occident  , qui  prit  seul  le  nom  de  Ro- 
main ; alors  les  Etals  de'Constantinople  seront 
désignés  sous  celui  d’Empire  grec. 


Fin  du  premier  Volume. 
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